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a Situation 
explosive en Turquie 

U tension monte en Turquie, où des 
émeutes ont provoqué, à Istanbul, la 
mort de quinze personnes, selon les 
autorités. Dénonçant la brutalité de la 
potiee, la communauté des adévts, mu- 
sulmans d'origine chiite très attachés à 
la laïcité, affirme que vingt-six per- 
sonnes sait martes. p. 3 et 16 


* ■ Les ventes 
d’armes mises 
en cause en Belgique 

les enquêtes continuent, en Belgique, 
sur des commissions occultes versées 
lors de contrats de fournitures mili- 
taires. Mis en cause pour un pot-de-vin 
de 10 millions de francs, Dassault-Elec- 
tronique dément p. 2 


■ Simone Veil 
contre les promesses 
«non chiffrées» 

Le ministre des affaires sociales nous 
dédare que M. Balladur est c trop hon- 
nête pour faire croire à des sofutiors- 
tmades ». p.9 



■ Marianne 
Faithfull en diva 
des nuits intérieures 

La chanteuse, qui partagea longtemps 
le destin des Rdling Stores, signe un 
nouvel album, différent et superbe, où 
s'affirme sa filiation avec une Europe 
de cabaret. p. 26 


■ Carburants: 
c lavictoire 

des grandes surfaces 

Dix ans après la libération des prix des 
carburants en février 1985, le nombre 
de stations-service de propriétaires in- 
dépendants a diminué de 60 % alors 
que la part de la grande distribution a 
doublé. p. 17 


■ Football: 
IeParis-SG 
face au Milan AC 

Les Parisiens, qui ont éliminé, mercredi 
15 mars, le FC Barcelone (2-1) ren- 
contreront le Milan AC en demt-ünale 
de la Ligue des champions. p.23 


■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

La Turquie secouée ; L'Europe de 
M. Chirac. p. 16. 
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M. Chirac veut renforcer l’Union européenne 
et conforter l’entente franco-allemande 

Le maire de Paris confirme l'objectif de la monnaie unique 

PARTICULIÈREMENT atten- 
du sur le terrain européen, 

Jacques Chirac a présenté, Jeudi 
16 mars, un progr amm e de poli- 
tique étrangère marqué par un 
engagement sans ambiguïté dans 
la construction et le renforce- 
ment de T Union. Jugeant fonda- 
mentale l’entente avec l'Alle- 
magne, le maire de Paris a 
adressé à Bonn un signe clair en 
indiquant que le passage à la 
monnaie unique - dont il ne fixe 
pas la date - impose « impérati- 
vement » à la France d’«ac- 
complir les efforts nécessaires ». 

M. Chirac, dont nous publions 
par ailleurs un portrait en cam- 
pagne (lire page 14X prévoit que 
la reprise des essais nucléaires 
sera nécessaire « rapidement » si 
l'avis des « nombreux experts» 
qui en jugent ainsi est confirmé. 

Lire pages 8 et 16 


IL FAUT MAÎNtefclie. 



La diplomatie américaine chahutée par l'informatique 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Sur tes autoroutes de Pinformation, certains 
vont plus vite que d'autres. Alors que le Penta- 
gone s’est doté d’un réseau informatique ultra- 
sophistiqué, Intelink, qui rassemble la moisson 
récoltée par quelque trente-cinq agences de 
renseignement et une batterie de satellites es- 
pions, te département d'Etat en est encore à 
f3ge de pierre en matière de courrier électro- 
nique. 

Internet a fécondé Intelink, ce dub restreint 
d'environ 3 000 utilisateurs triés sur te volet, 
membres des principaux centres de pouvoir 
des Etats-Unis. C'est d’ailleurs une sorte de re- 
tour aux sources, puisque Internet est, à l'ori- 
gine, 1e fruit d’une expérience du Pentagone. 
Avec InteOnk, la guerre âectronique a fait un 
bond dans 1e futur: désormais, la transmission 
d’archives et de photos, Pinterception des 
conversations téléphoniques, la possibilité 
pour un agent de la CIA d'avoir accès, où qu*il 
soit, aux informations « classifiées » de la 


« Compagnie », toutes ces opérations peuvent 
s’effectuer en quelques secondes. Intelink 
n'échappe cependant pas aux risques inhérents 
à Internet, où pirates de l’informatique et 
autres pilleurs de banques de données écu- 
ment 1e réseau. La CIA assure qu'Intelink est 
invulnérable, tout en reconnaissant que des in- 
délicats ont déjà tenté d'entrer par effraction 
dans 1e système. Reste le problème de fa dissé- 
mination d'informations ultra secrètes, désor- 
mais à la disposition d’un grand nombre 
d'« abonnés » peut-être Imprudents, voire 
d'agents doubles. 

Mais certains, bien qu’autorisés à « faire leur 
marché » sur Intelink, sont bien en peine d'y 
parvenir. A en croire la presse américaine, te 
département d’Etat connaît un véritable chaos 
informatique, son réseau d'ordinateurs antédi- 
luviens étant devenu contre-productif. Lorsque 
le trafic est dense, un message met parfois trois 
heures pour parvenir â son destinataire. Pas 
question pour la plupart des diplomates améri- 
cains de « naviguer» sur Internet ou Inteünk. 


Remplacés en fonction des besoins et des 
pannes, tes ordinateurs des différents services 
du State sont souvent incompatibles entre eux, 
à plus forte raison lorsqu'il s'agit de dialoguer 
avec d'autres agences fédérales ou avec les am- 
bassades des Etats-Unis à travers le monde. 

Les anecdotes foisonnent illustrant telle ou 
telle décision ou annonce officielle qui a dû 
être retardée par suite d'une défaillance des or- 
dinateurs. Le secrétaire d’Etat, Warren Christo- 
pher, a demandé au Congrès 35 millions de 
dollars par an pendant cinq ans pour financer 
une indispensable modernisation. En atten- 
dant, rapporte le New York Times, lassés d'at- 
tendre un courrier électronique défaillant et 
redoutant l’absence de confidentialité de la té- 
lécopie, les diplomates arpentent [es couloirs 
du Conseil national de sécurité pour trans- 
mettre leurs messages confidentiels. Comme 
s’ils étaient en panne sur les autoroutes de fin- 
formation». 

Laurent Zecchhri 


Chantage patronal de droit divin 


«ALORS QUE je suis mis en exa- 
men par un homme seul pour des 
faits - une escroquerie- sur les- 
quels je n’ai jamais été interrogé, 
c’est une situation qui n'est pas 
comprise à l’étranger. NI le fait 
qu’on veuille m'obliger à démis- 
sionner», s’est défendu Pierre 
Suard, invité de France 2 mercre- 
di 15 mars. Le PDG d’Alcatel Als- 
thorn a farouchement répété qu’il 
n’entendait pas démissionner de 
ses fonctions, ainsi que t'avait dé- 
jà affirmé, quelques jours plus 
tût, Fïançois de Laage de Meux, 
directeur général du groupe, qui 
assure T Intérim. 

Pourtant, et n’en déplaise à 
M. Suard, l’étranger réagit peu à 
ses démêlés avec la justice. Les 
observateurs anglo-saxons, de 
Wall Street à la City, avec leur 
culture différente de la finance et 
des affaires, s’étonnent plutôt 
qu’un capitaine d’industrie 
puisse se maintenir à son poste 
dans une situation déstabilisante 
pour l’entreprise et préjudiciable 
à la sauvegarde des intérêts de 
ses actionnaires. La sanction est 
d’ailleurs tombée, illustrant bien 
l’aversion des porteurs d’actions 
face à toute forme d’incertitude : 
de 130 milliards de francs, la capi- 
talisation boursière du groupe 
s’est réduite à 60 milliards. 

Sans préjuger de l’Issue de ce 
que le président d'Alcatel AIs- 
thozn qualifie d’« aventure judi- 
ciaire», su mise à l'écart des af- 
faires par décision de justice 
aurait été moins traumatisante 
s’a avait décidé, de lui-même, de 
se placer « en réserve » de la di- 
rection de V entreprise an début 
de l’instruction, le temps que son 
dossier soit éclairci, plutôt que de 


se retrouver dans la même situa- 
tion par une contraignante mise 
sous contrôle judiciaire. Sauf à 
contester aux juges le droit de 
procéder à des investigations et à 
douter de leur professionnalisme, 
en les suspectant de ne se fonder 
que sur des «fantasmes purs », un 
patron ne saurait ignorer la règle 
selon laquelle le juridique « tient 
l'économique eu l’état». En 
d’autres termes, le juridique 
prime sur l’économique , et aucun 
dirigeant ne saurait s’y sous- 
traire, même si d'aucuns estiment 
que les juges ne sont pas, par for- 
mation, toujours suffisamment 


avertis des procédures utilisées 
dans le monde des affaires. De 
plus, fi en va également de l’inté- 
rêt des actionnaires que la justice 
puisse être saisie, ne serait-ce 
que pour clarifier la situation. 

L'attitude de M. Suard illustre 
un des traits de l’exercice du pou- 
voir au sein des entreprises fran- 
çaises, souvent qualifié de droit 
divin. A l’étranger, précisément, 
on s'étonne qu'une structure de 
commandement à présidence et 
conseil d’administration soit 
souvent préférée à une autre for- 
mule, un conseil de surveillance 
et un directoire, dans laquelle la 


direction est plus collégiale et où 
l’obligation de rendre des 
comptes est mieux affirmée. Le 
management d'Alcatel Alsthom 
est organisé selon la première 
structure. Les observateurs 
étrangers s'étonnent aussi que 
les assemblées générales ne 
soient souvent que des chambres 
d’enregistrement où les petits ac- 
tionnaires n’ont pas voix au cha- 
pitre. 

Gilles Bridler 

Lire la suite page 16 
et nos Informations page 18 
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Un financement 
occulte du RPR 
est évoqué 
dans l'affaire 
Maillard et Duclos 

L’AFFAIRE Maillard et Duclos, 
du nom d’une entreprise de BTP de 
la région Rhône-Alpes, finale de la 
Lyonnaise des eaux-Dumez, va-t- 
elle déboucher sur un véritable 
scandale mettant en cause le PDG 
du groupe. Jérôme Monod ? Le 
juge d’instruction de Bourg-en- 
Bresse (Ain), Philippe Assonion, 
chargé de l’enquête sur les condi- 
tions de la déconfiture de cette so- 
ciété, devait confronter, jeudi 
16 mars, son ancien patron, Robert 
Bourachot, aux deux plus hauts di- 
rigeants de la Lyonnaise, MM. Mo- 
nod et de Panafieu. 

Mis en examen à la fin de l’année 
1993 et incarcéré durant cinq mois 
et demi, M. Bourachot n'a jamais 
cessé d’invoquer la responsabilité 
de ses anciens supérieurs dans la 
mise en place de ce que les enquê- 
teurs, dans un rapport remis au 
juge le 9 février, appellent un «pro- 
cessus très élaboré de financement 
occulte *. La piste d'une commis- 
sion de 1,8 millio n de francs versée 
en 1991 sur un compte suisse, puis 
transférée vers une énigmatique 
fondation au Liechtenstein, pour- 
rait conduire à la découverte d'une 
caisse noire au profit du RPR. 

Lin page 11 


Le sage 
renoncement 
de Brice Lalonde 
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BRICE LALONDE 

BON GRÉ mai gré, Brice La- 
londe a dû passer le témoin. Après 
avoir pris ses marques dans la pré- 
campagne présidentielle, le «-pre- 
mier écologiste de France » a re- 
noncé à s’engager plus avant, en 
annonçant, mercredi 15 mars, que 
« trois candidats se réclamant de 
l'écologie assassineraient l'écolo- 
gie ». A dire vrai, cette décision, 
sage, était attendue. A quarante- 
neuf ans. l’ancien ministre de l’en- 
vironnement ne considère plus 
l’élection présidentielle comme un 
passage obligé. En 1992, il avait 
fait élire sur son seul nom une 
centaine de conseillers régionaux, 
qu’il n’a pas su fidéliser. 

Aujourd’hui, avec ses derniers 
amis, le président de Génération 
Ecologie espère encore contribuer 
à l’émergence d’une «génération 
nouvelle de réformateurs, libérés 
des vieux clivages politiques », au- 
tour de quelques idées fortes : 
l’Europe, le partage du travail, le 
développement soutenable. 
M. Lalonde reste un agitateur, il 
revient à ses concurrents, Antoine 
Waechter et Dominique Voynet, 
de garder la jeune maison de 
l’écologie politique française. Le 
premier le fart en campant sur une 
ligne de stricte autonomie. La se- 
conde, comme en témoigne sa 
plate-forme présidentielle, 
s’échappe du champ clos de renvi- 
ronnement pour s'engager dans le 
camp de la transformation sociale. 

Lire page 32 






POTS-DE-VIN Les enquêtes 

continuent en Belgique sur des 
commissions iilidtes qui auraient 
été versées à l'occasion de contrats 
de fournitures militaires, notant- 


INTERNATIONAL 


ment à l'armée de l'air. • DASSAUU 
ÉLECTRONIQUE, firme française 
d'armement, accusée d'avoir payé 
un pot-de-vin de 10 millions de 
francs français pour 1e contrat o Ca- 


■ LE MONDE /VENDRED1 17 MARS 1995 ■ 

rapace » d'équipement des avions 
F-16 «1 moyens de guerre électro- 
nique (Le Monde daté du 16 mars) a 
rejeté, mercredi 15 mars « des ac- 
cusations sans fondement ». A la 


Bourse de Paris, l'action Dassault 
Electronique a reculé de 5.5 %. 
• CODE DE5 IMPÔTS. En fart, te code 
des impôts belge prévoit Posage de 
commissions pour obtenir certains 


marchés ; l'Etat prélève un pourcen- 
tage sur ces commissions. En France, 
tes « hais commerciaux extérieurs » 
sont courants : Hs ont représenté en 
1934 10 milliards de francs. 
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L’année belge impute aux politiques la responsabilité des « affaires » 

Le scandale Agusta continue de provoquer des ravages dans les milieux de la défense en Belgique. 

Wiily Claes, secrétaire général de l'OTAN, est mis en cause par plusieurs partis d'opposition 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

La chambre des mises en ac- 
cusation de Liège devait se pro- 
noncer jeudi 16 mars sur le main- 
tien en détention de johan 
Delanghe, ancien chef de cabinet 
de Wiily Claes. Il s'agit d’un sus- 
pect arrête le 2S février dans le 
cadre de l’affaire Agusta et des 
autres enquêtes sur les commis- 
sions illicites éventuellement ver- 
sées pour l’obtention de divers 
contrats militaires, notamment 
pour la modernisation des F 16 et 
des Mirage de la force aérienne 
belge après 19S9. Cet arrêt est im- 
portant pour la firme Dassault 
dans la mesure où elle demeure 
soupçonnée de collusion avec 
M. Delanghe en dépit du démenti 
qu’elle a publié mercredi 15 mars. 

ENVOI DE FONDS SUSPECT 

Selon les avocats d’un autre ac- 
cusé - Etienne Mangé, ancien 
trésorier du Parti socialiste fla- 
mand (SP), arrêté le 17 février -, 
en effet, la firme française serait 
à l'origine d'un envoi de fonds 
suspect d’un montant de 10 mil- 


lions de francs français au profit 
du SP ou de certains de ses 
membres (Le Monde du 16 mars). 
Une commission rogatoire est 
partie à Luxembourg au début de 
ia semaine pour essayer de déter- 
miner d'ou venait exactement cet 
argent et qui en a profité entre 
19S9 et 1995. grâce à de 
complexes opérations croisées 
avec la Suisse. Mis en cause par 
M. Mangé et par un autre 
comparse, Luc Wallyn, ancien $e- 
rétaire du SP, lui-aussi arrêté, 
M. Delanghe nie tout, et ses avo- 
cats présentent son incarcération 
comme un moyen de pression 
inadmissible. 

U décision attendue jeudi pa- 
raissait également importante 
pour Wiily Claes, secrétaire géné- 
ral de l‘OTAN, qui était ministre 
de l’économie en 198S, 5 la signa- 
ture du contrat Agusta. M. Claes 
est mis en cause par plusieurs 
partis d'opposition. Ancien séna- 
teur libéral, le général Robert 
Close écrivait lundi dans La Libre 
Belgique: « Connaissant la véri- 
table symbiose qui existe entre un 
ministre et son chef de cabinet, à 


qui fera-t-on croire que ce dernier 
s'arroge brusquement le privilège 
de mener la barque ministérielle 
en pleine indépendance ? » C’est 
là un échantillon, parmi d’autres, 
des propos des militaires après le 
suicide du général Lefebvre (Le 
Monde du 10 mars). L’enterre- 
ment de l'ancien chef de l’armée 
de l’air, soupçonné d’avoir été un 
agent trop entreprenant de l’in- 
dustrie française, a eu lieu mardi 
en présence de nombreux offi- 
ciers belges et étrangers, mais en 
l’absence remarquée des homme 
politiques, à l’exception de Paul 
Vanden Boyenants, ancien mi- 
nistre de ia défense. 

COMMUNIQUÉ VENGEUR 

Auparavant, le Syndicat natio- 
nal des militaires belges (on peut 
être syndiqué dans l’armée belge) 
avait publié un communiqué ven- 
geur : * Ce ne sont pas les mili- 
taires de haut niveau, qui ont joué 
le rôle principal dans les scandales 
d’achats successifs, qui ont reçu les 
millions de pots-de-vin pour bou- 
cher tes trous de leurs propres or- 
ganisations ou se sont enrichis per- 


sonnellement (.-j. U est prouvé de 
facto que les jeux de mélanges 
d 'intérêts et d'influences personn- 
nelles se passaient principalement 
et avant tout dans les milieux poli- 
tiques. » 

Mercredi, on a appris qu’un 
comptable du SP venait d’avouer 
aux enquêteurs que la comptabi- 
lité des associations gravitant au- 
tour du SP était truquée en 1988 
et en 19S9. Pour prouver qu’une 

Comptabilité truquée 


partie des pots-de-vin encaissés 
avait profité à ces associations, la 
justice avait fait procéder à des 
perquisitions au siège bruxellois 
du SR Visiblement embarrassé, 
Louis Tobbak, ancien ministre de 
l’intérieur et actuel président du 
SP, en est réduit à dire que ia 
bonne foi .des dirigeants socia- 
listes a été « abusée » par des 
gens sans scrupules. 

En Belgique, l’usage de 


A la fin des années 80, la comptabilité du Parti socialiste flamand 
aurait été truquée, selon 1e témoignage d’un comptable rapporté 
par la radio belge francophone RTBF, qui s’appuie sur des sources 
judiciaires. Ce comptable, Guldo Ttiest, était placé sous les ordres 
d'Etienne Mangé, aujourd'hui principal accusé de T« affaire Agus- 
ta », lorsque celui -d était trésorier du Parti sodaiiste flamand (SP), 
en 1988 et 1989. fl aurait expliqué aux enquêteurs que la comptabilité 
du SP à l’époque était truquée pour dissimuler à la fois rencaisse- 
ment d’importantes sommes et le versement de subventions élevées 
à des organisations amies du parti. L’argent aurait été prélevé sur 
les 51 minions de francs belges (environ 10 millions de francs fran- 
çais) de commissions versées par la firme italienne Agusta au SP, 
lors d’une vente de quarante-six hélicoptères à Tannée belge, pour 
un montant de 46 'mini ons de dollars (équivalent aujourd’hui de 
230 millions de francs français). (AFP). 


commissions sur les marchés 
d’armement est reconnu, comme 
en France (voir ci-dessous) : le 
code belge des impôts prévoit te 
recours aux pots-de-vin pour ar- 
racher des marchés : * Dans le cas 
où l’octroi de commissions secrètes 
par les entreprises est rectum de 
pratique courante, le ministère des 
finances peut , à la demande du 
contribuable, autoriser que soient 
considérées comme fiais profes- 
sionnels les sommes ainsi al- 
huées. » Mais TEtat belge perçoit 
un pourcentage forfaitaire sur 
cet argent de la corruption. Cest 
pourquoi, explique un fiscaliste 
au quotidien bruxellois la Lan- 
terne, « les commissions illicites 
sont généralement payées par des 
filiales étrangères établies dans 
des pays plus compréhensifs. » 
Dans l’affaire Agusta, et aussi 
dans ce que la presse belge ap- 
pelle « l’affaire Dassault », fl 
semble que tes enquêteurs s’inté- 
ressent justement & des verse- 
ments opérés par filiales interpo- 
sées. 

Jean de la Guérivière 
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LE DIAGNOSTIC est posé par 
un ancien directeur général des 
services spéciaux français : * % 

Je la population mondiale vit sous 
des régimes politiques dont les di- 
rigeants s'enrichissent au pou- 
voir. » Et l’un des hommes char- 
gés. auprès du ministre de la 
défense, de pratiquer les deux 
cent jrente^deux -ûiterceptions 
téléphoniques autorisées simul- 
tanément en permanence ex- 
plique que «90% des écoutes té- 
léphoniques de la DGSE en 
France se rapportent au trafic 
d'armes ». 

Le scandale qui vient d’éclater 
en Belgique, à propos de 
commissions versées en échange 
de rachat d'hélicoptères italiens 
en novembre 1988, illustre ces 
propos au lieu de les contredire. 
Car plus un régime se croit assu- 
ré de sa stabilité et plus les 
risques de corruption y sont éle- 
vés. Plus grand aussi est le 
nombre des décideurs à compro- 
mettre. 


DÉGOÛT 

Le secteur de l'armement n’est 
pas 1e seul ni le plus important à 
être accusé de prévarications en- 
vers des hommes politiques, des 
industriels ou des chefs mili- 
taires. Celui de l’équipement, des 
travaux publics et du génie civil 
l’est tout autant Mais, en ma- 
tière d'armement, la fin de la 
guerre froide est passée par là. 

A l'exception de certaines « af- 
faires» des années 70 et 80, 
comme celles qui gangrenèrent 
les Pays-Bas et le japon à l’occa- 
sion de ce qu’on a appelé le 
scandale Lockheed, la plupart 
des grandes transactions se sont 
abritées -du moins en Europe - 
derrière les «exigences» de la 
souveraineté nationale et de l’in- 
térêt collectif et le respect de 
«leurs engagements sécuritaires » 
par des gouvernements dont on 
discutait peu la bonne foi. Au- 
jourd’hui, 1e mur de Berlin s’est 
écroulé, le système géopolitique 
mondial est bouleversé, les 
garde-fous de la guerre froide 
sont tombés. Si bien que les ré- 
seaux de la corruption, qui conti- 
nuent de fonctionner à plein ré- 
gime dans des structures 
nationales aussi bien que multi- 
nationales, sont moins préservés 
et moins assurés de l’impunité. 

La lutte contre l’argent sale ou 
r argent sauvage est devenue la 
priorité affichée. Les enquêtes 
remontent dans le temps, à 
l’époque des bonnes «affaires» 
conclues en toute quiétude pen- 
dant la guerre froide, comme 
elles visent les transactions nou- 
velles, celles qu'il faut justifier à 
" avides de toucher les 



« dividendes de la paix ». 

En France, la majorité des 
pots-de-vin à l’exportation, dans 
le secteur de l'armement, sont 
identifiés. Cest dire qu’ils sont 
enregistrés, quasiment supervisés 
et tolérés par un ministère de ia 
défense en charge, avec d’autres 
administrations publiques, de 
donner son feu vert dès le stade 
de fa prospection d'un client 
étranger. A plus forte raison 
quand il s’agit de signer avec lui 
le contrat définitif en bonne et 
due forme. 11 a existé, il y a quel- 
ques années à peine, des mi- 
nistres français de la défense qui 
ont avoué -après coup- leur 
dégoût d’avoir été au courant de 
telles pratiques au sein même de 
leurs propres services. 

Au travers des procédés en 
usage à la Coface (Compagnie 
française d’assurance pour le 
commerce extérieur), qui couvre 
les risques politiques et commer- 
ciaux encourus par les exporta- 
teurs et qui garantit des prêts 
bonifiés, ou dans les offices spé- 
cialisés de commercialisation, 
desquels l’Etat a préféré se reti- 
rer pour les laisser aux mains des 
industriels et qui sont autant 
d'écrans comptables en matière 
de ventes d’armes, il existe ce 
qu’on nomme pudiquement les 
« frais commerciaux extérieurs », 
les FCE. Autrement dit, les 
commissions versées à l’occasion 
d’un contrat à l’exportation. 

DES PRATIQUES LICITES 

A défaut d’être totalement lé- 
gaux, ces FCE sont courants. 


pays clients, 
^armement dans le-monde-- 
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Durant cette période, k marché 
mondial a totalisé 
136,6 milliards de dollars. 


connus des autorités et donc li- 
cites. Ils peuvent atteindre, avec 
l’approbation de l’Etat, jusqu’à 
15% du montant global d’un 
contrat En 1994, si l’on en croit 
des analyses avancées par ia di- 
rection du renseignement à la 
DGSE, le commerce extérieur de 
la France a engendré 10 milliards 
de francs de « commissions plus 
ou moins occultes». Les Etats in- 
dustrialisés, auxquels s’adressent 
tes principaux groupes français 
de l’armement sont aussi ceux 
chez qui la corruption frit florès. 

Contrairement à une idée ré- 
pandue, «on paye cher là où le 


pouvoir est le plus durablement 
installé», assure un expert du 
renseignement En clair, dans tes 
Etats forts ou dans les pays dé- 
mocratiques. Cela pour toute 
une série de raisons dont ia plus 
déterminante est qu’un pouvoir 
doiit l’existence n’êst pas immé- 
diatement contestée est aussi ce- 
lui , qui doit « arroser » un plus 
grand nombre de centres de dé- 
cision. Des centres ayant chacun 
une parcelle d’influence, où les 
discussions sont longues et ar- 
dues avant de se conclure. 

A l'appui de son argumenta- 
tion, notre interlocuteur cite a 
contrario te cas de ce chef d’Etat 
africain, menacé par F instabilité 
de son régime, qui a préféré re- 
cevoir 10 millions de francs de 
commissions pour un contrat 
conclu en six mois plutôt qu’un 
pot-de-vin plus important -de 
Tordre de 80 millions de francs - 
sur une transaction qui aurait 
nécessité deux années. 

MOOUS VIVENDI 

Une fois inscrits dans la police 
propre au contrat, les FCE, qui 
se font au cas par cas et qui sont 
authentifiés en France par une 
instance interministérielle, pro- 
fitent à tous les intermédiaires, 
comme à tous les passeurs 
d’ordres. Chez le client comme 
chez le vendeur. Le client fait gé- 
néralement l'avance à la 
commande, à partir des fonds 
publics dégagés pour financer le 
contrat II en récupère une par- 
tie, la plus importante dit-on, à 
des fins privées. Le reste est cédé 


au vendeur. Tous tes canaux sont 
possibles, à commencer par 1e 
transit, somme toute classique, 
des paradis fiscaux, d'où te ven- 
deur fera ensuite évaporer sa 
part de commission pour «re- 
mercier» qui de droit en France. 

Pour - le vendeur, l’essentiel est 
de savoir dénicher, chez son 
client, la filière par laquelle ce 
modus vivendi sera te mieux res- 
pecté. 

CAUCHEMAR 

Un tel riront se complique en- 
core, depuis quelques années, du 
fait que tes clientèles à l'exporta- 
tion, avant de signer, réclament 
des compensations au profit de 
leurs économies nationales. 
Cette pratique est devenue fré- 
quente dans les pays les plus in- 
dustrialisés, pour maintenir im 
maximum d’emplois locaux, et 
dans les pays en voie de déve- 
loppement, pour accéder à des 
technologies modernes censées 
créer des richesses. 

Pour emporter le marché, 
l'Etat vendeur; ou son industriel, 
promet d’acheter des biens ou 
des services produits par FEtat 
client, au minimum à hauteur du 
montant total da contrat, for- 
fois, D s’agit; pour Pacquéreur, 
d’obtenir des précompensations, 
à savoir un engagement ferme 
du vendeur d’assister Pïndnstrie 
locale même s’il ne doit y avoir 
aucun contrat définitif 

La France a dû se prêter au 
jeu, qui, sous prétexte d’encou- 
rager la coopération internatio- 
nale, rappelle le troc Avec la 


Grèce, notre pays a dû, par 
exempte, se lancer, pour placer 
ses Mirage et ses patrouilleurs, 
dans le négoce de douées agri- 
coles (du raisin de CorMbe) bu 
dans l'organisation de séjours 
touristiques. Dans. teGoife, tes 
. échanges se contre du 

pétrole ou des métaux prétieux. 
.Avec la Einlaade. ce:fetencore 1a 
vente de rassîtes moyennant des 
outillages de papeterie. 

Le «scandale» des hélicop- 
tères italiens en Belgique a été 
l'occasion de mettre à nu l'exis- 
tence de tds montages et leurs 
faiblesses sur le plan politique. 
Le contrat conclu par le gouver- 
nement belge avec Agusta -au 
détrônent de rhéEcoptère fran- 
çais Ecureuil, qui avait tes fa- 
veurs des états-majors - a mis en 
évidence la complexité d’une 
opération qui devait aboutir à 
satisfaire la cause à la fiais des 
Flamands, des Wallons et de la 
région de - Bruxelles. Ce qui 
contraint 1e vendeur à intéresser 
des communautés préoccupées 
de n’être point défavorisées les 
unes par rapport aux autres en 
dépit de leur inégalité de déve- 
loppement. «Les sociétés, re- 
connaît -peut-être par dépit- 
un industriel français qui est 
absent de Belgique depuis la 
vente des hélicoptères italiens, 
s’engagent dans des opérations 
hasardeuses et coûteuses», qui 
leur font se livrer, en bout de 
course, à «des compromissions 
qui tournent au cauchemar ». 


Jacques Isnatd 


Des maîtres-espions promis à un bel avenir 

L’idée de regrouper l'appareil d'Etat du renseignement extérieur gagne du terrain 


LES « PATRONS » des services 
de renseignement des grandes na- 
tions occidentales sont peut-être 
appelés à un grand avenir poli- 
tique. Os Font déjà été dans Fex- 
URSS, comme en a témoigné l'as- 
cension de louri Andropov, passé 
du KGB au Kremlin. A l’Ouest, la 
question mérite d'être posée, 
même si George Bush, qui dirigea 
la CIA en 1976-1977, avait pu accé- 
der par la suite à la Maison 
Blanche. 

On a trop peu remarqué ce qu’a 
de particulier le choix de Bill Clin- 
ton en faveur de John Deutch pour 
diriger la CIA. Si le Congrès donne 
son aval, le nouveau responsable 
de r agence aura rang de membre 
du cabinet à Washington. Ce qui lui 
conférera une position influente 
dans les instances gouvernemen- 
tales, position que ses prédéces- 


seurs n’avaient pas, sauf W illiam 
Casey quand Ronald Reagan était 
président des Etats-Unis. S s’agirait 
bien d'une nouvelle étape dans la 
progression des responsabilités at- 
tribuées au « patron » de ia CIA, à 
un moment où ie travail de 
l’agence américaine est pourtant 
ouvertement critiqué. 

En clair, John Deutch aura son 
mot à dire dans la conception de la 
politique extérieure américaine, et 
pas seulement en livrant des ren- 
seignements au Conseil national de 
sécurité. Comme le rappelait ré- 
cemment le Washington fo$L Wil- 
liam Casey avait profité de sa posi- 
tion pour monter un «coup 
foireux» que M. Reagan avait en- 
suite couvert: des livraisons 
d'armes à l’opposition, au Nicara- 
gua, financées de façon occulte sur 
des transactions clandestines avec 


Flran. A ce jour, le « patron » de la 
CIA assure aussi la coordination du 
renseignement stratégique exté- 
rieur: Cest dire quU contrôle, de- 
puis son bureau de Langiey, les ac- 
tivités et, surtout, le budget, d’une 
trentaine de milliards de dollars 
par an, couvrant les dépenses 
d’une douzaine d’organismes civils 
et militaires chargés du renseigne- 
ment 

VERS UN CONSEIL DE SÉCURITÉ 
M. Deutch, qui, comme secré- 
taire adjoint à la défense, était jus- 
qu’à présent le responsable numé- 
ro un des problèmes d’acquisition, 
de coopération et d’exportation en 
matière d’armement au point de 
s'être souvent heurté à ses homo- 
logues européens, régentera aussi 
les activités de la communauté 
américaine du renseignement et in- 


terviendra dans l'élaboration de la 
politique étrangère menée par M. 
CÜntOR. 

Une telle ascension ne manquera 
pas d'inspirer les partisans d’une 
réorganisation de la collectivité du 
renseignement extérieur en France, 
des partisans qui se manifestent de 
plus en plus souvent à visage dé- 
couvert Si Ton exclut du champ de 
cette réflexion les organismes 
contribuant au renseignement In- 
térieur, comme la direction de la 
surveillance du territoire (DST) ou 
les renseignements généraux (nou- 
velle formule), nombreux sont 
ceux qui suggèrent actuellement 
un regroupement de l'appareil 
d’Etat en matière de renseigne- 
ment extérieur, qu’il soit militaire 
ou riviL Cela, sur te modèle de ce 
qui se pratique déjà en Allemagne, 
où te B ND a été renforc é . On tra- 


vaille sur cette idée au ministère de 
la défense, qui est Fadminfettation 
de tutelle: Dans un livre à paraître 
prochainement sous le. titre Au 
cœur du secret, Claude Süberzahn, 
Fanrien responsable de la DGSE, y 
fait une brève affusion, prônant la 
coordination des services spéciaux 
par un haut responsable relevant 
du premier ministre. On n’en est 
pas encore à imaginer une solution 
à r américaine, telle cdle qui pro- 
pulse John Deutch an rang des dé- 
cideurs du cabinet présidentiel. 
Mais an s’achemine vers la créa- 
tion d’un conseil de sécmit éet de 
politique extérieure, qteconceune- 


autre chose qu’un secrétariat géné- 
ral de te défense nationale (SGDN) 
au petit pied-. 
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La tension monte à Istanbul où des émeutes 



au moins quinze personnes 

La brutalité de la répression contribue à créer une situation explosive 


de dnand» 12 mais contre la coriimmauté afofe 
et ta violente répression des forces de-tanta ont 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Une lente procession a ac- 
compagné, mercredi 15 mars, tes 
corps de plusieurs victimes, des 
émeutes ramenées pour être ense- 
velies dans le quartier de Gazi, à 
Istanbul* Dans la rue, les taches de 
sang sur le pavé témoignent en- 
core de la violence des affronte- 
ments qui ont dévasté ce quartier 
et bouleversé la Turquie. Grâce à 
un accord conclu entre Tannée et 
les représentants des manifes- 
tants, les funérailles se sont dérou- 
lées dans une atmosphère tendue, 
mais sans incident, malgré la pré- 
sence d'une foule importante. 

Au même moment, sur la rive 
asiatique d'Istanbul, quatre marri- . 
festants trouvaient la mort. au 
cours d’une nouvelle explosion de 
violence dans le quartier populaire 
d'Umraniye, où quelque mille cinq 
cents personnes s’étaient rassem- 
blées pour protester contre les 
méthodes utilisées par la police. 

La majorité des Titres, choqués 
et perplexes devant les scènes de 
violence qu’ils suivent sur leur pe- 
tit écran, ne comprennent pas 
comment la situation à pii si ra- 
pidement dégénérer au moment . 
où leur pays semblait, enfin avoir 
tait un pas en avant avec la signa- 
ture de T accord d'union douanière 
avec l’Europe. Déclenchées; à Ton- r 
gine, par une .fusillade dirigée 


provoqué la mort de quinze personnes, selon les 
autorités, la comm u nauté des aiévîs, musulmans 
d , ori^di^trèsatt!xhésàb^dté < affiimeque 



contré 'des établissements fré- 
quentés par des alévis, les émeutes 
ont pris de U ampleur pour devenir 
l’expression du. mécontentement 
général de la population. La situa- 
tion économique, le conflit kurde 
et l'attitude répressive des autori- 
tés -sont autant de facteurs qui 
contribuent & créer une situation 
explosive. Les images de policiers, 
aimés de bâtons, brutalisant les 
manifestants n’ont fait que confir- 


mer le manque de confiance du 
public à' l'égard des forces de 
l’ordre. 

A Ankara, 1e gouvernement, très 
critiqué pour son intervention tar- 
dive, multiplie les réunions d'ur- 
gence et cherche des coupables, 
sans pouvoir dissimuler son im- 
puissance. De nombreuses voix, 
dont celles de Cem Boyner, le diri- 
geant du Mouvement de la nou- 
velle démocratie (YDH), se sont 


vingt-six personnes sont mortes. Les maitifestants 
accusent la police d'avoir contribué à l'escalade en 
Itart directement sur la fouie. 


élevées pour demander la démis- 
sion du ministre de l'intérieur Na- 
hit Mentese, qui a démenti que la 
police ait ouvert le feu, malgré un 
bilan qui, selon les sources, se si- 
tue entre quinze et trente morts. 

De tous bords émanent des ap- 
pels au calme. Lundi, les trois 
grands quotidiens nationaux, Hür- 
riyet, Sabah et Milliyet, ont paru, 
dans un rare moment d’unité, avec 
un titre et un commentaire 
communs à ia une : « Nous ne tom- 
berons pas dans ce picge odieux. » 

Le premier ministre Tan su Ciller, 
qui, parallèlement aux événe- 
ments sanglants qui bouleversent 
son pays, poursuit ses travaux en 
vue de la formation d’une nouvelle 
coalition avec Hikmet Cetin, le di- 
rigeant du Parti républicain du 
peuple (CHP), a demandé l’appui 
de la population : « Nous traver- 
sons des temps difficiles. Citait le 
but de ces actions. Nous ne devons 
pas riposter. » M“ Ciller, qui attri- 
bue les émeutes à « une provoca- 
tion à multiples facettes lancée par 
des cercles étrangers » - T explica- 
tion traditionnelle du gouverne- 
ment lorsqu'il n’a pas de meilleure 
excuse à fournir -, a affirmé que 
«l'État n’a. à aucun moment perdu 
le contrôle » et qu’il * esf plus dé- 
terminé, et plus courageux que ja- 
mais ». 


Nicole Pope 







• - BONN 

de notre carœpondant 

Les droits de l'homme sont-fl* respectés par te 
Turquie? A Fheure où le gouvernement d’Ankara 

manière 

o ù fcho 

kurdes dont le statut de réfugié u’avait pas été re- 
connu par les autorités aflmiawies ne poWîâaÆ^ 
être exptisés vers teTlsquê. Cette disposition, qui 
concerne plus de dix raffle posâmes, avafr été pntee. 
en raison des risques de persécution œctwras par 
tesKuidesàteurretoiffenTUn^ - 7 
Depuis te 16 mars, tout a changé. Estimant que les 
garanties de respect des droits de Tharane damées 
par te gouvernement d’Ankara sont suffisantes, te 
ministre de intérieur du gouvernement fédéral, 
Manfred Kanther, vient de lever le gel des. expul- 
sions. Un accord entre Bonn et Ankara ptévoit un 
certain nombre de mesises afin if assurer un træîe- 
ment humain aiuc léfrigiés kmdes à leur retour (non 


appficaticndfitepejr»demort,absenredetoituie, 
: possarifité de contrOte par un médecin»). Mais la 
m^pritédes Lânder; gouvernés par Fopposftion so- 
. ride-démoaate, continueront de garantir f accueil à 
, tputla râblés kurdes : jm nouveau conffit juri- 
prépare entre feraiitenifé fédérafey ét ré- 


ira ois 


ci.. 
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Une antSton publique d'experts a été organisée 
mercredi 15 mars au Bundestag, à Bonn. Les déptt- . 
- tés ont tenté de se fâke une idée précise de te ana- 
tion (tes droits def homme œ'ftŒqme. On ^est pen- 
ché sur Tactzvîté des tribunaux de sécurité d’Etat 
aéés en 1982,'maîs aussi sur le œmportemait de 1a 
police, en particulier dans tes tenkoires de Test du 
pays soumis à Tétât cfragence. Un ancien ministre 
. detejustired’Ankaraaindiquéquesonpaysrespee' 
tait les çritSies prévus par te convention européenne 
des droits de ïhamme. Mais PensemMe des organi- 
sations non gouvernementales présentes lois de 
rette audition chu souligné qoe, même si officient 


ment 1a peine de mort n’est plus appliquée en Tur- 
quie depuis 1984, la réaifté des fiafts était très diffé- 
rente. 

Aranesty international a indiqué que vingt-neuf 
personnes emprisonnées étaient mortes des suites 
detratares en 1994 et relevé cinquante cas de dispa- 
rition au cocus de la même -année, concernant aussi 
tàenifes particuliers, des poütidens locaux, des jour- 
nalistes» Toujours selon Amnesty, quatre cents 
meurtres politiques impliquant des membres de la 
Sécurité d’Etat auraient été commis en 1994. 

La torture est non seulement pratiquée dans tes 
régions à forte présence kurde, mais égalaient dans 
l’ensemble du pays. Amnesty international relève 
avec inquiétude 1e nombre croissant de poursuites 

judiciaires dont font l'objet, en Turquie, les membres 
d’organisations de défense des droits de Pbonnne. 
« L’utifisation du mot « Kurdistan » suffit pour être 
poursuivi par les tribunaux », selon Hexfl Wedd, de 
fa section aflfflnapded'AinnegyiDtenTaticmal- 

Lucas Delattre 



LE CHALUTIER espagnol Estai, 
arraisonné jeudi 9. mars par tes au- 
torités canadiennes dans les eaux 
internationales, a été autorisé à par- 
tir après te versement d’une caution 
de 500 000 dollars canadiens (envi- 
ron 1,7 million de francs}. Plusieurs 
bateaux de pêche espagnols, qui 
s’étalent à nouveau rendus mardi et 
mercredi sur les grands bancs de 
Terre-Neuve, ont aussi quitté la 
zone contestée. La libération du 
chalutier galicien apaise donc le dif- 
férend entre l’Union européenne et 
te Canada, et laisse entrevoir une 


solution au conffit sur la pêche au 
turbot- qui est à Torigjne de Tin- 
ddent 

A Madrid, te gouvernement es- 
time, que? cette «décision peut 
contribuer à créer, un climat favo- 
rable pour la solution des problèmes 
posés par f arraisonnement- illégal ». 
L’autorisation donnée par 1e Cana- 
da au naviré espagnol. représente 
« une première victoire rde l’Union 
européenne, àpour sa part indiqué 
te commssafrë à la pêché, Emma 
Bonîna Le commissaire avait rap- 
pelé mercredi que toute négocia- 


tion formelle avec les autorités ca- 
nadiennes sur la pêche au turbot 
dans tes eaux des grands bancs de 
Tiare-Neuve ne pouvait reprendre 
qu'aptes te départ du bateau retenu 
par la justice canadienne. 

Une nouvelle réuniou de POpano 
(l'Organisation des pêches dans 
F Atlantique nord) est prévue du 22 
au 24 mars à Bruxelles. EUe devrait 
définir une répartition différente 
des quotas de capture de turbot 
dans la zone. L’accord intervenu au 
mois de janvier prévoyait de réser- 
ver à te flotte canadienne 60 % du 


total des 27 000 tonnes de turbot 
autorisées à 1a pêche, contre seule- 
ment 3 400 tonnes aux pêcheurs 
communautaires. Le Canada, qui 
reprochait aussi à T Estai d’avoir pê- 
ché des turbots trop jeunes avec des 
filets illégaux, s’est déclaré prêt à re- 
prendre les négociations sur ce dos- 
sier avec les Européens. « Nous vou- 
lons avoir des règles plus strictes avec, 
notamment, un mécanisme qui per- 
mette de surveiller, de saisir et d’ins- 
pecter » tes chalutiers, a indiqué le 
ministre des affaires étrangères An- 
dré QueDet - (AFP, Reuter.) 


Les 



lis ont préféré «constater des lacunes » et dresser une liste de revendications 



STRASBOURG 
(Union européenne) . 
de notre correspondant 

Appelé, mercredi 15 mars, à se 
prononcer sur te programme 1995 
de la nouvelle Commission de 
Bruxelles, 1e Patientent européen a 
contourné l’obstacle. Après on. 
mois de réflexion - te président de 
l’exécutif communautaire avait 
présenté son projet à la mi-février 
- les eurodéputés. ont refusé de 
sanctionner ce programme par un 
vote. Ils ont préféré * constater des 
lacunes» et fixer leurs propres 
priorités. Par 374 voix contre 48 et 
26 abstentions, ils ont adopté on 
texte comportant une liste, de re- 
vendications, forte déplus de cin- 
quante points. 

L'hémicycle de Strasbourg, qui 
avait déjà provoqué un éclat fl y a 
quinze jours en rejetant un projet 
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de convention sur les biotechnolo- 
gies, s’est cette ibis dérobé devant 
sa mission première, émettre un 
vote politique sur Faction à venir 
du collège bruxellois, pour préférer 
la fuite en avant Son document, 
qui va dans tous les sens, n’a au- 
cune chance d’être pris au sérieux. 

LA MANIE DU OQKSEUSUS 

Le président de la Commission, 
Jacques Santer, a traité l’affaire 
avec beaucoup dé philosophie en 
se limitant à rappeler que la 
Commission avait reçuTtavestitore 
en janvier dernier sur le mot 
d’onhe: «Faire moins, mais Jbire 
mieux. » Aujourd'hui, B lui est de- 
mandé de s’occuper de tout, en 
moins de dix mois. Devant tant 
d'incohérence, M. Santer. a préféré 
ne pas s'indigner, sauf lorsque Jim- 
my Goldsmith, ân sur la liste de 




Philippe de VUUers, a qualifié son 
équipe d '«aréopage de techno- 
crates apatrides ». 

Le résultat de cette malheureuse 
opération est que la Commission 
ne sait pas si elle va travailler avec 
l'appui ou non de l’Assemblée des 
Quinze. Il s'expfique, certes, par sa 
détestable propension à avoir 
constamment Bruxelles à sa main, 
comme si on était toujours au 
temps où l’exécutif communau- 
taire était simplement nommé par 
tes gouvernements membres sans 
que les eurodéputés ne puissent pi- 
per mot Mais fl s’explique surtout 
par cette marrie du consensus des 
eurodéputés qui, pour ne pas s’af- 
fronter dans te but de ne pas faire 
apparaître leurs divergences au 
grand jour - la défense de la mai- 
son contre l'extérieur oblige -, 
concoctent dès textes qui puissent 
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satisfaire tout le monde ou 
presque. 

La résolution adoptée mercredi a 
fait l’objet d’un compromis qui a 
obtenu l’agrément de toutes tes 
formations, à l’exception des 
communistes et des vflliéristes. Au- 
trement dit, tes démocrates-chré- 
tiens et les conservateurs britan- 
niques ont voté de la même 
manière que les socialistes et les 
Verts, tant sur la cohésion sociale 
que sur la protection de l'environ- 
nement ou tes droits de l'homme. 
Alors que le Parlement réclame, 
depuis des lustres, plus de transpa- 
rence et de lisibilité dans la 
construction européenne, Il est te 
premier à brouffler les cartes en se 
dispensant d’appliquer les règles 
démocratiques élémentaires. 

Marcel Scotto 


Washington presse 
les pays d'Europe centrale 
de régler leurs différends 

Bill Clinton a écrit aux principaux dirigeants 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Soucieux de voir les pays d’Eu- 
rope centrale régler leurs différends 
avant rélargissement de rOTAN, les 
Etats-Unis manifestent un plus 
grand activisme dans la région. Le 
président Clinton a écrit, 1e 8 mars 
dernier, aux premiers ministres 
hongrois et slovaque, Gyula Hom 
et Vladimir Medar, et au président 
roumain. Ton fltescu, pour les pres- 
ser de résoudre leurs conflits bilaté- 
raux, essentiellement centrés sur le 
sort de la minorité hongroise en 
Slovaquie et en Roumanie, ont indi- 
qué au Monde des sources est-eu- 
ropéennes à Washington. 

Pour Washington, la perspective 
de ia tenue à Paris, tes 20 et 21 
mars, de la Conférence sur la stabi- 
lité en Europe, une initiative fran- 
çaise précisément destinée à ré- 
soudre ce type de différends, 
fournit une excellente occasion de 
drainer un coup de pouce supplé- 
mentaire : ces pays s’efforcent de si- 
gner des traités bilatéraux de bon 
voisinage avant la date-butoir du 
21 mars. 

VOTÉGRAPON A L’OTAN 

Si ces traites pouvaient être si- 
gnés à Paris la semaine prochaine, 
cela aplanirait évidemment cer- 
taines difficultés sur la voie de l'in- 
tégration de plusieurs pays d’Eu- 
rope centrale à l’OTAN, un 
processus qui doit commencer à 
faire l’objet de discussions 
concrètes dès cette année. L’admi- 
nistration Clinton 1e fait savoir de- 
puis deux mois: ne pourront adhé- 
rer à l'OTAN que les pays en paix 
tes uns avec tes autres. «La Hongrie 
et la Slovaquie ne pourront pas entrer 
dans l'OTAN si leur différend n'est 
pas résolu», ajgpgéjeudj 9 mars 


au Congrès, Richard Holbrooke, se- 
crétaire d'Etat adjoint chargé des 
affaires européennes, devant la 
commission des relations interna- 
tionales de la Chambre des repré- 
sentants. M. Holbrooke, qui s'est 
rendu récemment à Budapest, Bra- 
tislava et Bucarest, a relevé qu’on y 
rappelait souvent que Grèce et Tur- 
quie étaient devenues membres de 
l'OTAN malgré leurs multiples 
conflits. «A cela, a-t-il poursuivi, 
nous répondons que c’était la guerre 
froide. Aujourd'hui, c’est différent » 

« Ce que voudraient les Améri- 
cains, c’est un accord qui changerait 
l’atmosphère », souligne un diplo- 
mate est-européen. Mais, à moins 
d’une semaine de la date fatidique, 
les négociations se poursuivent la- 
borieusement entre Budapest et 
Bratislava, et tes Hongrois laissent 
entendre que, si les deux pays ne 
parvenaient pas à conclure 1e traité 
dans les délais prévus, cela ne signi- 
fierait pas qu’ils ont échoué : les dis- 
cussions pourraient se poursuivre 
au-delà du 21 mars. « Mieux vaut un 
traité tardif qu'un mauvais traité », 
juge-t-on de source hongroise à 
Washington. 

La lettre de B31 dm ton à Vladimir 
Medar ne se contente pas de prodi- 
guer au premier ministre slovaque 
des encouragements sur le traité 
avec la Hongrie : elle s'accompagne 
d'un rappel de la nécessité de pour- 
suivre tes réformes économiques et 
politiques. L’image de M. Medar, 
accusé de dérive autoritaire, est sé- 
rieusement tenue à Washington, et 
le New York Times s’est ému, dans 
un éditorial, du rappel à Bratislava 
du correspondant de la radio slo- 
vaque, Iteter Sus ko, pour avoir émis 
une critique du pouvoir. 

. L; JyfrieMftgTnann 
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La restructuration 
de l'économie égyptienne 
prend du retard 

Le FMI estime que Le Caire doit dévaluer la livre 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

L’Egypte a réussi, mieux que 
prévu, à réaliser une profonde ré- 
forme financière : flottement de la 
livre, réduction du déficit budgé- 
taire, baisse de l'inflation. Ces pro- 
grès lui ont permis d'effacer 50 % 
de sa dette extérieure. Depuis 
trois ans, le pays emprunte très 
peu à l’étranger. 

Le Caire paie même le blé cash 
ou à trois ans alors qu’à la veille de 
la guerre du Colis, le pays ne trou- 
vait pas de créanciers pour finan- 
cer cette denrée nécessaire au 
maintien de la paix sociale. Une 
paix qui, avec la nécessité de 
contrer le danger extrémiste mu- 
sulman, est l’argument fort du 
gouvernement pour justifier la 
lenteur des autres réformes. 

L'Egypte semble s'être essouf- 
flée dans son effort et le pro- 
gramme de restructuration écono- 
mique convenu avec le FMI a 
accumulé d’importants têtards. Si- 
tuation qui ne pourrait durer plus 
d’un ou deux ans comme le 
montrent certains emballements 
de l'économie. L’inflation, en glis- 
sement annuel, a monté de 6,5 % 
en juin 1994 à 12 % en décembre. 

La querelle avec le FM! au sujet 
de la dévaluation de la livre égyp- 
tienne - le dollar vaut 3.4 livres 
égyptiennes, soit 0,1 livre de plus 
qu’il y a trois ans - a créé un cli- 
mat d'incertitude. Le Fonds estime 
en effet que l’Egypte doit rapide- 
ment dévaluer sa monnaie. La 
baisse du tourisme a entraîné une 
nette réduction des investisse- 
ments. La banque centrale est in- 
tervenue à plusieurs reprises, au 
cours des derniers mois, pour em- 
pêcher la livre de baisser en met- 
tant sur le marché 10 à 20 millions 
de dollars à chaque fois. Des inter- 
ventions facilitées par le montant 
de ses réserves : 18 milliards de 
dollars, soit près de 95 milliards de 
francs. 

Contrairement au Mexique, 
l’Egypte est en l’un des très rares 
pays en développement dont les 
exportations aient diminué en 
1994, tombant de près de 2 mil- 
liards de dollars (pétrole exclu) en 
1992-1993 à 1,6 milliard en 1993- 
19*4. En fait, l’Egypte est revenue 
au point où elle se trouvait D y a 
dix ans, à cause du taux de change 
de la livre et de la disparition de 
l'Union soviétique, qui était un de 


PUBLICATIONS 

JUDICIAIRES 


Arrêt du43.94, CA de ROUEN 
JULOT D, 94 bü r. F-Mcnestrier- 
N ANTES « GRANDCAMP J, 21, 
Sq. J.Locat - TRAPPES, coupables de 
fraude fiscale, ont été condamnés à 
1 an de prison avec sursis. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
POUR FRAUDE FISCALE 

Par jugement (contradictoire) 
rendu le 3 octobre 1994 la llème 
Chambre du Tribunal Cbrreetionnel 
de PARIS a condamne pour fraude 
fiscale omission d’écriture dans un 
livre comptable 2 la peine de nu an 
d'emprisonnement avec sursis et à nue 
amende de 50 QOOfh 
M. FRI ED E William né te 22 août 
1949 à Vïncennes (94), Avocat, 
demeurant 7 place de Verdun 
ENGHIEN 95SS0 
Le Tribunal a, en outre, ordonné 
aux frais du condanœié^ la publication 
de ce jugement par extrait dans “LE 
JOURNAL OFFICIEL de ta 

République Française" et dms'LE 
MONDE” es “LE FIGARO" _ 

Pour extrait conforme délivré par 
le Greffier soussigné à Monsieur le 
Procureur de la République, sur sa 
irqufsirion.Ny ayant appel. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 

Par jugement (contradictoire) ren- 
du le 11 octobre 1994 la llème 
Chambre du Tribunal Correctionnel 
de PARlSa^ condamné pour fraude 
fiscale omission d'écriture dans livre 
comptable.*} la petite d’tôt an 
d'emprisonnement avec sursis simple et 
mie amende de 50.000 F. 

M. CHASTAGNOL Marché le 18 

août 1946 à Ussel (19), Directeur 
commercial, demeurant 29 rue Des- 
combes 75017 PARIS 
Le Tribunal a en outre, ordonné 
aux frais du condamné la publication 
de ce jugement par extrait dans “LE 
JOURNAL OFFICIEL- « dans “LE 
MONDE" et "LE FIGARO" 

Pour extrait conforme délivré par 
le Greffier socissxgnc à Monsieur le 
Procureur de la République, sur si 
réquifttion.N'y ayant appel. 


L’islam est devenu un considérable 
enjeu de pouvoir en Indonésie 

Les 165 millions de croyants du plus grand pays musulman sont cajolés par le régime 

L'inamovible président indonésien Subar- dans le pays. Le chef de l'Etat, qui, au re- compenser le déeHn Jjjj» 5* 

to cherche à contrôler le «renouveau is- tour du sommet soda! de Copenhague, apportaient depuis toujours les forces as- 
lamique » qui se fait jour un peu partout vient de se rendre à Sarajevo, entend mées. 
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ses plus gros clients (hors pétrole). 

Un autre élément de fragilité est 
la faiblesse de la croissance : 3,6 %, 
selon les chiffres officiels, jugés 
très optimistes par les experts 
économiques indépendants. Ces 
derniers estiment que la crois- 
sance en volume n’a pas dépassé 
les 2 % en 1994, soit un taux infé- 
rieur à celui de l’augmentation de 
la population (23 %). Les revenus 
du pétrole ont diminué, passant 
de 13 milliard de dollars à 13 mil- 
liard en 1993-1994. Si les volumes 
exportés n’ont pas changé, les prix 
ont continué à diminuer sur le 
marché international. 

Une autre pomme de discorde 
entre le FMI et le gouvernement 
est l’important retard enregistré 
dans la réalisation du programme 
de privatisations. Seules vingt- 
deux entreprises, vendues 400 mil- 
lions de dollars, ont été pleine- 
ment privatisées. En revanche, au- 
cune des trois cent quatorze 
autres sociétés et des dix- sept hol- 
dings du secteur public n’est pas- 
sée sous le contrôle du privé. Le 
gouvernement s’est contenté de 
vendre 10 % à 15 % des actifs de 
certaines compagnies. Opération 
qualifiée par les experts occiden- 
taux de * cosmétique ». 

Le secteur public a de plus en 
plus l'allure d'un dinosaure inca- 
pable de subvenir à ses besoins : 
des retards dans le versement des 
salaires ou des baisse de primes 
ont provoqué plusieurs grèves et 
manifestations. De son côté. 
l'Etat, soumis aux restrictions 
budgétaires, ne peut plus créer 
beaucoup d’emplois, les salaires 
des fonctionnaires absorbant déjà 
le quart du budget en 1995-1994. 

Seul, en définitive, le secteur 
privé, qui représente un peu plus 
de 60 % du PIB, peut créer - grâce 
à son dynamisme et à sa compéti- 
tivité - les emplois nécessaires au 

maintien de la paix sociale ». Le 
gouvernement le reconnaît. Mais 
cela ne rincite pas, pour autant, à 
accélérer les cessions d’entreprises 
publiques qui devraient donner au 
secteur privé un nouvel essor et lui 
permettre de créer, chaque année, 
la majeure partie des 450000 em- 
plois nécessaires pour résorber 
progressivement un chômage 
compris entre 10% et 18% de la 
population active. 

Alexandre BuccUmti 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
POUR FRAUDE FISCALE 

Par jugement {contradfcroire) 
rendu le 3 octobre 1994 la llème 
Chambre du Tribunal Correctionnel 
de PARIS a condamné pour fraude 
fiscale omission de passation 
if écritures à la peine de 8 mois 
d'emprisonnement avec sursis et nw 
amende de 20 000 fri 
M. MANIER Jean Jacques (dit 
MANIER Yannidi^ic le 17 dé- 
cembre 1947 à ISSY LES MOULl- 
NEAUX (92), Artiste Peintre, demeu- 
rant 5 rue Robert Esticnne 75008 
PARIS 

Le Tribunal a en outre, ordonné 
aux frai* du condamné b publication 
de ce jugement par extrait dans “LE 
JOURNAL OFFICIEL “ de la 
République Française" et dans “LE 
MONDE" et "LE FIGARO " 

Pour extrait conforme délivré par 
Je Greffier soussienc à Monsieur le 
Procureur de la République, sur sa 
réquisitioruN’y ayant appel. 


DJAKARTA 

de notre envoyé spécial 

a L'islam est fondé sur des prin- 
cipes démocratiques . Or, en Indoné- 
sie, le gouvernement n'agit pas selon 
ces principes. Ce n’est pas un régime 
ouvert Le poids des militaires dans 
les affaires est considérable. Qui- 
conque est en désaccord est suspecté 
de miner l’autorité. Or les gens 
doivent savoir qu’il y a différentes 
formes d’organisation sociale, fin- 
forme donc les Indonésiens qu'il y a 
d'autres choix possibles que les 
nôtres.» 

Ce quinquagénaire rondouillard 
qui dit candidement ce que 
presque personne n’ose formuler 
de peur d’encourir les foudres du 
régime de M. Suharto, c’est Abdur- 
rachman Wahid. Ce petit homme 
quasi aveugle, au contact simple, 
est le chef de la plus nombreuse 
congrégation musulmane de la pla- 
nète : le Nahdlatul Ulama (NU), ou 
Renou\eau des oulémas (docteurs 
de la loi), qui compte 30 millions 
d'adhérents, soit près d'un Indoné- 
sien sur six. 

Les prises de position de M. Wa- 
hid ont donc un grand poids dans 
une Indonésie qui est ie plus grand 
pays musulman du monde, avec 
ses 165 millions de croyants - soit 
86% de la population-, même si 
seule la croyance en un dieu y est 


La mosaïque indonésienne 
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« venu de je ne sas trop où, et qui, 
explique-t-il, a dépensé 2 millions 
de dotais pour sa campagne ». 

Les ennuis de M. Wahid ont 
commencé en 1991, après qu’il eut 
refusé d’adhérer à une association 
des intellectuels musulmans, PIC- 
MI, qui venait d’être créée avec la 
bénédiction de M. Suharto et sous 


« Bien loin des clichés, les artisans du 
renouveau islamique indonésien sont 
diplômés des meilleures universités 
américaines ou sortis d’excellents 
établissements européens » 


imposée par l’idéologie officielle, le 
PancasÜa, (* Cinq principes »), et si 
cinq religions y sont reconnues à 
égalité : outre l'islam, le protestan- 
tisme (6%), le catholicisme (3%), 
l'hindouisme (2 %) et le boud- 
dhisme (1%). Fidèle à sa tactique 
d’intervention dans les organisa- 
tions non gouvernementales, le ré- 
gime de M. Suharto a voulu muse- 
ler M. Wahid: fin 1994, Q a tenté 
d’empêcher sa réélection à la tète 
de la NU, qu’il dirige depuis 1981. 
Four ce foire, a été vainement sus- 
citée contre lui la candidature d’un 
homme d’affaires, Abu Hasan, 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
POUR. FRAUDE FISCALE 

Par jugement (contradictoire) 
rendu le 7 octobre 1994 b llème 
Chambre du Tribunal Correctionnel 
de PARIS a condamné pour fraude 
fiscale omission de passation 
d’écriture comptable 2 la peine de 2 
ans d'emprisonnement avec sursis mise 
2 l'épreuve pendant 3 ans dans la 
conditions prévues par l'article 132-45 
al. 13. et 5 du CP 

M .LANDAU Thierry, né le 28 no- 
vembre 1951 1 Neufily sur Seine (92), 
salarié, demeurant 75 rue de 
F Assomption 75016 PAR1S- 
Lc Tribunal a, en outre, ordonné 
aux frais du c o nd am né b publication 
de ce jugement par extrait dans "LE 
JOURNAL OFFICIEL de la 
République Française" et dans “LE 
MONDE" et “LES ECHOS “ 

Pour extrait conforme délivré par 
le Greffier soussigné 3 Monsieur le 
Procureur de b République, sur sa 
réquisition JNJ'y ayant appeL 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
POUR FRAUDE FISCALE 
Par jugement (contradictoire) 
rendu b 6 octobre 1994 b llème 
Chambre du Tribunal Correctionnel 
de PARIS a condamné pour fraude 
fiscale omission de passation 
d’écritures dans un livre comptable à 
la peine d'un an d’emprisomanent 
avec sursis simple 

M-BERTRAND Philippe, né le S 
décembre 1961 à PARIS 9 S , gérant de 
société, demeurant 9 square Moncey 
PARIS 9° 

Le Tribunal a en outre, ordonné 
aux frais du condamné b publication 
de ce jugement par extrait dans 
“LÉ JOURNAL OFFICIEL de la 
RcpnbUqtæ Française “ et dans “LE 
MONDE" et “LES ECHOS “ 

Pour extrait conforme délivré par 
le Greffier soussigné à Monsieur k 
Procureur de b République, sur sa 
requisitioilN’y ayant appel. 


la présidence de son protégé, le mi- 
nistre de la recherche, M. Habibie. 
Le motif de ce regain d'intérêt du 
chef de l’Etat pour les choses de 
l’islam qu’a confirmé un specta- 
culaire pèlerinage à La Mecque en 
1991, était à chercher, selon maints 
observateurs, dans la nécessité de 
compenser le déclin du soutien des 
forces armées, préoccupées de ne 
pas pouvoir aisément gérer la suc- 
cession, au cas où le président en- 
tendrait demeurer aux affaires. Of- 
ficiellement, M. Wahid a justifié 
son refus d’adhésion k l’XCMl par 
sa conviction, à la vérité assez ré- 


roupfe P Où roupies >035 FF ou 31/1/95) 
Soorœ : L'EU do monde (la Dècantrk} 

rente, qu'une instance refigteuse ne 
doit pas faire de politique- il est 
aussi plausible quH ait vu dans PK- 
M1 une inacceptable volonté hégé- 
monique. 

Quoi quH en soit, peu après la 
naissance de riCMI, M. Wahid fon- 
dait, avec 45 personnalités, un Fo- 
rum pour la démocratie, dont l'ins- 
piration ne pouvait qu’être 
détestable pour 1e régime. Sur- 
viennent les élections législatives 
de 1992 (si contrôlée soit-elle, une 
telle consultation quinquennale 
laisse quand même s’exprimer, 
trois semaines durant, des aspira- 
tions démocratiques différentes de 
celles du parti officiel Golkar). 
M. Wahid réussit mal alors à cadra 
une inclination vers le PDI, ce Parti 
de la démocratie, créé par te pou- 
voir en 1973, entre autres pour éloi- 
gner |e soupçon, de totalitarisme. 
Le chef du NU ne cache pas, au- 
jourd’hui, sa « proche relation » 
avec Megawati Soekam&putri, 
nouvelle présidente de cette for- 
mation, qui n'est rien de moins que 
la fille de l'ex-président Soekarno, 
écarté des affaires, en 1966, par le 
général Suharta 

Le «renouveau islamique)» est 
évident, un peu partoia en Indoné- 
sie. Le port do jübab (voile) se ré- 
pand chez tes femmes et tes jeunes 
filles. Les constructions de mos- 
quées s'accélèrent (3 y en a pour- 
tant 100 000), et les haut-parieurs 


« Une réponse aux défis de la modernisation » 

Le « renouveau islamique » ne saurait être pris pour un signe tFïnté- 
grfsme. n est en réalité un mouvement qui pousse, depuis un quart de 
siècle, les raflera les plus évolués - émdfcmtx mais aussi membres de 
professions fflxteates» Journalistes, universitaires et même hommes tPitf- 
Éaires - à rechercher, dans un approfondissement de La foi, « une réponse 
tua défis de ta modernisation », comme le dit Marcel Bonnes; chercheur 
français, P un des meilleurs connaisseurs du pays. Chacun s'efforce 
d’abord, expüque-t-fl en substance, de trouver dans un ap p rofo ndfsse- 
ment du Coran une réponse k la bntfaBé des change m e n ts tndnta par 
rurbanisation et les nouveaux modes de production, n s'agit encore de 
chercher des preuves que Pfcdam n’est pas hostile au progrès, et, mieux 
encore, qtffl peut en être, avec moins de scories qu’en Occident, un vec- 
teur efficace. 


des minarets se font bruyants. Le 
ramadan est suivi avec une ardeur 
croissante d’année en armée. Dans 
tes administrati ons , fl faut attendre 
la fin de la prière pour rencontrer 
un interiocuœur. Et tes pèlerinages 
à La Mecque se multiplient. Ce 
phénomène touche de façon plus 
ostensfcte tes villes que tes cam- 
pagnes, et tes classes moyennes 

que populaires. 

NUANCES 

Quoi qnH en soit, dans te contex- 
te de dépolitisation organisée p a* 
« l’Ordre nouveau » - te régime de 
I VL Suharto, issu des événements 
sanglants de 1965-66-, P islam est 
la seule force qui ait su se poser, 
sans même avoir à s'opposer, face 
à un régime tendu vers te dévelop- 
pement à étapes forcées et d’inspi- 
ration spontanément laïque. Il est 
cotes t^n des nuances dans (a re- 
ligion dominante du pays. M. Wa- 
hid est représentatif, malgré les ap- 
parences, d’un « traditionalisme » 
qui a su faire place an son sein k 
l'animisme et aux anciennes cou- 
tumes javanaises, et qui reste fidèle 
à une lecture du Coran éloignée du 
«scripturatisme de certains préten- 
dus modernistes », selon le mot du 
chef du NU. 

Les « modernisas » ainsi fustigés 
sont d’abord, pour M. Wahid. ces 
ïmeBectoeis que l'on retrouve au- 
jourd'hui i DOD. Mas le vocable 
recouvre aussi ces « dévots » 
(« santri ») qui ont de longue date 
ouvert leurs écoles refigieases aux 
savoirs contemporains -sciences 
exactes ou sociales. * Bien loin des 
clichés, tes artisans du renouveau is- 
lamique indonésien sont diplômés . 
des meüktuts universités améri- 
caines ou sortis eTexceBetits établis- 
sements européens », noie Marcel 
Booneff, grand spécialiste de Cln- 
.dpnésâe. . ... - . - 
' Le tégirne de M. Suharto n'a pas 
tenté de s'opposer à cette évolu- 
tion. Il ra au contraire accompa- 
gnée, inondant de crédits les éta- 
blissements religieux qui se 
lançaient dans une modentisation 
de leur cursus. Depuis les an- 
nées un pas a même été franchi 

pour encourager officiellement la 
propagation de la foi Les forces ar- 
mées, elles, y sont en apparence 
moins favorables, ne serait-ce que 
parce qu’elles veulent demeurer un 
lieu de brassage, avec une forte in- 
cidence dans leurs rangs de la 
composante chrétienne, et aussi 
parce que, dès qu’on quitte Java 
pour des Ses situées plus k Test, 
Ftstem tend à devenir minoritaire. 

Aussi la nomination, en février; à 
la t£te de La puissante armée de 
terre du général Hartono - tenu 
pour un «bon musulman » à TCC- 
M1 - a-t-elle retenti comme un 
coup de gong dans tes mffieux non 
islamiques: te haut commande- 
ment tfest-a pas tout entier, désor- 
mais, aux mains d’officiers aux im- 
peccables lettres de créance dans la 
religion majoritaire ? 

f.-P. G 


Abdurrachman Wahid, président du Nahdlatul Ulama 

« Pour l'essentiel, toutes les religions se valent » 


Petit-fils du fondateur, en 1926, 
du Nahdlatul Ulama (NU), fils de 
celui qui fut le premier ministre des 
affaires religieuses de l'Indonésie 
d'après l’indépendance, Abdur- 
rachman Wahid est ouléma (doc- 
teur de la loi) un peu par grâce gé- 
néalogique. u ne tient en rien ie 
discours que l’on attendrait au- 
jourd'hui en Occident d’un chef 
musulman, fl prend sans crainte le 
risque d’irriter par certaines décla- 
rations jusqu’à ses fidèles. Dans 
l’ensemble, ses disdples, ffit-ce en 
maugréant, le survent «Pour l’es- 
sentiel, nous dît-il ainsi d’emblée, 
toutes tes religions se valent: elles ont 
été conçues par Dieu' afin que des 
hommes d’origine, de culture et de 
trajectoire différentes puissent redo- 
rer également, et promouvoir le 
règne de fa morale, de ramouretde 
la solidarité j» 

« L’Etat islamique vous paraît- 
il un mode d'organisation poli- 
tique obligatoire P 


- Non. Tant que des musulmans 
ne sont pas gravement empêchés 
de mettre en pratique te mode de 
vie correspondant à leurs prin- 
cipes religieux, rien ne saurait les 
pousser à vouloir un Etat isla- 
mique. 

- Les musulmans ont un soup- 
çon global envers Juifs et chré- 
tiens. 

-Mahomet a pu, historique- 
ment, avoir des différends avec 
des gens de ces deux religions. 
Mais il a passé Fessentiel de sa vie 
en leur compagnie. L’islam ne sau- 
rait donc avoir de suspicion essen- 
tielle contre eux. 

- Croyei-voos à la fondamen- 
tale égalité des deux sexes? 

- Bien sûr ! La femme est régale 
de l’homme, puisque tous deux 
sont créatures de Dieu. Quant à la 
polygamie, que Ton trouve certes 
instituée dans te Coran, son fonde- 
ment, qui est historique, doit être 
rétnterpréeé dans les conditions 


modernes. Or celles-ci imposent, â 
terme, que la question soit revue 
aussi à te lueur du senti men t de te 
femme, qui est toujours très hostile 
à cette pratique. H est une autre 
question qui tourmente l’islam : 
est-il acceptable qu’un m usulman 
épouse une non-musulmane et vice 
versa? Ehl bien, ma réponse est: 
oui. 

- Que penser de la « fatwa * 
lancée contre Fécrivain Sahnan 
Rushdie? 

-En lançant son arrêt de mort 
contre Rushdie, Khomeiny a or- 
donné un meurtre. Ce n'est absolu- 
ment pas acceptable. Ceci ne 
m’empêche ni de détester tes Ver- 
sets sataniques, après deux relec- 
tures, m d’admirer FObstination et 
ie courage dont a fait preuve 
Fimam en vue de libérer son peuple 
de roppression féodale du chah. » 

Propos recueillis par 
jean-Pierre Clerc 
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La France n'est que le cinquième investisseur dans IHe 

feudMB îîrart dev *5 orf ‘- sogne, dira l'homme d'affairer français Gérard une économie en pleine déroute. Mercredi, 

Mr™SSS 0 tSS^ enF 1 nœ ' Bour9 °ÎÏÜL la Havane espère .que les investisse- M. Castro a accepté qu'une mission enquête sur 
par visita tounstrco^astronomique en Bour- mente étrangère poliront contribuer à relancer le sort des prisonniers pofitiques dans son pays. 


LA HAVANE produit de t 

de notre envoyé spécial que celui qui 

Michel Vffland est content, a la ■' tienda locale, 
veille de son retour à Paris début - «L'ouvertu 
mars, à l’issue d’une semaine éveille l’inté 
d'apres discussions menées avec les Orangers», ti 
autorités de La Havane, il a «orra- madaire éco 
ché* une lettre (Trntentkxi, qui hil vane, en dre 
permettra d'ouvrir bientôt une 1 gâtions étran 
usine de panification, viennoise ne surtout - qui 
et pâtisserie dans la capitale rite au cours < 
cubaine. Cet accord de principe st- trentaine d’h 
gné entre sa société marseillaise, CNPF, sous I 
Cofeco international, et Cubana- pierre Desge 
can, l’un des principaux holdings du patronat 
d’Etat cubains (et dont le chiffre finfévrier unt 
d’affaires avoisine le milliard de an dans la «p 
dollars), repose sur là création ' 
d’une société mixte. Un mode d’as- pAle figure i 
sociation à 5CV50 avec le capital Cinquième 
étranger pratiqué depuis longtemps ' à Cuba,laPra 
dans les pays dits en phase de tran- gure derrière 
sition économique et auquel Fidel . groupe Méfia, 
Castro s’est résigné, en dépit des . les sites touris 
« dangers » qu’il implique pour la Havane), k 
«l'esprit de la Révolution». dans les instâ 

Au regard des flux de capitaux tamment le ni 
étrangers qui se dirigent vers les 6* producteur 
pays en décollage économique, Pm- (bien ancré ds 
vestissement en question apparaît et tes service 
microscopique: 700000 dollars, tagne (qui ava 
«Nous fournissons le capUalle ma- partout). 
térieî et le savoir-Jahe. ftrw une pe- . . Sur un toti 
tite entreprise comme la 'nôtre, c’est dollars <Tmve£ 
beaucoup d’argent», soufigne Jean- enî994-'moc 


produit de bien meilleure qualité : été menés à terme. Alcatel, en 
que celui qui leur, est vendu dans la concurrence avec la Anne raexi- 
tienris locale. . calne Domos, a équipé La Havane 

«I ouverture économique cubaine en réseau 'téléphonique numérisé et 
éveille l'intérêt des investisseurs Alsthom a bâti une centrale ther- 
étrangers», titre Opdones, Phebdo- ■ mlque de 330 MW à Mataraas. Si 
madaire économique de La Ha- Total s’est retiré de la prospection 


«L'ouverture économique cubaine 
éveille l'intérêt des investisseurs 


madaire économique de La Ha- 
vane, en dressant la Bste des dâé- 
gations étrangères - européennes 
surtout - qui se sont succédé dans 
rfle au cours des derniers mois. Une 
trentaine d’hommes d’affaires du 
CNPF, sous la conduite de Jean- 
Pferie Desgeorges, vice-président 
du patronat français, a effectué 
fin février une seconde virile en un 
an dans la « perte des Caraïbes ». 

PALE FIGURE FRANÇAISE 
, Cinquième investisseur étranger 
à Cuba, la france fiât encore pâte fi- 
gure derrière PEspagrie (qui, via le 
groupe Méfia, a la haute main sur 
les sites touristiques de Varadero et 
La Havane), le Canada (très présent 
dans les installations mmlèrès, no- 
tamment le nickel dont Cuba est Je 
6* producteur mondial), le Mexique 
(bleu ancré dans Pagro-alîmentaire 
et tes services) et la Grande-Bre- 
tagne (qui avance des {dons un peu 
partout). 

. Sur un total de 1,5 milliard de 
dollars d’investissements étrangers 
en. 7994 - montant encore modeste 


Marc Faure, son associé, qui, quel- , pour un mouvement qui n’à véd- 


que temps auparavant, s’est lancé 
dans l’importation de palmiers en 
provenance de la province cubaine 
de Pinar del Rio. Sans espérer 
retrouver à Pidentique «les qua- 
rante-neuf boulangeries qui exis- 
taient avant fa Révolution et qui per- 


tabtement pris son essor que Fan- 
née précédente -i Paris n’a placé 
pour Pmstant que quelques dizaines 
de nüfiipns de dollars en investisse- 
ments directs. Son commercé est à 
peine plus conséquent En tomes 
d’échanges, le volume. d'affaires 


mettaient de serpenter dans les rues ' entre Paris et La Havane a repré- 


en suivant l'odeur du bon pain»; 
d’après les souvenirs de M. V^fiand, 
les habitants de La Havane pour- 


sènté 978 urinions de francs en 1994 
( c ontre un peu pins de 700 mflfions 
en 1992), composé dp 243 millions 


ront au dlmpor««{^€tritfV^ï)tiffiaris de 

exorbftant actae}- (urHprapîns dT J ftan<àtFfei£jortefioi£ ' - * ,*• ' 
dollar le pain de 400gramnKs^m - T QudqicKs ; cmt 


pétroBère en décembre, Speichim a 
instaBésfx usines de production de 
levure et Creusot-Loire une unité 
de production de pâte à papier. Et 
Sucres et Denrées, qui commercia- 
lise le tiers du sucre cubain, a créé 
une raffinerie de sucre blanc. Pour 
le reste, ce sont surtout des accords 
de conmterdafisatkm, comme ceux 
dé Peugeot et de Pernod-Ricard, 
chaigé de distribuer le rhum Hava- 
na. ' 

«Vidée de créer des sociétés mix- 
tes remonte à un décret de 1982. A 
l’époque, Gorbatchev n’était pas en- 
core là», aime à rappeler Fidel Cas- 
tro, oubliant d'indiquer que ces 
structures n’ont véritablement été 
lancées que dix ans plus tard. Offi- 
ciellement, S en existe à ce jour près 
de 180, associées, sensiblement à 
égalité, avec des firmes euro- 
péennes on d’Amérique, exception 
faite, naturellement, des Etats-Unis 
en raison de Fembargo. 

■ Encore que- «Plus de 50 entre- 
prises américaines ont été reçues ici 
et nous avons signé ds lettres d’in- 
tention avec 30 d’entre elles, qui 
prendrord effet dès la levée de Fem- 
bargo», affirme Emesto Mdendez 
Batfis, le ministre des investisse- 
ments étrangers et de la coopéra- 
tion économique. Et la venue à La 
Havane, fin février; de Lee iacocca, 
Fancfen patron de Chrysler, consi- 
déré co mm e l’un des principaux 
porte-drapeau du business améri- 
cain, n’est pas passée totalement 
inaperçue. Les Britanniques se sont 
em press é s i te signer avec tes anrtr~ 
rités cubaines une convention büa- 
îéàfesuàl es^^jjsfiments éçap- 


gers. Dans l'équipe de Carlos lage, 
te « ML Réformes » de Fidel Castro, 
ûn s’active au dépoussiérage d’un 
décret-loi du 15 février 1952 pour en 
foire un véritable instrument juri- 
dique susceptible d’accélérer rap- 
port de capital extérieur. 

M. Lage l’a dît et redit : tous tes 
secteurs sont ouverts à F investisse- 
ment étranger, pour peu que cela 
ne mette pas en cause l'indépen- 
dance du pays. Dans un premier 
temps, les autorités cubaines 
avaient indiqué que des sociétés 
mixtes pourraient fort bien être dé- 
tenues majoritairement par des 
firmes étrangères. A Foccasion de 
sa visite à Paris, le Lider maxïmo a 
surenchéri: «Elles pourront détenir 
100% du capital » Pour quiconque 
accepte «d'oublier» Fabsence to- 
tale d’ouverture politique et la 
question des droits de Hiorame. 
F ouverture économique ne semble 
plus connaître de limites. Ainsi, 
après l’entreprise, c’est 1e sol cubain 
qui pourrait appartenir au capital 
venu d’ailleurs I 

Impensable 0 y a quelques mois, 
un projet immobilier en cours de 
réalisation met en émoi le monde 
des affaires. Fin janvier, l’Institut 
national du logeaient a annoncé la 
construction d’une première 
tranche dé résidences de luxe dans 
le quartier de Mîramar (te « petit 
Rassy» de La Havane) avec pour 
objectif final d’offrir à la vente, via 
la société étatique Cubana Immobi- 
fiara SA, 300 résidences destinées 
de préférence à des acheteurs 
étrangers. Depuis, tous les investis- 
seurs s’activent Y compris ceux de 
Miami qui piaffent d’impatience à 
l’idée que l’affaire pourrait leur 
échapper, itour cause d’embargo, 
celui-là meme que Jesse Hebns veut 


\.^§frge Marti 


Les « quadras » de Carlos Lage : des « socialistes » très pragmatiques 


. LA HAVANE 
de notre envoyé spëdaf 

«Nous n’avons pas fait la dé- 
monstration que nous sommes de 
bons gestionnaires. » La tâche de 
Carlos Lage Dâvila et de son 
équipe de « réformistes » est juste- 
ment de faire mentir ce mea culpa 
de Fidel Castro devant 1e patronat 
français à l'occasion de sa visite en 
France (le Monde du 16 mars). A 
partir du moment où fl a siégé au 
conseil des ministres, en 1990, avec 
Je titre de vice -président du Conseil 
d’Etat, ce pédiatre de formation, 
âgé de qvuurote -trois ans, s'est em- 
ployé à réunir patiemment autour 
de hti une équipe de « quadras * à 
son image. Ole s’efforce de débar-' 
tasser l'héritage castriste de toutes 
tes scories qui Femp&chent d’assu- 
rer le développement du pays et 
son ouverture sur le monde exté- 
rieur. 

En privé, Carios Lage en convient 
bien volontiers : «Dans la forme, 
rien n’a changé. Nous restons atta- 
chés au socialisme. Sur le fond, tout 


cdt possible ~V Le même pragma- 
tisme anime Ûsvaido Martinez 
Martinez, 1e nouveau minis tre de 
Féconomle et de la planification, et 
José Luis Rodffguez Garda, autre 
économiste à avoir hérité d’un im- 
portant portefeuille, celui des fi- 
nances' etdes prix. 

Nelson Tbrres {ferez, chargé de 
rindustrie sucrière, un secteur « ex- 
plosif » à Cuba, est aussi un fidHe 
de Carlos Lage. De même qiFAlfre- 
do Jordan Morales, ministre . de 


Fagri culture, Màrcos Portai Leon, 
son collègue pour tes industries de 
base (chargé du pétrole, autre sec- 
teur vital pour F économie cubaine) 
ou encore Jésus Ferez Othoc, le mi- 
nistre des industries légères (sur le- 
quel compte beaucoup te gouver- 
nement pour recaser les dizaines 
de milliers de fonctionnaires qui 
devront trouver un autre emploi). 
Le dernier en date de ces ministres- 
techniriens à avoir été nommé est 
Francisco Soberon Valdes, le gou- 


verneur de la Banque nationale de 
Cuba, qui a pris ses fonctions en fé- 
vrien Q assurait auparavant la res- 
ponsabilité de la société Acemex, 
une importante entreprise cubaine 
de commerce maritime. Cinq prési- 
dents de la banque centrale Font 
précédé à ce poste, en Tespace de 
trente -six ans de « révolution», et 
le deuxième d’entre eux n’était 
autre que._ Che Guevara. 


M 

Un petit gage de Fidel Castro sur les droits de l'homme 


MI-OFFICIELLE, mi-privée, la 
visite si controversée du président 
cubain à îferis n’aura pas été totale- 
ment vaine sur te plan des droits de 
Fhomme. Fîâel Castro' a annoncé, 
mercredi 15 ihars à Paris, qu’il ac- 
ceptait Fenvw d’une mission d’en- 
quête sur le sbrt des prisonniers 
politiques à Cuba. Cette. mission 
compren d ra notamment des repré- 


sentants cFAmnesty International - 
cette organisation n’a jamais été 
autorisée à se rendre dans FBe - et 
sera conduite par un membre de 
France-Libertés, a ajouté la prési- 
dente de cette association, M* Da- 
nielle Mitterrand. L’épouse du pré- 
sident de la République, dont les 
prises de positions fovorables au 
régime cubain ont été vivement 


afme récMMlü^i 
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critiquées, a tenu à préciser qu’elle 
s’était «longuement» entretenue 
avec M. Castro de la question des 
droits de rhomme à Cuba. 

Dans un premier temps, a préci- 
sé le Lider maximo, tes associations 
de défense des droits de l’homme 
ont été invitées à lui remettre une 
liste de noms. Amnesty Internatio- 
nal, selon laquelle entre cinq cents 
et six cents prisonniers politiques 
sont incarcérés dans Itle, a fait 
connaître quarante-trois cas. «fai 
promis d'examiner ces cas que je ne 
connais pas, puis ultérieurement de 
permettre la venue d’une mission di- 
rigée par une personnalité de la fon- 
dation [France- Libertés J», a précisé 
le leader cubain. Ce dernier s’est 
contenté de reconnaître que des 
personnes étaient détenues «pour 
des actes contre la révolution et des 
actes d’espionnage ou de sabotage 
en faveur des Etats-Unis ». 

Fidel Castro a justifié son refus 
d’abolir la peine de mort à court 
terme en invoquant « les menaces » 
qui pèsent sur Cuba, au rang des- 
quelles il situe F embargo commer- 
cial que les Etats-Unis imposent à 
son pays depuis plus de trente ans. 


■ Un ressortissant cubain, titu- 
laire d’une carte de séjour en 
France, Leonardo Garda Monter- 
iez a été interpellé, lundi 13 mars, 
aux abotds de l’Elysée, où le pré- 
sident Fidel Castro était reçu à dé- 
jeuner Sa sacoche renfermait des 
oeufs, une pierre et des tracts anti- 
castristes. Il a été relâché. 
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L'Union européenne est disposée à soutenir 
davantage le Rwanda et le Burundi 

Bruxelles plaide la réconciliation entre Hutus et Tutsis 

Emma Bcnino, le commissaire européen chargé péenne (UE) de continuer à aider Je Rwanda et te vensaire de l’assassinat du président Habyarima- 
de l'action humanitaire, a réaffirmé au cours Burundi. Ces deux pays sont en état de guère d- na, qui déclencha le massacre de Tutsis et Hutus 
d'une visite sur place la volonté de l'Union euro- vite latente. Au Rwanda, à t'approche de l'amû- modérés, la situation est loin d'être normalisée. 

Paul Kagaroe, vice-présxlent et rni- 


KIGAU 

de notre envoyé spécial 

Au Rwanda comme au Burundi, 
la guerre dvile latente, fruit de la ri- 
valité persistante entre les Hutus, 
très majoritaires, et les Ihtsis, me- 
nace de se raflnow. D n’est pas cer- 
tain que r existence de gouverne- 
ments de coalition, conçus comme 
un moyen pour s’en prémunir, suf- 
fise à l’éviter. 

Au Burundi, la crise qui avait 
édaré après (e meurtre du président 
Mekhior Ndadaye. en octobre 1993, 
et s’était soldée par plusieurs di- 
zaines de milliers de morts, a pris de 
nouveau un tour aigu, avec le 
récent assassinat du ministre hutu 
de Fénergie et des mines. Les TUtsis, 
qui contrôlent formée, supportent 
de plus en plus mal de partager le 
pouvoir. 

Au Rwanda, à l’approche du 
6 avril, premier anniversaire de l’as- 
sassinat du president Juvénal Ha- 
byarimana, qui déclencha le mas- 
sacre de plus de cinq cent mille 
Urtas et Hutus modérés, la situa- 
tion est loin d’être normalisée. De- 
puis la victoire du Front patriotique 
rwandais (FPR), en juillet, les TUtsis 
dominent la scène. Les prisons sont 
pleines de Hutus suspects d’avoir 
participé aux tueries, tandis que 
deux méfions de leurs « frères » qui 
ont fui en Tanzanie et surtout au 
Zaïre hésitent à rentrer. 

Ces réfugiés sont un dangereux 
facteur de déstabilisation. Craignant 
le pire. la communauté internatio- 
nale prêche la réconciliation. C’était 
l’objet du séjour sur place du 
commissaire européen chargé de 
faction humanitaire. LUE, qui ac- 
corde déjà une aide substantielle à 
la région, est prête à faire davan- 
tage, a annoncé M=* Banino. 

Au Burundi, le commissaire s’est 
entretenu avec Antoine Ndumayo, 
le nouveau premier ministre, impo- 
sé par F opposition tutsie. Celui-ci a 


dit son intention d’engager une 
campagne de pacification: «les 
chefs politiques de la mouvance pré- 
sidentielle et ceux de l'opposition des- 
cendront. côte à côte, sur le terrain. » 
Les « déplacés » du camp de Nga- 
gara, dans la banlieue de Bujurabu- 
ra, sont sceptiques. « Tant que les 
assassins resteront impunis, on ne 
pourra pas livre normalemement au 
Burundi », commente Donatien, un 
ancien fonctionnaire chassé par des 
bandes hurues. 


« Nous n'avons pas perçu la volon- 
té de prendre les mesures nécessaires 
pour assurer la szabSrté », a admis 
un des collaborateurs de M* Boni- 
no. Sceptique sur les intentions de 
la nouvelle équipe, le commissaire a 
cependant accepté de jouer le jeu : 
« R faut essayer. Nous pouvons colla- 
borer au processus de pacification, 
mais nous ne pouvons pas dépenser 
l'argent du contribuable européen 
sans que rien ne se passe sur le plan 
politique. » 

LA PEUR DES RÉFUGIÉS 

Au Rwanda, le commissaire n’a 
rencontré que des ministres hutus, 


rostre de la défense, et Jacques Bt- 
hozagara, ministre chargé de la ré- 
habilitation et de la réinstallation 
des réfugiés, n’ayant pas jugé bon 
de la recevoir. Autour de Coma, au 
Zaïre, dans les camps où vivent en- 
core 720000 personnes, les réfugiés 
ont peur. Les dirigeants de l’ancien 
régime et leurs miliciens font la loi 
Le Haut-Commissariat aux réfugiés 
(HCR), qui, avec l'appui financier de 
FUE et d'organisations non gouver- 


nementales (ONG), gère les camps, 
s’efforce de lutter contre cet arbi- 
traire. 

Mais faction des extrémistes hu- 
tus ne se limite pas à des cam- 
pagnes d’intimidation. Bénéficiant 
de la complicité des autorités zaï- 
roises, les miliciens font des intru- 
sions au Rwanda. « Ces attaques ont 
pour objet de déstabiliser la région et 
de décourager les réfugiés », raconte 
le ma)or indien Gopi Menon, 
membre de la Mission des Nations 
unies pour F assistance au Rwanda 
(Nflnüar). • 

Le régxne en place à Kigali a sa 
part de - responsabilité. Soücfcnx de 


châtier les auteurs du génocide, il 
refuse ridée d’une amnistie, suggé- 
rée, au moins pour les exécutante 
les plus modestes, par M^Bonino. 
Celle-ci a regretté les récentes 
vagues d’arrestations, qui ne 
peuvent être suivies de procès, 
faute de magistrats. Le gouverne- 
ment rwandais ne peut donc garan- 
tir la sécurité aux réfugiés, ni les as- 
surer qu'ils retrouveront leurs biens. 

En dépit des efforts du HCR, le 
flux de rapatriés s’est seo&riement 
ralenti. «Pourtant, beaucoup n'ont 
aucune raison majeure d’hésiter à 
rentrer », estime Jean- Michel Goud- 
stikkeç numéro deux du HCR dans 
la zone. Situation d’autant plus 
préoccupante que les donateurs ré- 
duisent leurs contributions. «Nous 
ne fournissons aux réfugiés que la 
moitié de ce qu'ils devraient recevoir. 
Nous allons devoir revoir natte pré- 
sence dans ki région », avertit Pierre 
SaiBez, le patron régional du Pro- 
gramme alimentaire mondial 
(PAM). 

M“ Bomno s'emploiera à faire en 
sorte que l’UE comble les défail- 
lances. Elfe a annoncé un effort sup- 
plémentaire pour accéléra la mise 
en place de l’appareil judiciaire 
grâce à renvoi de juges. Mais, a-L- 
eUe averti, « l’Union et ses États 
membres, qui ont fourni à la région la 
moitié des 2 milliards de dollars de 
l’aide internationale depuis octobre 
1993. ne pourront continuer éternelle- 
ment. si rien ne bouge. La seule solu- 
tion est la réconciliation ; elle im- 
plique une volonté politique ». 

Pour l’heure, ce discours, ni les 
Dites rwandais, principales victimes 
du génocide de 1994, ni les réfugiés, 
tenants du «pouvoir hutu», qui 
continuent à rêver de reconquête, 
et encore moins sans doute les dif- 
férentes factions burundaises, ne 
sont prêts à l’entendre. 

Philippe Lemaître 


Milices à l'entraînement 

La télévision britannique a diffusé, mercredi 15 mars, des images 
d’hommes en armes s’entraînant au Zaïre, sur les rives de la rivière 
Rusfzi, qui borde 1e Burundi et te Rwanda, près du camp de réfhgfés 
de Kamanyola où vivent environ 27000 personnes. Selon la BBC, ces 
images sont la « pre m ièr e preuve » que les camps de réfugiés du Zaïre 
sont utilisés par les w»nicp& hurues pour préparer des opérations de 
guérilla contre les deux pays voisins, ce que tes autorités zaïroises ont 
toujours démenti. 

En septembre 1994, sous la pression de Kinshasa, les organisations 
humanitaires ont évacué des miniers de réfugiés de Bukavo, à la fron- 
tière du Zaïre et du Rwanda. Des camions les mit transportés dans 
des camps et, pour des raisons peu claires à f époque, nombre des 
passagers étaient des Jeunes gens, ce qui, selon la BBC, faisait partie 
d’un pian de Fex-année rwandaise et de ses aidés au Zaïre pour créer 
une base destinée à plusieurs miniers de miliciens hutus. - (AFP.) 


L'opposition sénégalaise entre au gouvernement 


LE PRÉSIDENT ABDOU DIOUF a procé- 
dé, mercredi 15 mars, au remaniement mi- 
nistériel attendu depuis plusieurs semaines, 
qui marque le retour au gouvernement du 
Parti démocratique sénégalais (PDS), le 
principal parti d’opposition, dirigé par M* 
Abdoulaye Wade. Ce « réaménagement » se 
traduit aussi par le limogeage du ministre 
de l’intérieur. Djibo Ka, membre du gouver- 
nement sans interruption depuis 197S. 

Le premier ministre, Habib Thiam, qui a 
été reconduit dans ses fonctions pour la 
deuxième fois consécutive, dirige une 
équipe de 26 ministres et 7 ministres délé- 
gués au lieu de 24 et 5 dans le précédent ca- 
binet formé en juin 1993. 

Le départ de M. Djibo Ka semble lié à la 
conduite des enquêtes policières qui 
avaient abouti, en 1995 et 1994, à ('inculpa- 
tion de M* Wade. 


En mai 1993. le numéro un du PDS avait 
été arrêté juste après le meurtre du vice- 
président du Conseil constitutionnel, 
M e Babacar Seye. H avait été aussi arrêté au 
lendemain des émeutes du 16 février 1994. 
M. Wade, qui a passé six mois en prison au 
lendemain des émeutes de Dakar, a bénéfi- 
cié d’un non- lieu dans les deux affaires dont 
les commanditaires n’ont jamais été retrou- 
vés. 

M. Djibo Ka, âgé de quarante-sept ans, 
est i’un des principaux dirigeants du Parti 
socialiste, au pouvoir depuis l’indépen- 
dance, auquel il a adhéré en 1969. Deux ans 
plus tard, il devient responsable des étu- 
diants socialistes, première étape d’une car- 
rière qui l’a vu rapidement accéder aux plus 
hautes fonctions : directeur de cabinet de 
l’ancien président Senghor à vingt- 
neuf ans, puis ministre de l’information, du 


pian et de la coopération, de l’éducation na- 
tionale, des affaires étrangères et, en juin 
1993, de l’intérieur. De tous les dirigeants 
du PS, il est le seul à ne pas avoir été re- 
conduit. contrairement à Moustapha 
Niasse, Robert Sagna et Ousmane Tanor 
Dieng. 

Le PDS est représenté dans le nouveau 
gouvernement par M* Wade (ministre d’Etat 
sans portefeuille), Ousmane Ngom (santé et 
action sociale), Idrissa Seck (commerce, ar- 
tisanat et industrialisation), Massokhna 
Kane (intégration économique africaine) et 
Aminata Tall (enseignement technique et 
formation professionnelle). M* Wade avait 
déjà été ministre d’Etat sans portefeuille 
d’avril 1991 à août 1992, avant de démission- 
ner pour être candidat, sans succès, pour la 
troisième fois, à l’élection présidentielle de 
février 1993. - (AFP.) 


La France augmente son aide à la reconstruction du Cambodge 


« UN SUCCÈS » : telle est l’ap- 
préciation formulée, mercredi 
15 mars, lors d’une conférence de 
presse réunie, à Paris, par Hakuo 
Yanagisawa, secrétaire d’Etat ja- 
ponais aux affaires étrangères, à 
l’issue de la 3 e conférence sur la 
reconstruction du Cambodge, 
qu’il présidait. Or les chiffres 
peinent à lui donner raison : au 
terme de deux jours de travaux 
auxquels participaient quelque 
vingt-cinq pays donateurs et une 
vingtaine d’organisations interna- 
tionales, l'enveloppe des aides at- 
tribuées au royaume khmer pour 
1995 était de 474 millions de dol- 
lars, selon une source digne de foi, 
au tien de 773 en 1994 et à peu 
près autant en 1993, soft une dimi- 
nution de 40 %. 

Une totale confusion sur ies 
chiffres régnait au ministère fran- 
çais des finances. Aucun montant 
n'a été officiellement annoncé. Le 
ministre cambodgien de l’écono- 
mie, Keat Chhon, a laissé entendre 
que son pays avait reçu des assu- 
rances à hauteur de 1,35 milliard 
de dollars pour 1995 et 1996. En 
réalité, certains pays, comme les 
Etats-Unis, n'ont pas voulu an- 
noncer leur contribution pendant 
la conférence. La France, en tant 
qu’hâte de la conférence et vieille 

t. V 


amie du Cambodge, a «forcé la 
note » : die augmenté son aide de 
près de 10 %, soit 250 minions de 
francs de plus qu’en 1994. Paris, 
deuxième donateur, après le japon 
et avant les Etats-Unis, a reçu une 
« compensation » symbolique : 
Phnom- Penh s'est engagé, a indi- 
qué Edmond Alphandéry, à in- 
demniser « rapidement », pour un 
montant de 40 millions de francs, 
la confiscation de biens français, 
en 1975, par les Khmers rouges. 

Keat Chhon a, en outre, souli- 
gné que ta France est « en bonne 
position » pour les futurs appels 
d’offre publics. Cette précision ré- 
pondait à de discrets regrets for- 
mulés par des officiels fiançais au- 
près des autorités de 
Phnom-Pénh, selon lesquels les 
firmes de l'Hexagone ne perce- 
vaient pas toujours les * retours » 
attendus d’une disponibilité pu- 
blique avérée. 

CONTRATS DOUTEUX 

Cette moindre générosité des 
donateurs est sans doute pour 
partie une marque d’humeur, en 
réponse à certains comportements 
de Phnom-Penh. Ainsi a été invo- 
qué le moindre respect des droite 
de l’homme, dénoncé par un rap- 
port d’Amnesty International pu- 


blié à l’occasion de la conférence, 
et symbolisé par le harcèlement de 
journaux et de journalistes dont 
deux ont été assassinés, sans que 
ies coupables eurent été retrou- 
vés. 

Ont aussi été montrés du doigt 
la corruption de personnalités of- 
ficielles, les retards à porter re- 
mède à la gabegie administrative, 
en particulier le paiement de fonc- 
tionnaires en surnombre, la signa- 
ture de «contrats douteux», par- 
fois avec des opérateurs 
économiques ambigus, notam- 
ment en matière d’exploitation 
des bois tropicaux, pouvant 
conduire à une déforestation ac- 
célérée. Nombre de ces critiques 
ont été formulées par F ex-ministre 
des finances Sam Rainsy, qui avait 
été écarté du gouvernement, en 
1994. 

Le Cambodge a-t-il été rappelé à 
l’ordre ? «On ne pose pas de condi- 
tions à un gouvernement souve- 
rain », s’est défendu Keat Chhon. 
«Ils ont été un peu malmenés », 
confie pourtant un diplomate. 
L’Australie, fidèle à elle-même, a 
été la plus rude dans ses observa- 
tions : un de ses ressortissants 
comptait parmi les trois Occiden- 
taux pris en otage par des Khmers 
rouges, l’an dernier, sans que les 
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autorités aient pu empêcher leur 
assassinat « Paris ne s’est pas fait 
en un jour, il ne faut donc pas de- 
mander l'impossible à une démo- 
cratie vieille de deux ans à peine », 
a plaidé, de manière plus convain- 
cante, Keat Chhon. 

Une autre raison a joué dans la 
diminution de l’enveloppe pour 
1995 : le ministre cambodgien a re- 
connu que, pendant les trois pre- 
mières années d'aide, son pays n'a 
réussi à utiliser que 78 % du mon- 
tant total de 1,8 milliard de dollars. 
Conscients de ces «difficultés 
d’absorption », certains ont sans 
doute jugé bon de réajuster le 
montant de leur participation. 

Malgré tout, nul n'a remis en 
cause le principe d’une assistance 
très importante à un pays qui a 
connu, un quart de siècle durant, 
une terrible guerre dvQe et étran- 
gère. « Tous les participants ont 
bien conscience des efforts qui 
restent à faire, a noté un diplomate 
français. On peut les résumer en di- 
sant qu’Ufaut améliorer la transpa- 
rence publique, en particulier 
mettre vite en place des législations 
en vue de créer un vrai Etat de 
droit Cest difficile, on va donc bien 
sûr continuer d les aider. » 

J.-P. C. 


Salman Rushdie dénonce t 
le « terrorisme d'Etat » de l'Iran 

SALMAN RUSHDIE a dénoncé, mercredi 15 mars, à Londres, de- 
vant les parlementaires du Conseil de l’Europe, le « ter rorisme 
d’Etat» de l’Iran, «un Etat qui essaie de tuer un caoyen britan- 
nique ». L’écrivain, qui a été condamné à mort par u ne fatum du 
clergé chiite iranien, s'en est pris aux gouvernements occidentaux 
qui se refusent à faire pression sur l'Iran, un « «a t affaibli ». «si 
nous accordons autant de valeur aux droits de l’homme que nous le 
prétendons, nous devrions œuvrer pour amener l’Iran vers une atti- 
tude plus civilisée ». Et pourtant, « te monde déplore bruyamment]}* 
situation dans ce pays] mais les affaires continuent comme d’hobi- 

Salman Rushdie a spécifiquement critiqué le gouvernement britan- 
nique, et en particulier la droite conservatrice, qui préférerait qu’fl 
« la ferme ». Selon fui, Londres « ne parait avoir aucun plan » pour 
obtenir la levée de la fatwa, comptant surtout sur un changement 
de régime à Téhéran. « Une partie du monde politique a tendance ù 
voir dans cette affaire non pas une question de droits de l’homme, 
mais l’histoire de quelqu’un qui s’est mis dans un mauvais pas et qui a 
dû demander l’aide de FEtat pour s’en sortir ». _ (Corresp.) 

EUROPE . . 

M ITALIE: le président du Conseil Italien, Lamberto Dtni, a po- 
sé, mercredi 15 mars, la question de confiance à la Chambre des dé- 
putés sur le collectif budgétaire, dont l’adoption est attendue avec 
anxiété par les milieux économiques et financiers. Si le gouverne- 1 
ment est battu sur le vote de confiance, qui devait intervenir dans 
l’après-midi de jeudi, S démissionnera, a indiqué le ministre des fi- 
nances, Augusto Fantozzi. - (AFP.) 

■ GRÈCE: le mouvement tfextrême gauche du « 17 novembre» 
est soupçonné par la police d’être l’auteur du tu de deux grenades 
antichar, mercredi 15 mars, contre la station de télévision Mega, fa 
principale chaîne privée grecque, dont une partie du capital est dé- 
tenu par F armateur Vardys Vardynoyannis, qui avait déjà été la 
cible d’un attentat manqué par le passé. - (Reuter, AFP.) 

■ AZERBAÏDJAN : des affrontements entre ramée et la police 
ont fiait deux morts à Bakou, mercredi 15 mars. L’armée a encerclé, 
mardi soir, F état-major des unités d'élite de la police (OPON) dis- 
soutes récemment par le pouvoir. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ARGENTINE: le fils du président Carios Meneur s’est tué, 
mercredi 15 mars, dans un accident «fhéficopcère, au nord de Bue- 
nos-Aires. Agé de 26 ans, Carlos Facuodo Menem avait été nommé, 
en décembre, conseiller ad bont/rem de la présidence. Amateur de 
courses automobiles comme son père, Carlos Menem junior pilo- 
tait l'hélicoptère qui s’est écrasé contre des câbles de haute ten- 
sion. Dans l'accident, le pilote automobile argentin SDvio Oitra est 
également décédé. - (Corresp.) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : F Armée Islamique du salut (AIS) aurait pris la di- 
rection de l’ex-Front islamique du salut (FIS), en nommant, à la 
tête de ce dernier, un « émir national intérimaire», Madani Mer- 
zak. Cette décision, qui revient à remplacer les chefs « politiques » â 
du mouvement, actuellement en prison, par des chefs de maquis, a 
été annoncée dans un communiqué, attribué i FAIS et cité, mer- 
credi 15 mars, par Ke quotidien arabe et Hayat. - (AFP.) - 

■ BURUNDI : le corps du colonel Lucien Sakubu, l’ancien maire 
de Bujumbura, enlevé lundi 13 mars (Le Monde du 16 mars)» a été 
retrouvé, mercredi, crucifié et éviscéré, a annoncé la pofièe. Le co- 
lonel Sakubc, issu de la minorité tutsie. avait été maire de la capi- 
tale sous le président Jean-Baptiste Bagaza, renversé en 1987. 
D'autre pari, les obsèques d'Ernest Kabushemeye, ministre de 
l’énergie et des mines, assassiné samedi (Le Monde du 14 mars) 
dans le centre de Bujimzbtffa. devaient avoir lieu vendredi. M. Ka- 
bushemeye était hutu et président d’un parti de la majorité pré- 
sidentielle. - (AFP.) 

■ CENTRAFRIQUE : Pan rien président David Dacko a été éva- 
cué, mercredi 15 mars, dans un état grave pour être hospitalisé au 
Val de Grâce à Paris. Il est asthmatique et cardiaque, li y a quinze 
jours, le président Ange Parassé avait refusé son hospitalisation â 
l’étranger, prétextant des « raisons de sécurité ». - (Reuter.) 

■ NIGER: au moins dix-huit personnes ont été tuées samedi 
U mars tors d’affrontements entre des villageois et un nouveau 
mouvement rebelle dans le sud-est dn pays, a annoncé, mercredi, 
la radio nationale. Le ministre de l’intérieur avait révélé en octobre 
1994 l’existence d’une rébellion séparatiste touboue et kanurie 
dans Fextrème est du Niger. Le pays est également confronté à une 
rébellion touarègue dans le Nord. - (Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : le ministre des transporte et des communications. Ah- 
med Mourtada Ahmed, a achevé, jeudi 16 mars, une visite à Paris. 
Arrivé en France dimanche 12 mars. le ministre, à la tête d’une dé- 
légation de fonctionnaires, a eu des entretiens avec des respon- 
sables du groupe Alcatel Alsthom qui négocie avec Bagdad d’im- 
portants contrats dans le domaine du téléphone, de Fénergie et 
des transports. 

■ AFGHANISTAN : les combats faisaient rage, mercredi 15 mars, 
à une vingtaine de küoinètres de Kaboul, d’où les talibans (« étu- 
diants en religion ») ont été repoussés par les forces du président 
Rabbani. Partis de Maisan Shar, capitale de la province du Wardak, 
au sud-ouest de Kaboul, les « étudiants-soldats » visent à conqué- 
rir Paghman, fief du lttehad, mouvement pro-saoudien dirigé par 
le leader intégriste Rasai Sayyaf, allié du camp présidentiel. - 
(AFP.) 

ECONOMIE 

■ Commerce International: un accord a commencé à se dessi- 
ner à l’Organisation mondiale du commerce, pour porter à sa tête 
le candidat de l’Union européenne, Renato Ruggiero, a déclaré eu 
substance, mercredi 15 mars, M. K. Kesavapany (Singapour), pré- 
sident du conseil de l’OMC, ajoutant qu’a faudrait encore do 
temps pour parvenir à la décision finale. M. Kesavapany, qui avait 
convoqué une réunion des chefs de délégations, a demandé que le 
processus de sélection soit prolongé de dix jours. En attendant un 
accord, les délégations ont prié Factuel directeur général, M. Peter 
Sutherland, de rester à son poste jusqu’au 30 avril prochain pour 
faciliter la transition avec son successeur. M. Sutherland, a indiqué 
qu’il acceptait cette « extension finale » de son mandat- (AFP) 

U ETATS-UNIS : la production industrielle a augmenté de 0,5 % 
en février par rapport à janvier et de 6,1 % en un an (février 1995 
comparé à février 1994). Le taux d'utilisation des capacités a atteint 
85,7 %, soit le niveau le plus élevé depuis octobre 1979. « Le rythme 
de Texpansion économique s’est modéré au cours des deux derniers 
mois », estime (a Fed dans son Livre beige. D’autre part, l'indice des 
prix à la production a augmenté de 0,3 % en février après une 
hausse égale en Janvier. Sur un an, la hausse est de 1,7 %. - (AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE : le nombre des chômeurs a baissé de 
27 400 en février, revenant à la fin du mois dernier à 2,365 millions 
de demandeurs d'emplois. La baisse de février est la treizième 
consécutive. Elle ramène le taux de chômage à 8,4 % de la popula- 
tion active. Depuis décembre 1992, le nombre des demandeurs 
d'emploi a baissé de plus de 600 000. - (AFP.) 
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Romans français 



Michel 

Jeury 

CANNÉE 

DU CERTÏF 


3b8 pagw, 129 F 

Dans la France .des années trente, c’est là 
grande époque du certificat. Dans les 
Cévennes, instituteurs et villages s'affrontent 
par élèves interposés pour le prix cantonal. 
Mais les espoirs et (es désespoirs dés maîtres 
viennent fausser la régie du jeu : entre adultes 
ci enfants, se noue le drame... Un roman 
vivant et chaleureux, au cœur même de notre . 
mémoire collective. _ , 

Parution Je 20 mars 1995 
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Témoignages 


Essais 



Béatrice 

Saubîn 

Quand 

LA PORTE 
S’OUVRE 


270 pages. 119 F 

L 'Épreuve, récit de son- incarcération en 
Malaisie, avait bouleversé des millions de lec- 
teurs dans le monde. Aujourd’hui, Béatrice 
Saubîn raconte son combat pour renaître à 
l’espoir. Brutalement, à son retour, en France, 
elle se retrouve dans un monde devenu 
incompréhensible. Tout lui est étranger : les 
lieux, {es autres, son propre visage. Niais son 
ardent désir de vivre va lui permettre de réap- 
prendre à faire confiance, à recevoir. & aimer. 
À découvrir le vrai sens de la liberté. 

Paru k 13 mars 1995 


252 pages. 109F 

En 1320. presque un siècle après la chute de 
Moncségur. partout, dans le pays alentour, la 
foi cathare demeure, malgré f’ Inquisition. 
Guillaume, jeune berger de Mon rail lou. la 
partage er suit les -parfaits» à cravers la mon- 
tagne. Dénoncé, U est condamné àu bûcher... 
Au cours dé sa dernière nuit, il revoit sa vie - 
une vie lumineuse, humaine, émouvante. 
Comme l'écriture même de Colette Laussac. ' 

. .. _ J 3 aru le 6 mars / 995 

;;; ' ' +■'> ■ ■■■ .■ . >-•■> ^ 

~R o man-s étrangerJ i, 

Mark 
Chîldress 
La Tête 
dans LE 

CARTON À 
CHAPEAUX 

Collection ■ 

.• Best-Sellers * 

Traduit de 
T américain, par 
Yolande du Luart 
1 448 pages. 149 F • 

Été 1965, en Alabaroa. Depuis l’adolesccnce. 
Lucy rêve de .faire carrière à Hollywood. 
Malheureusement, son mari, Tom, Veo a tou- 
jours empêchée. Lorsqu’un producteur lui 
propose enfin un rôle, elle tue son mari, le 
décapite, dissimule sa tête dans un canon à 
chapeaux, et part enfin avee pour la capitale 
du cinéma... Verve et drôlerie, par l’un des 
auteurs américains les plus prometteurs. 

Paru Je 6 mars J 995 



RII 

\E 


Dimitri 

Volkogonov 

Le Vrai 

Lénine 

D’après 

les archives 

secrètes 

soviétiques 


466 pages. 179 F 

Contrairement à une légende bien enracinée, 
c'est Lénine, et non Staline, qni est le. vrai 
père du Goulag. C’est ce que démontre te 
général Dimitri Votkogonbv, le seul à.avoir pu 
consulter les 3 724 notes et lettres écrites de 
la main de Lénine, et quelque 5 000 autres 
. pièces po ctam sa S igna ture. Un livre choc, une 
contribution exceptionnelle & l'Histoire 
'contemporaine. Nombreuses illustra rions, en 
partie inédhes. • .. , - FohaiaM £ , 0 l995 


Jacob 

Moi, Jacob, 
13 ANS, 
GLOBE- 
TROTTER 



: Carol 
| O’ConnéU 
I Meurtres 
â Gramercy 
Park 

Collection 
* Best-Sellers* 

Traduit de 
l'américain par 
Yolande du Luart 

320 pages, 129 F 

L’une après l’autre, les vieilles, dames qui 
habitent le très élégant Gramercy Park, i 
New York, sont assassinées. Après le meurtre 
du chef de la brigade criminelle, sa fille adop- 
tive, le sergenr Karby Mallory, un génie de 
l'informatique, reprend l'affaire en main... A 
mi-chemin encre suspense à l’anglaise et 
thriller new-yorkais, la découverte d’un ton 
original qui a déjà envoûté l’Amérique. 

Parution le 20 mars 199o 



Claude Imbert 
Jacques Julliard 
La Droite 
et la Gauche 

Robert Laffont/ 
Grasser 


Fdcot— — 

Documents 

hmu3(«w«ixh> 

reniant qui ne voulait 
pas mourir 


240 pages, \ 19 K 

La vie de Jacob ne ressemble guère à celle de 
ses camarades : depuis l'âge de un an il 
accompagne ses parents dans tous leurs 
voyages. Un trimestre â l’école, le reste de 
l'année à la découverte du vaste monde, voilà 
sans conteste une éducation originale! Un 
témoignage, passionnant et souvent émouvant 
qui fera rêver plus d'un enfant et réfléchir les 

P 3 " 00- Parution le 20 mars 1995 


Beaux-livres 






288 pages. 119 F 

Après rcffomlrement du communisme, c’cst 
désormais à l’intérieur de la démocratie libé- 
rale que s'affrontent les partis. Mais alors, 
aujourd’hui, quel clivage encre U droite et la 
gauche? Qu f est-ce qui leur est commun, 
qu’cst-cc qui (es sépare? Quels sont les nou- 
veaux enjeux? Par deux éditorialistes réputés, 
l'un au Point, (‘autre au Nouvel Observateur, 
tous deux chroniqueurs à Europe I, un débat 
essentiel d’une nue qualité. 

Parution le 20 mars 1 995 

Elizabeth 
Marshall 
Thomas 
La Vie secrète 
des Chiens 

Vue anthropologue 
eu pays canin 

Traduit de l'américain 
par Jean Cohnna 

198 pages. 109 F 

Pendant près de trente ans, l'auteur a observé, 
avec l'attention et (a discrétion d'un anthropo- 
logue, une meute de chiens. Et elle a décou- 
vert que ces animaux — que l'on croyait 
familiers — obéissent, entre eux, â des (ois 
très complexes; qu'ils sont capables aussi 
d'émotions, d’imagination, voire de spiritua- 
lité. Un ouvragé â la Konrad Lorenz qui se lit 
comme un passionnant roman d’aventures. 

Paru le 6 mars 1995 

Mario 
Mercier 
Journal 
d’un 
Chaman 

L'ours des 
montagnes 
bleues 
Suivi de 
Manifeste pour 
un nouveau 
chamanisme 
288 pages, 149 F 

Le chaman esc un médium encre ciel er rerre, 
un voyant qui, dans la transe et dans l’extase, 
communique avec l’3me du monde et des 
êtres. Mario Mercier a vécu ce contact avec 
les réalités invisibles qui nous entourent : ins- 
tants de jubilation et d'inspiration poétique - 
mais aussi une philosophie de vie qui nous esc 
proposée comme alternative â notre monde 
« civilisé ». Paru le 6 murs 1995 

Dannion 
Brinkley 
Sauvé par 
les anges 

Avant-propos de 
François Brune 
Collection *la Vie 
et au-delà* 

Traduit de l'américain 
par Michel K/epfier 
208 pages, 129 F 

Best-seller aux Étacs-Unis, ce récit d’un 
voyage dans l’au-delà- accompli â deux 
reprises, puisque Dannion Brinkley est 
-mort» deux fois - nous transmet un témoi- 
gnage scupéfiant sur les mystères de l'après- 
vic. Il nous incite à chercher en nous 
l’harmonie spirituelle. /f fJ m/)n /5W5 



Marion Shergold 
L’enfant qui ne 
voulait PAS 
MOURIR 

Truduit de f anglais 
par Bella Arma a 


272 page». 1)9 F 

Craig a neuf ans lorsqu'on découvre qu’il est 
atteint d’une tumeur maligne au cerveau. Les 
médecins ne laissent guère d’espoir à ses 
parents. Mais Marion, sa mère, refuse cette 
fatalité. Elle veut donner à son fils une raison 
de se battre : Craig doit -tenir- pour recevoir 
le plus grand nombre possible de messages 
d'encouragement et entrer au IJvre Guinness 
des Records. Avec (00 millions de cartes pas- 
cales, le pecit garçon réalise son rêve er 
triomphe de la maladie. I n miracle, accompli 
par l'amour d'une mère, U volonté de vivre 
d'un enfant et la solidarité générale. 

Parution le 20 mars 1995 




CMUSTTNASOStt 

enfant, 

j’écris ton nom 

Ml > D*w*. lu** w. 

f *»n* CLnr^+m 
'Itki * mwiltwi Jt la 
■M brotrh.J la 
Irai (*k»p4<hravi 

l J-rfk tf.pnkWlé k ma 
l Wt * fo»f M. J* ■«- 

■- t f ■ a -™- r - ** n ée— \n 
**%*•«»* • lia 

l\j raqW^il»>ih>l*»»P 

Mur b Jt^Vi «nra * i «a 


SX) page*. 129 F 

Née à Dublin, dans un quartier catholique 
ravagé par l'alcool et la misère. Christina est, 
très jeune, victime de mauvais traitements et 
de sévices sexuels. Lorsqu’elle s'enfuit, à 
douze nos, elle connaît la solitude, la Faim, le 
froid, )a peur. Parce qu'elle n’a rien oublié, 
Christina Noble sc bat pour que soient recon- 
nus les droits des enfants des rues; A Hô Chi 
^Minh-Ville. au Viêt-nam, elle a fonde un 
‘ centre d’accueil pour ces enfants. Un boule- 
venant appel à la vie er à l'amour. 

Paru le 6 mars 1995 


Christina Noble 
Enfant, 
j’écris 
ton NOM 


.. 


Théâtre. 


*,v' 




Étienne 

Rebaudengo 

PÔLES 


216 pages 119 F 

L’apport d’Étienne Rebaudengo csr unique, 
en exigence ci en originalité, dans le paysage 
du théâtre actuel. Avec Pôles, il signe le Troi- 
sième volée de la trilogie mollyenne (Les 
Oriflammes, .1 M/y, Pôles, publiés aux éditions 
Fixer, collection Rideau rouge). Plus que 
jamais, il s’y affirme l’auteur d'un ensemble 
dramatique alliant l’élan poétique du classi- 
cisme à un tragique étonnamment conrempo- 

rain - Paru te 13 mars 1 995 


Bouquins 


Claude Lelouch 

Les Misérables 

librement adapté de Victor Hugo 

9b pages tout en couleurs. 

169 F 

Pour la première fois Claude Lelouch a 
accepté que deux observateurs privilégiés, un 
photographe et un journaliste, nous racontent 
son demiei tournage, la mise en œuvre de 
cette fabuleuse fresque qui prend sa source 
dans Hugo et se rcrminc à la moitié de noue 
siècle. Cet album largement illustré est le 
complément indispensable d'un film exccp- 

rionncL Pars le 13 mars 1995 


HOMÈRE 

LTUAflE 

UOWSSÉE 

Homère 

L’Iliade et 
L’Odyssée 

Nouvelle traduction 
de Louis Bardollct 

HISTOIRE ET 
DICTIONNAIRE 

DU CONSULAT 
ET DE L'EMPIRE 

H 

— - — 

800 pages. J 49F 

■ 


Jean Tulard, 
Alfred Fierro, 
André 

PaHuet-GuiUard 
Histoire et 

DICTIONNAIRE 

de l’Empire 

1376 pages. 179F 


Modèles inépuisables, inlassablement cra- 
duits, adaptés, commentes. L 'Iliade ci 
L'Odyssée expliquent le monde et aident à 
vivre... Chaque génération a inventé sa ver- 
sion. 11 nous fallaic la nôtre, dans la langue de 
noire temps, vivante, jeune ce capable de 
nous restituer la fraîcheur et l’humour de 

cette poésie. , 

Pars le 6 mars 199o 


tl existe plus de livres sur Napoléun qu’il ne 
s'est écoulé de jours depuis sa mort... 
Impossible de tous les posséder. Ccc ouvrage 
nous en dispense en nous offrant : un récit 
allant de (799 à (8(5. un tableau du monde à 
la meme époque, une chronologie détaillée, 
un dictionnaire des personnages, des institu- 
tions, des baraillcs, une vasrc bibliographie, 
une filmographie ci un index. 

Paru le 6 mars 1995 
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PRÉSIDENTIELLE Les orienta- 
tions de politique internationale, 
que Jacques Chirac a présentées, 
jeudi 16 mars, complètent son pro- 


gramme présidentiel, exposé le 
17 février. Le candidat du RPR a défi- 
ni ses positions sur l'Europe, la dé- 
fense et les relations Nord-Sud. 
• ACQUIS à l'objectif du passage à 


FRANCE 

LE MONDE /VENDRED1 17 MARS 1995 


la monnaie unique, bien qu'il n'en 
précise pas la date, M. Chirac estime 
que le couple franco-allemand doit 
rester au centre du « dispositif » eu- 
ropéen. U préconise des réformes vi- 


sant. selon lui, à améliorer le font 
tionnement de l'Union. • SANS 
PRENDRE position clairement pour 
ia fin du moratoire sur les expéri- 
mentations nucléaires, M. Chirac 


laisse entendre que de nouveaux es- 
sais seront nécessaires au maintien 
de la capacité de dissuasion fran- 
çaise. Il propose, aussi, de réformer 
le service national. 


ï i ru- " 

L u ' ■ . 


. 


ü> ' 


M. Chirac propose une politique étrangère à forte tonalité européenne 

Le débat sur le traité de Maastricht étant, à ses yeux, dépassé, le candidat du RPR soutient l'objectif de la monnaie unique 
et trace plusieurs pistes de réforme destinées à améliorer le fonctionnement de l'Union sur la base d'un accord franco-allemand 


..phi?''' 

^ ^ ‘ 


IL N'.A PAS BÂCLÉ son pro- 
gramme de politique étrangère. 
Jacques Chirac a consacré à l’inter- 
national un très long discours, 
prononcé, jeudi 16 mars, devant 
un parterre choisi, réuni dans un 
grand hôtel parisien. Si cette 
forme un peu solennelle lui épar- 
gnait les questions des journa- 
listes. le discours était tort, par sa 
densité, mois, surtout, par la tona- 
lité résolument dynamique adop- 
tée sur le tenain où l'on guettait le 
plus le candidat : celui de l'Europe. 

Chacun garde J l'esprit, en effet, 
l'idée lancée par M. Chirac, en no- 
vembre, de soumettre à référen- 
dum le passage à la monnaie 
unique européenne, idée qui était 
apparue comme une remise en 
question du traité de Maastricht et 
sur laquelle le maire de Raris avait 
fait très vite, d'ailleurs, marche ar- 
rière. Le traité, dit-il aujourd’hui, 
« j été ratifié car ! e peuple français 
et il n'est donc nullement question 
de le mettre en cause 

Chacun garde à l’esprit, aussi, 
les divergences qui avaient oppo- 
sé, au moment du débat sur le trai- 
té de Maastricht, en V^2. ceux qui 
sont devenus ses trois principaux 
lieutenants dans cette campagne 
électorale : Philippe Séguin, dont 
l’éloquence avait porté les anti- 
maastrichtiens du RPR ; Alain Jup- 
pé, qui avait appelé le parti, au 
contraire. 1 approuver le traité; 
Alain Madelin, qui, tout en se ral- 
liant au « oui » de l'UDF, n'en cri- 
tiquait pas moins la marche de 
l’Union vers la monnaie unique. 

L’IMPÉRATIF FRANCO-ALLEMAND 

De ces déchirements passés, 
M. Chirac semble, à ce stade au 
moins, faire table rase : l'Europe 
irrigue l'ensemble de son discours 
sur la politique extérieure de la 
France. Le candidat Chirac ne ré- 
pond certes pas à toutes les ques- 
tions qui se posent i l'Europe. 11 
n'indique, par exemple, ni la date à 
laquelle il souhaite que l'Union 
soit dotée d'une monnaie unique 
ni les moyens qu'il imagine pour 
résoudre les contradictions entre 
l’élargissement de l’Union et la 
préservation des politiques 
communes. Néanmoins, le carac- 
tère « impératif ■» qu’il reconnaît à 
la monnaie unique devrait rassurer 
les dirigeants allemands. 

C'est avec les Allemands, aussi, 
que M. Chirac veut aborder le 
grand rendez-vous de 1996 sur la 
réforme du fonctionnement des 
institutions européennes. Plutôt 
que de se démarquer des proposi- 


tions faites à l’automne dernier 
par le parti du chancelier, D pro- 
met il Bonn de rechercher une ap- 
proche commune. 11 n’est plus 
question ne mener des combats 
d'arrière-garde ni de faire la fine 
bouche; l’élargissement aux pays 
de l’Europe de l'Est est un «* impé- 
ratif », et il faut donc préparer 
l’Union européenne en lui don- 
nant les moyens de son fonction- 
nement. 

Cette nouvelle Europe, dit 
M. Chirac, doit encore * être ima- 
ginée *>. il évacue l'idée du « noyau 
dur», avancée par la CDU alle- 
mande, en estimant que « les Etats 
qui souhaitent aller plus vite et plus 
loin ensemble doivent pouvoir le 
faire ». mais sans que cela suppose 
* pour y parvenir, de créer des insti- 
tutions nouvelles ». « Souplesse » et 
•« pragmatisme » sont demandés. 
Les actions communes renforcées 


menées par les volontaires restent 
ouvertes à tous. Seul « point 
clair»: «Le couple franco-alle- 
mand demeurera au cour du dis- 
positif. » 

■ UN VISAGE ET UNE VOIX » 

M. Chirac insiste sur la nécessité 
de conserver un « rôle central » au 
Conseil européen et au conseil 
des ministres, en lui en donnant 
des moyens, mais aussi « un visage 
et une voix». U préconise d’insti- 
tuer un « président du Conseil Eu- 
ropéen » qui serait désigné «pour 
trois ans» par ses pairs. A ses co- 
tés, la conduite du travail du 
Conseil serait assurée, comme au- 
jourd'hui, par le pays qui détient la 
présidence, mais cette présidence 
devrait voir la durée du mandat al- 
longé. M. Chirac va dans le sens 
souhaité par M. Séguin lorsqu’il 
préconise le renforcement du 



contrôle des Parlements nationaux 
sur la législation eu ropée nn e. 

L’autre domaine dans lequel 
Jacques Chirac formule des propo- 
sitions nouvelles est celui delà dé- 
fense, qu’3 aborde également dans 
une optique européenne- La dis- 
suasion reste certes ta particularité 
de la France h laquelle il n'entend 
évidemment pas renoncer, mats a 
est prêt à ouvrir un dialogue arec 
les grands partenaires européens 
sur la définition des « intérêts vi- 
taux ». L’influence de M. Juppé ap- 
paraît clairement quand M. Chirac, 
plutôt que de camper sur un gaul- 
lisme dogmatique, envisage une 
redéfinition des rapports de la 
France avec l’OTAN et l ‘élabora- 
tion d’une nouvelle charte atlan- 
tique. 

Henri de Bressan 
et Claire Tréan 


Vers une reprise des essais nucléaires 


* IA PREMIÈRE TÂCHE sera de 
mener à bien la modernisation de 
nosforces nucléaires stratégiques, a 
expliqué M. Chirac, jeudi 16 mars, 
dons l’exposé de, sa politique in- 
ternationale. Le maintien de notre 
concept de dissuasion - qui exclut, 
je le souligne, toute idée de bataille 
nucléaire - demeure une .nécessité 

], mais cela n'empêchera pas la 
France de participer activement à 
une politique de lutte contre la pro- 
lifération {... ]. C’csf pour cette rai- 
son que la reconduction indéfinie et 
inconditionnel/.? du traité de non- 
prolifération constitue un enfeu de 
première importance pour la stabi- 
lité mondiale et notre sécurité. » 

« La France a-i-elle besoin, a-t-il 
ajouté, de réaliser encore quelques 
essais si elle veut s'en passer en- 
suite. sans dommage pour la fiabili- 
té et la crédibilité de ses armes ? De 
nombreux experts le pensent Si tel 
est le cas. il faudra prendre une dé- 
cision rapidement, en annonçant, 
le cas échéant, dairemenf la date à 
laquelle la France mettra un terme 
complet et définitif à ses expérimt’n- 
tations. » 

• Forces classiques. 
M. Chirac estime nécessaire 
« d’améliorer nos capacités de pro- 
jection. maritime et, surtout, aé- 
rienne, et de bâtir, dans un cadre 
européen, un système complet d'ob- 
servation spatiale ». « Tout cela 
suppose d’aller plus loin sur la voie 
de la professionnalisation de nos 
forces, dont on voit, à terme, qu'elle 
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Vente sur surenchère du VIO* après saisie immobilière 
au Priais de Justice de PAflIS, b JEUDI 30 MARS 1395, â Wh 30 

UN APPARTEMENT de 7 PIÈCES PBINC. 
17, AVENUE VICTOR-HUGO PARIS-16* 

au 9 étage. Escater A, porte (ace et CAVE 


| Mise à Prix :4895000 F | 

S'adresser à M- Michel MAAREK. avocat à PARIS (75116), 
35, avenue rfEylau. Tél. : 45-53-02-00 
Visite sur place le 27 mars de 15 h à 16 h 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de NANTERRE, 
le JEUDI 30 MARS 1995. è 14 heures 

MAISON D’HABITATION 

Composée tfun rez-de-chaussée comprenant : entrée, bureau, atefier. 
garage - d’un premier étage comprenant : cuisine, 3 chambres. 

2 safles (te bains - tfun rez-de-jardin comprenant ; séjour, 1 chambra, sale de bains 

TERRASSE - PISCINE - sur un forain de 800 m* 

VTLLE-D’AVRAY (92) 

17, avenue Thierry (17B) et 4, allée Jean-Julien 


Mise à Prix: 2 500000 F 


S’adresser à M* Michel POUCHARD , avocat au barreau des Hauts-de-Seine, 
9, rue Robert -La vergne 192600) ASNIÈRES. Tél. : 47-98-94-14. 

Sur Jes lieux pour visiter les MERCREDI 22 et 29 MARS 1995 de 17 h à 18 h 


est inéluctable. Entre-temps, il fau- 
dra que notre service national évo- 
lue. » S’il est élu, M. Chirac de- 
mandera au gouvernement de lui 
faire des propositions sur ia durée 
du service militaire. «Peut-on ta 
ramener ù six mois ? », s’est-fl in- 
terrogé, en envisageant un service 
civil d’une durée supérieure : «Je 
pense à une nouvelle forme de ser- 
vice humanitaire à l’étranger [... J. 
Je pense, aussi, à une augmentation 
des effectifs de nos appelés dans la 
police, la sécurité civile, les sa- 
peurs-pompiers. Je pense, enfin, à 
leur participation aux actions so- 
ciales de lutte contre l'exclusion et 
pour l’insertion, ainsi qu’aux mis- 
sions de défense de l’environne- 
ment » 


• « Dimension européenne ». 
Evoquant la « dimension euro- 
péenne » de la défense, M. Chirac 
voudrait « accélérer la mise en 
place d’une agence européenne de 
l’armement », dès lors que «l'Eu- 
rocorps doit devenir la vitrine de 
cette indispensable politique d’har- 
monisation européenne ». « Com- 
ment pouvons-nous imaginer, a-t-il 
conclu sur le chapitre de 1a dé- 
fense, que ia poursuite de la 
construction européenne pourra se 
faire sans que la France re- 
connaisse que ses propres intérêts 
vitaux et ceux de ses plus proches 
partenaires sont de moins en moins 
dissociables ? » 

J.L 


Une Union respectant 
« la souveraineté des Etats » 


Des expérimentations suspendues depuis 1992 


• Moratoire. Le 8 avril 1992, 
François Mitterrand a fait annoncer 
par Pierre Bérégovoy, premier 
ministre, la décision de la France de 
suspendre unilatéralement ses 
essais nucléaires. Cette initiative a 
été suivie par les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne (qui pratique ses 
expériences au Nevada) et là 
Russie. Seule la Chine a continué 
ses expérimentations. 

• Différend. En février 1994, 

M. Chirac a critiqué M. Balladur 
pour avoir entériné la décision de 
M. Mitterrand, au risque de 
retarder la modernisation de 


f armement nucléaire. Créé sur 
l'initiative de M. Balladur, un 
groupe d’experts a estimé que ia 
France avait besoin d’une dizaine 
d’essais supplémentaires en vraie 
grandeur avant de passer aux 
simulations en laboratoires. 

• Ncm-proitfération. Une série de 
négociations internationales (à 
New York et à Genève) sont 
prévues en 1995 pour élaborer un 
nouveau traité d’interdiction des 
essais nucléaires et pour renouveler 
le traité de non-prolifération 
nucléaire (TNP), qui date de 
vingt-cinq ans. 


« L'EUROPE est aujourd'hui une 
ambition nécessaire », affirme 
d’emblée Jacques Chirac dans son 
discours du 16 mars, n explique 
ainsi que «nous avons besoin de 
l'Europe dans les domaines où les 
politiques nationales méritent d’être 
complétées, harmonisées, voire uni- 
fiées». Il ajoute que «ia construc- 
tion européenne, cantonnée à 
l’Ouest du continent par la pierre 
froide, doit impérativement et très 
rapidement s'étendre à FEst [.-J. 
C'est une condition essentielle de ia 
paix sur notre continent La grande 
Europe n'est plus un rêve . » 

• Le traité de Maastricht. 
M. Chirac rappelle qu’il en avait 
soutenu la ratification -te quali- 
fiant, à l’époque de « petit pas dans 
la bonne direction»- et assure 
qu’il n’est «nullement question de 
la remettre en cause». Mais il 
ajoute: «Force est de reconnaître 
qu'O a, pour une fargepart, manqué 
le grand rendez-vous de Thistoire 
auquel l'Europe était conviée. » 

• L’architecture de l’Europe 
de demain. «Au sein de la famille 
des nations européennes », 
M. Chirac distingue plusieurs en- 
sembles- D’abord « l'Union euro- 
péenne demain élargie à vingt ou 
trente», qui doit « demeurer le 
socle de l'édifice européen ». Celle- 
ci « doit comporter une union doua- 
nière et des politiques communes. 


« Consolider l'amitie franco-américaine » 


DANS SON SECOND DIS- 
COURS «fondateur» du 16 mars, 
consacré aux affaires extérieurs, 
Jacques Chirac propose d’établir 
«un nouveau mode de relations 
entre la France et l’OTAN ». U pré- 
cise que, «sans revenir dans la 
structure intégrée, notre pays doit 
participer à toutes les instances de 
l'Alliance I atlantique ) fondées sur le 
respect de la souveraineté des 
Etats ». «Je proposerai, dit-il, que le 
conseil atlantique, instance suprême 
de l'Alliance, puisse réunir coryoin- 
tement les ministres des affaires 
étrangères et delà défense, comme 
c'est déjà le cas à l’UEO. » 

Si M. Chirac met l’accent sur 
« l’engagement résolu de la France 
en faveur de l'émergence d'une Eu- 
rope de la défense», D n’en sou- 
Ugae pas moins que cehn-ci «n’en- 
lève rien à la solidité de nos 
alliances transatlantiques». Au 
passage, 0 fait une allusion - pour 
la minimiser - à l'affaire des es- 
pions de la CIA, priés técemment 
de quitter le territoire français :«tt 
est, en effet, dans l’intérêt de la 
France de consolider l’amitié fran- 
co-américaine, malgré les frictions 
périodiques et, en général, superfi- 
cielles, que nous connaissons dans 
nos relations avec notre plus ancien 
allié. » U explique que tes Etats- 
Unis «ont besoin d’une Europe 
forte et stable, partageant les mêmes 


valeurs, pour assurer au monde de 
demain plus d’ordre et de Justice » 
et se déclare « favorable à l’idée 
d’une charte transatlantique ». 

• La place de la Russie. Paral- 
lèlement, M. Chirac suggère que 
l’Union européenne développe 
«une relation de partenariat avec 
la Russie» pour éviter d'isoler ce 
pays auquel, cependant, «nous 
sommes en droit de rappeler que 
l’appartenance d la famille euro- 
péenne l’oblige à respecter nos 
règles communes». «Il est urgent, 
affînne-c-U, qu’en Tchétchénie, la 
Russie mette en place le dialogue 
politique, qui, seul, permettra de 
trouver une issue durable à la 
crise. » Répondant positivement à 
l’aspiration russe de construction 
d’un « édifice paneuropéen », 
M. Chirac précise que cet élargis- 
sement pourrait constituer « le se- 
cond pilier d’une architecture du 
continent», dans le but de donner 
vie à une «Organisation de la 
grande Europe ». 

• ONU. En préambule du cha- 
pitre consacré aux Nations unies, 
M. Chirac affirme : « La France doit 
[y] renforcer son action. » « Cin- 
quante ans après sa création, dit-il, 
i’ONU est à l'heure des remises en 
question. Son efficacité et son im- 
puissance sont souvent fustigées, au 
Jû des crises qu’elle paraît incapable 
de résoudre.» M. Chirac observe, 

F, 


toutefois, que tes valeurs incarnées 
par l’organisation internationale 
sont «très souvent» celtes de la 
République, notamment la «pro- 
tection des droits de ITiomme » et le 
« devoir d’assistance humanitaire 
sans exclusive ». 

En outre, il estime que «sur les 
grands problèmes de société, l’ONU 
constitue un forum irremplaçable ». 
Considérant, néanmoins, que ia 
France se doit «de prendre une 
part plus active au renouveau de 
TONU et d’y assumer davantage de 
responsabilités», te maire de Raris 
évoque, en premier lieu, «la ré- 
forme du Conseil de sécurité». «La 
nécessité d’un élargissement est 
clair», affirme-t-il: «H faut évi- 
demment soutenir l'entrée de PAUe- 
magne et du Japon comme 
membres permanents de plein exer- 
cice. Il finit aussi assurer une meil- 
leur représentation des pays du 
Sud. » 

En second lieu, il souligne, 
s'agissant du débat sur l'économie 
et le développement, que PONU, 
«seule, peut prendre Fmitiative de 
réunir au plus haut niveau les res- 
ponsables politiques du Nord 
comme du Sud, en particulier sur la 
question encore sans réponse du 
poids de la dette multilatérale qui 
accable tes pays les plus pauvres ». 

O. B. 

L 


dans le domaine commercial et 
dans les domaines d'intérêt 
commun. Elle doit disposer d'une 
véritable politique étrangère et de 
sécurité commune, avec pour corol- 
laire un contrôle étroit de ses fron- 
tières extérieures. » Ma» au sein de 
cette première famille. « doivent 
pouvoir f instaurer, entre la Etats 
qui le souhaitent des tiens privik- 
giés , des solidarités renforcées». 11 
insiste aussi sur «le couple franco- 
cllemahd », qui doit «demeurer au 
cœur du dispositif » 

Ensuite, « au-delà du périmètre 
de TUmon». 1e maire de Par» ex- 
plique qu'un « ensemble plus vaste 
s'étendra aux nations qui, depuis 
des siècles, appartiennent à la 
grande famille européenne et as- 
pirent ù des rapports plus étroits 
avec le reste de l’Europe. » «Au 
premier chef», il place parmi 
celles-ci la Russie et « (es autres 
pays de fa Communauté des Etats 
indépendants.» 

• Les institutions de FUnJon. 
M. Chirac demande que le conseil 
des ministres voie son «rote ren- 
forcé », car il est la « seule instance 
qui tire sa légitimité de la souverai- 
neté des Etats ». Dans sa « concep- 
tion», cette institution et le 
Conseil européen (réunion des 
chefs d’Etat et de gouvernement) 
«■ doivent jouer un rôle central, tant 
dans le fonctionnement interne de 
TUmon que dans ses relations exté- 
rieures ». Il préconise l'institution 
« d’un président du Conseil euro- 
péen qui serait désigné par celui-ci 
pour trois ans ». Sa tâche « princi- 
pale serait de représenter l’Union à 
l’extérieur et d’assurer aussi la dé- 
fense de ses intérêts et ia promotion 
de son identité ». Les pouvoirs de 
la Commission doivent donc être 
«recentrés»; elle doit «être res- 
ponsable» devant le conseil des 
ministres. M. Chirac veut aussi 
«associer plus étroitement» les 
Parlements nationaux « â l’œuvre 
communautaire ». En France 
même, il souhaite «aller plus 
tan » que ce qu’a permis la der- 
nière révision constitutionnelle en 
matière de contrôle des projets 
d’actes communautaires par le 
Parlement 

• Les préoccupations des ci- 
toyens. M. Chirac demande que 
l'Europe « se mobilise en faveur de 
la croissance et de l’emploi». Il 
ajoute qu'il est «personnellement 
engagé enfttveur de la pleine réali- 
sation de TUnion economique et 
monétaire, lorsque les conditions 
prévues par le traité [de Maas- 
tricht] seront réunies. J’ai 
conscience que cela ne sera pas fa- 
cile, compte tenu du niveau du défi- 
cit public que nous avons atteint ». 
Pour former avec l’Allemagne 
«l’ossature» de cette union mo- 
nétaire, M. Chirac prévient que la 
France « doit impérativement ac- 
complir tes efforts nécessaires ». 

Th. B. 
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Simone Veii, ministre des affaires sociales et de la santé 

« La rigueur et l'honnêteté sont moins séduisantes 


-rt'arif 


■\ r 


tfEdouaré^ PWteaoteàdessokitions-n*^ 

time nue « Sécurité sotiafe, M-VW se fëSrite que tes dé- 
V» nepennetdednqnhsituathn dates estime que M.fiatfadur est *1mp honnête penses évoluent désonnas comme lesrecettes. 


* Comment expliquer le re- 
tournement 4e tendance dont 
pâtit ML Balladur? 

-Rjen ne permet de dire que la 
station ne s’inversera pas 4e nou- 

veau. Ci qui caractérise cette cam- 
pagne, c’est la proportion élevée 
daxiéris et la volatilité de Pétecto- 

rat Mëm e cane qui déclarent une 
ptfÉféreaœ pour Pan ou Fantre des 
candidats ne sont pas toi^ours cer- 
tains de teor vote. Cest la première 

électi on présidentielle depuis la 
dmte du mur de Beriin et Fefface- 
ment des Idéologies : le commn- 
mane et le néo-fibéralisme ne font 
plus recette. Ensuite, PEurope a ré- 
duit les marges de manœuvre des 
gouvernements, sauf à s’isoler et se 
radfcaüser, comme le pouvoir so- 
cialiste avait fkflB le faire, en 1983 , 
en envisageant de quitter le Sys- 
tème monétaire européen. Enfin, 
les deux principaux candidats ap- 
partiennent à la mfiine formation : 
les Secteurs sont donc plus sen- 
sibles aux styles qu’aux pro- 
grammes, dont ils ne perçoivent 
pas pleinemeréfas différences. 

» Edouard Balladur ne veut pas 
faire de promesses inconsidérées. 
C’est une question- de loueur, et 
d'honnêteté, même si c’est moins 
séduisant qu’au discours multi- 
pliant les promesses vagues et non 
chiffrées. S’est ajoutée à cela ce 
qu’on appelle l’affaire SchuBen En- 
fin, il est vrai que^ par traÆtkm, je . 
dirai infime cutoiteflement, Félec- 
torat UDF, moins discipliné, n’a 
pas le mfime milita ntisme que 
Pétectorat classique du RPR. 

- M. BaDadnr aurait-il dû me- 
ner une cohabitation plus 
conflictuelle ponr ne pas être as- 
sfœflé à la foi du septennat de 
François Afltterrand? 

r.JLjtyj i pçs.eu de conffit, fol 
moins puv^y Cëtait itettcft^m 
pays. Lecontexte nese jwêtaà wgs 
à. une côhabô^lciu'aufflktiiâk, 
mats ce fut une cohabitation saris 
complaisaiice» qui n’a pas empêché 
le premier minette de gouverna. 
Deux ans, c’est court Un énorme . 
travail a été accompli dans tous les 
domaines, notamment pour ce qui 
concerne mon ministère : retraite, 
fâimDe, bioéthique, protection so- 
ciale, ^ contrats de vifle,transfusian 
sanguine, etc. 


. - Qu’est-ce qui manqué, au- 
jorrnThui, au premier m&tistre- 
camfidat? 

- Peut-être d’être un peu déma- 
gogue- Hop honnête pour foire 
croire à -des solutions-miracles, 
Edouard BaBadur ne vent pas foire 
des promesses qu*2 sait fflosoires. D 

fettappd au courage et à la solida- 
rité des Français. Sa conception de 
la place et du rôle de la France 
dans le monde est égnw? m» réa- 
liste et, à terme, plus constructive. 
A une France repBée sur ses certi- 
tudes, fl préfère une attitude plus 
ouverte économiquement et crétu- 
reüement, prenant davantage en 
- compte tes réalités dn monde ac- 
tueL 

- Cette c ampagne vons paraft- 
elle plus « dégradasse » qoe les 
précédentes, pour reprendre le 
qualificatif de Charles Pasqua ? 

; - Celle dont a été victime 
Jacques Chaban-Delmas, en 1974, 
méritait ce qualificatif. En 1981, 
bien des attaques personnelles 
contre Valéry Giscard cPEstaing 
étaient injustes. C’est la loi du 
genre. Une campagne présiden- 
tielle est torpeurs dore et se prête 
aux coups bas. 


c’est de laisser entendre que ce pa- 
trimoine a été acquis de façon 


mfime après quH a été dânontré 
que c’est inexact 

— Dans un font antre domaine, 
la situation des comptes sodanx 
reste très dégradée, y a-t-H, sur 
ce point, transparence? 

- Aucun gouvernement n’a da- 
vantage fait progresser la transpa- 
rence: nous avons drainé une as- 
sise législative à la commission des 
comptes de la Sécurité sociale ; 

« Une campagne 
présidentielle est 
toujours dure et se 
prête aux coups bas » 



. SIMONE VHL ; 

. -la.pc^n^rieîmfièsDens de 
MlBaSafoir rivée GSIrélève-eBe 
des «bossa œuvres y- , ou de la 
transparence?. 

. - On dent, bien entendu, être 
transparent quand on prétend an 
suffire universel- Edouard Balla- 
dur a eu raison de rendre public 
son patrimoine. Je sais qtf on hn re- 
proche if avoir trop attendu. Mais 
les antres ? . Jacques Chirac et Le 
Pen Font fait après hn, que je 
sache I Ce qui est un coup bas. 


nous Pavons réunie aux dates pré- 
vues, ce qu’avait refusé de foire le 
gouvernement socialiste en raison 

de la prerehroté rire ftytinne ■ 

avons clarifié les relations finan- 
cières entre PEtat et la Sécurité so- 
ciale et entre les brandies dn ré- 
gime général ; nous avons, pour la 
première fois, rends un rapport sur 
ses compta an Justement . 

• - La Sécurité sociale aura 
pourtant un déficit cumulé de 
ÙO mflüanb de francs fin 1995 ? 
Comment solder le passif ? 

- Sans les mesures prises et 
compte tenu de la tendance de 
croissance des dépenses constatées 
en avril 1993, ce déficit aurait été 
au moins tiras fois supérieur. En 
1994, les dépenses ont évolué an 
mfime rythme que les recettes, et le 
déficit a été, à peu de chose près, 
staMBsé, mais la progression des 
recettes a'-éjé particulièrement 
faible en raison de là situation 
économique- et.. du poids des-exo- 
nfoations de charges sociales déci- 
dées parles gouvernements précé- 
dents, sans compensation de la 
part dn budget de PEtaL 
» Au total, en un àh, la crois- 
sance des dépenses d’assurance- 
maladie a été divisée par deux. An 
départ, personne n’y croyait. Si 
nous arrivons à stabiliser l’évolu- 
tion des dépenses de santé et si les 


recettes progressent à nouveau 
grâce à la croissance, PEtat peut 
continuel à foire Pavance (te tréso- 
rerie, la Sécurité sociale rembour- 
sant progressivement tes arrérages, 
conmedte te fait aujourd'hui pour 
1e défidt trouvé en 1993. 

- Jacques Chirac estime, préci- 
sément, que les dépenses de 
santé ne peuvent qu* augmenter. 
Que lof répondez-vous ? 

- Je réponds qu’accepter dura- 
blement une croissance des dé- 
penses qui entraîne, chMpœ année, 
une augmentation des cotisations, 
c’est mettre en péril l’avenir de la 
Sécurité sociale. La maîtrise des dé- 
penses est indispensable; die est 
possible. Les antres pays y sont 
parvenus. Les assurés sociaux en 
ont bien conscience. Bs tienn ent au 
système actud et savent que, pour 
le sauvegarder et éviter un régime 
à deux vitesses, avec des assu- 
rances privées, fl fout lutter contre 
les dépenses inutiles et les gaspil- 


-M. JFospIn est le seul à propo- 
ser un élargissement de P as- 
siette de la CSG aux revenns dn 
capital— 

- Comme Nicolas Sarkozy, fai 
préconisé, à plusieurs reprises, un 
élargissement de Passiette de la 
contribution sociale généralisée. 

- Quelles différences avez- 
vous avec M. Chirac sur la pofl- 
tique fomiHale ? 

- Si je comprends bien, fl pro- 
pose de s up pri mer des prestations 
réservées aux fomiiles à revenus 
peu élevés pour les remplacer par 
une allocation dont bénéficieraient 
toutes les mères de fanfifle. Ibnt 
cela est très vague et, sans doute, 
très coûteux je suis favorable, 
ponr ma part, au maintien des 
priorités sociales dans la politique 
famffiaie. . • ...... . ... 

- La majorité pourra-t-elle se 
-ressouder si 14* Balladur ne fi- 
gure pas an second tour ? 

- Ont Je suis tout à fait convain- 
cue qu’elle se ressoudera si Pim de 
ses candidats est éliminé, et cela 
quel que soit celui des deux qui fi- 
gurera an second tow: » 


par Jean 


Propos recueillis 
•an-SÜchel Bezat 


et Gilles Paris 


Le gouvernement établit des scénarios de redressement des comptes publics 

Les critères de Maastricht ne pourront pas être respectés en 1996 


IA FRANCE sera-t-eSe en mesure 
de participer i la création de la man- 
naie unique européenne dès T997 ? A 
cette question, qui alimente d'in- 
nombrables controverses depuis te 
d&ré de te campagne présidentielle, 
fa directi on de fa p révision du mgris- 
tère de Pécoœxnte a essayé d'appor- 
ter une réponse chiffrée. Afin de 
nourrir la réflexion de la commission 
des comptes de la Dation, qui devait 
se réunir jeudi 16 mars, éfle a réalisé 
de nombreuses simulations pour 
mesurer à quelles conditions la 
France pomxâitsatisfoîœanxaitères 
de convergence dn traité de Maas- 
tricht. Sa conclusion ne réjouira 

L'éventafl des prévisions 

• La commission des comptes 
de la nation se réunit deux fols 
par an. Composée d’experts 
économiques et présidée parlé 
ministre de Péconomie, eSe 
permet au gouvernement de 
présenter ses grandes prévisions. 

• Le consensus. Les 
économistes appellent ainsi la 
moyenne des prévisions de 
croissance réalisées par les 
différents instituts. Itour 1995, le 
« consensus * actuel prévoit une 
hausse du PIB de 3%. L’Expansion 
prévoit 2£%,Rœcode2£%, 
GAMA 2,9%, PAfède et fa CDC 
3%, le COE 3,2%, le BIPE et le 
gouvernement 33 %, etrOFCE 
33 %Jour 1996, le consensus est à 
23 %. L'Expansion prévoit 2%, 
GAMA23%»Rexecode2<7%,la 
CDC 23 % le BIPE 2 $ %, FOFŒ 

3 %, PAfède 33 », le COE 3*4 %, et 
le gonveniemeDt,i&tefoiaxhet^ 
comprise entre 23 *«33%. 


guère les « européens » les plus 
convaincus, car les déficits pubfics 
hexagonaux passeront peut-être 
souslabarredes3 % foi prodmt inté- 
rieur brut - exigence de l’Union 
économique fo monétaire -d'in à fa 
foi de 1997, mais fl y a très peu de 
dtaoces pour que cesoittecas. . 

. Habituellement, la commission 
des comptes de la nation se borne 
chaque aimée à débattre des prévi- 
sions officielles- Rrarl995, Fexerrice 
ert respecté. Le gouvernement vient 
de réviser sa prévision de aréssance. 
Il table maintenant surune bansse de 
33 % du PIB, contré tme estimation 
de 33 % avancée à Faufomne denflec 

Ladkection de la prévision a pro- 
longé ses travaux, cette année, en 
cherchant à comprendre comment 
pourraient évoluer tes déficits pu- 
tirafofa croissance, sous différentes 
hypothèses d'environnement inter- 
national et de politique économique 
intérieure. Dans l’immédiat, la 
Franœ est en mauvaise posture. Lés 
chiffres du gouvernement 
m riflrment ce que Le Monde (nos 
éditions dn 28 févrfer)révélait: les 
déficits pubfics ont atteint 5J % en 
1994 (sait une baisse de seutement (U 
point par rapport à 1993) et pour- 
ratent encore avrâsner47 % oil995. 

• La shnnlation BB («hasse- 
bosse Efc tfaot oonçte tfune hy- 
potiièse relativement «bosse» de 
croissance (+33 % ea moyeuncen 
1996,et434%ail997pourfesqua- 
trazeprincftîauxpaysdePOCDEet 
+33% m conre de ces cteux mêmes 
années pour les onze principaux 
pays européens). Elle repose égale- 
ment sur « une hypothèse base de 
rééquilibrage des finances pu- 
bliques». Concrètement, les dé- 
penses budgétaires n’évohisaïent 
pas plus vite qœ tes prix et la tarasse 


des prestations sociaies ne dépasse- 
raientpas33%Pan.Danscescondi- 
foms, la crrassraice française serait 
soutenue (+3 % en 1996 et en 1997), 
mais les défiefls pubfics atteindraient 
encore 335 % en 1996 et 3 % à la fin 
de 1997. 

• La simulation HB (« haute- 
basse »X L’hypothèse d’envirrauie- 
mentiitternaîional est plus « haute » 
que fa précédente (respectivement 

% tes deux années pour POCDE 
et +3,9 % tes deux années pour les 
pays européens) et l'hypothèse de 
rééqufflbcage des finances pubûcs est 
fadâpgée. Cest dans ce cas que tes 
prévisions décroissance sont les pins 
fortes pourbFranœ:+33 % en 1996 
et +33% en 1997. Mais les déficits 
pub&snepassçit toujours pas sons 
Iabæredes3%àlafindel996.n$at- 
telgnent 3,4% cette année-fa et 23 % 
en!997. 

• La slmidatlon BH («basse- 
haute»). Ce scénario prend en 
com p te fhypotfaèse basse pran Pen- 
v ronneme nt î nt WTiatinnal el-nnphy- 
po&èse «haute» de rééqmütaage 
des cœnptes ^aiMcs. &i dair, te uri- 

rrittère de Péconomie a smmié les ef- 
ffets que pourraient avoir un plan de 
redressement des comptes publics, 
portant environ sur 45 miflûuds de 
francs (féccraornies supplémentaires 
en 1996 (reconduit en 1997). Dans ce 


demment bridée : die serait de 23 % 
foi 1996 et en 1997. De surcroît, fa 
RanceneseraflitouknuspasanreD- 
dez-voos de 1a fin 1996. Cette année- 
là, les déficits pubfics atteindraient 
335 %, pOGrn’attetDdre 23 % qu’à la 
fin de 1997. 

• La shnnlation HH (« haute - 

hauts »). Elle repose sur Phypothèse . 
économique «haute» et sur la mise 
en ooxvre du pian de redressement 


des comptes pubfics. Dans ce cas, h 
croissance fra n ç a ise serait soutenue: 
+33 % en 1996 et 1997. Cest le seul 
scénario qui envisage une brasse des 
déficits préflics sons la barre des 3 % 
dès 1996. Us atteindraient cette an- 
née-là 2,9% et tomberaient à 1 3% 
en 1997. 

• Les conclusions de ces stam- 
lations. D faut les tirer avec pru- 
dence. L’étude souligne qoe le ren- 
dez-vous européen n'est pas bois de 
portée pour la Rance, rinon pour la 
fin 1996, du moins d’ici 1999. Elle 
montre aussi que les effets nécessai- 
rement récessifs des critères de 
convergence du traite foi Maastricht 
seront limités. Cependant, Pexentice 
de simalalioD est fragile. Four tes rai- 
sons électorales que Pan devine, le 
ministère de râconomie a tendance à 
lire P avenir en rose. Ses prétisians de 
croissance sont ptos optimistes que 
. ce&es aimes grands instituts 0re ci- 
contre). 

En outre, P étude présente une 
fiiBe. Elle suggère que la Rance sera 
prête ponr la monnaie unique au 
plus tard fai X997, m ême dans Phypo- 
thèse <fun rééqoffibrage lent des fi- 
nances publiques. Mais que fout-il 
entendre par « lent » ? L'étude le 
précise : c’est 1e simple respect des 
objectifs de la loi quinquennale sur 
les finances publiques qm prévoit 
une stagnatxm des dépenses budgé- 
taires en volume. Or; pour 1994, le 
gouvernement n’est pas même par- 
venu à respecter vette variante 
« basse » : les déposes dn budget 
ont dérivé de 2,1 %. Malgré la reprise, 
(es déficits pubfics n'ont quasiment 
pas cfiminué. Le ministère de récono- 
mie se montre, déodément, très op- 
timiste- 


LaurentMauduÜ 


Le PS souhaite une relance 
de la campagne de M. Jospin 

MI TERME du bureau national du PS, mercredi 15 mars, Jean Glavapy, 
secrétaire national à la communication, a estimé que fa campagne de 
Lionel jospin « nécessite une relance ». Une réunion, samedi 18 mars, du 
conseil national du PS et des secrétaires de section devrait favoriser 
une plus grande impBcafion du parti qui entend mener» une campagne 
autonome » contre fa droite, afin «de mettre l'accent sur rengagement 
social et Fadresse aux salariés». 

En déplacement, le même jour, sur ses terres de Haute-Garonne, 
M. Jospin s’est adressé en priorité aux salariés, jugeant que ceux-ci 
«peuvent davantage se reconnaître dans une personne qui n‘a pas de 
châteaux, de terres, des portefeuilles d'actions ni d’épouse riche ». Sur 
RTL, Pierre Mauroy a décrit le maire de Paris comme « le plus reagamen 
des hommes de droite». 

M. Sarkozy invite les partisans 
de M. Balladur à se mobiliser 

FRANÇOIS BAYROU, François Léotard, Charles Pasqua, André Rossi- 
Dot et Nicolas Sarkozy se sont retrouvés, mercredi 15 mars, à Périgueux 
(Dordogne), devant plus de mille persœmes, pour défendre la candida- 
ture d’Edouard BaBadur. «Aujourd'hui, bien des gens ont retourné leur 
veste, bien des gens aimeraient se trouver arDeurs et Edouard Balladur a 
besoin de vous», a assuré M. Sarkozy. « Mobilisez-vous ! Aidez-nous! Si 
vous voulez un homme tûm, H vous reste drut semaines pmtr vous battre à 
nos câtés», a poursuivi le ministre dn budget 

M.Ffesqua a assuré ensnite que le premier min i stre est « mm g ntMsfa * 
que M. Chirac et que « son engagement est aussi ancien », alors que 
M. Léotard avait invité les sympathisants présents à «convaincre ceux 
qui doutent». Le ministre de la défense et celui du budget ont critiqué 
fa venue à Paris de Fidel Castro, reçu notamment par Philippe Séguin, 
président de PAssemblée nationale. 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ SONDAGE: une enquête effectuée par la SOFRES auprès de 
1 000 personnes, don au 13 mars et publiée dam Le Nouvel (Xoerva- 
teur dn 16 mars, montre que Jacques Chirac obtient 27 % des intentions 
de vote au premier tour; coattre 20% pour Edouard Balladur et pour 
Lionel Jospin. Le maire de Paris remporte dans tons les cas au second 
tour, alors que 40 % des personnes interrogées pensent encore changer 
d’avis. Rwr fa première fifls dans le baromètre de fa SOFRES, M. Chirac 
est jugé «plus apte» que M. Balladur (34 % contre 23 %) à exercer fa 
fonction présidentielle, et 62 % des sondés estiment qu’a forait on 
« bon » préadent (contre 53 % à M. Balladur). 

■ HÉRITAGE: Philippe de VOUets a accusé Jacques Chirac, jeudi 
16 mars, sur France 2, de «brader» et de « larguer rhéritage gaulliste » 
en matière de politique européenne. Selon M. de Villiers, M. Chirac a 
fait « une alliance Rectorale avec les giscardiens, avec FUDF, avec Charles 
MiHon », qui «ont obtenu la promesse de détourner le cours du gaul- 
lisme ». 

■ MARTINE AUBRY (PS), porte-parote de Lionel jospin, a rédamé, 
mercredi 15 mars sur ftance^nfo, des débats avec les candidats de 
droite, en estimant que «M. Chirac et AL Balladur préfèrent s'opposer à 
coups de boules puantes et de tête de veau plutôt que de parler du chô- 
mage, de Favenir de la Sécurité sociale, de la sécurité ou de Favenir des 
enfants des français». 

■ FEMMES :le Droit humain, fédération maçonnique mixtes qui re- 
vendique 13 250 maçons, vient (f adresser une lettre ouverte aux candi- 
dats à fétecticra présidentielle, dam laquelle 3 déplore que les femmes 
soient «si peu représentées dans les instances politiques et t Tune manière 
générale dans les lieux de pouvoir». Le Droit humain invite les candidats 
à présenter un «corérar de société» pour remédier à ces disparités. 
■AGRICULTEURS: la FNSEA va rencontrer fous tes raïuHdai» à 
l'élection présidentielle pour « leur pré senter les aspirations des agri- 
culteurs», a annoncé Luc Guyau, président de la FNSEA, mercredi 
15 mars à Epfnal, àPonverture du congrès de son organisation. 

DÉPÊCHES 

■ MÉDIATEUR: ai ouvrant la quatrième rencontre des médiateurs 
n a t iona u x européens, mercredi 15 mars, an Sénat, Jacques Ffefletier; 
médiateur de fa République, a proposé que les députés européens 
puissent saisir le médiateur français. An cours d’un débat improvisé, 
Pierre /axe, premier président de fa Cour des comptes, a déclaré qtffl 
avait toujours été «réservé» sur le rôle du médiateur, dont fl craint 
qu’il se substitue au parfamemaffe. . 

■ REFONDATEURS : réanb de façon symbolique à Argentenfl (Val- 
tfObe), où Pun des leuis, Robert Moaîriargent, maire sortant de fa 
ville, est menacé par fa section locale du ffcrti communiste français de 
ne pas être reconduit côtmne tête de liste de fa gauche aux élections 
mrmidpafas dn printemps prochain (Le Monde daté 26-27 février), une 
cinquantaine d’âus communistes refondateurs mit déridé, mercredi 
15 mars, de proposer une rencontre aux directions nationales du PCF et 
du Iterti socialiste, pour ouvrir le plus largement possible les listes mu- 
nfcjp a tes à des citoyens re pt és e n t at ift. 

■ MUNICIPALES : Loden Weygand, président (PS) du conseil général 
des Bouches-du-Rhône, se considère comme « le candidat le plus apte à 
fédérer la gauche »pour les élections municipales à Marseille. Dans une 
interview à V5D, NLWeygand se fëBrite du « soutien de poids » de Ber- 
nard Tbpie et évoque des « contacts » avec le PS, le PC, Radical, les éco- 
logistes et le Mouvement des citoyens. «Je veux être, dit-il, le candidat 
qui favorisera le rassemblement de tous ceux qui se reconnaissent dans les 
valeurs de la gauche». Dans le même numéro de VXD, M. Tapie se pro- 
nonce en faveur de M. Weygand, «quelqu'un de crédible au niveau dé- 
partemental, qui dispose delà notoriété et des compétences suffisantes». - 
(Gonesp. régf 

■ PAUL MALAGtm, conseiller régional (FN), a été débouté le 
7 mars, par te tribunal de grande instance d’Orléans, de sa demande de 
dommages et intérêts à un certain nombre cPéins et de personnalités 
locales, ainsi qu’au quotidien La République du Centre. M. Malaguti, 
doré le passé sous POccupation dans la région niçoise avait été révâé 
(Le Monde des 1« et 2 mais 1992), s’était estimé diffamé pendant la 
campag ne des élections régionales en 1992, où 3 conduisait la liste du 
Front national. - (CorrespJ 

Les prélèvements obligatoires 
ont atteint 44,3 % du PIB en 1994 

SELON LE BILAN établi par la direction de la prévision du ministère de 
l’économie pour la Commission des comptes de la nation (lire ci- 
contre), les prélèvements obligatoires ont atteint un niveau record en 
1994. Ces praèvements, qui englobent aussi bien les impôts que les co- 
tisations sociales, se sont élevés à 443 % du produit intérieur brut, 
après 44 % en 1993, 433 % en 1992, 44 % en 199L 43,7 % en 1990. Cfitte 
hausse récente est embarrassante pour Edouard Balladur, qui depuis 
des aimées, détend une politique de baisse des impôts, fl fout toutefois 
souflgner que les règles de 1a comptabffité nationale sont telles que 
cette statistique ne (vend pas en compte fa baisse des cotisations em- 
ployeurs au titre des allocations familiales, intervenue depuis 1993. 
Dans le cas contraire, les prélèvements obligatoires auraient atteint 
44,1 % en 1994 et 43,9 % en 1993. 
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FRANCE-RÉGIONS 


Le marché immobilier Le traité de concession dn Grand Stade 
parisien se normalise donne lieu à d’âpres négociations 

Selon les nouveaux chiffres des notaires, Les entreprises tentent de tirer parti de la campagne présidentielle 

les transactions s'animent un peu Le permis de construire du Grand Stade à 5arnt-Denis, te traité de concession entre l'Etat gt te cons orthiro dé- 

i n rr , | destiné à acoidffir la Coupe du monde de football en signé par le premier mmistre pour le construire et rex- 

61 165 priX SG StaDIIISent 1998, ne peut être délivré tant que n'a pas a été signé pktfter. Les dernières négociations s'avérait délicates. 


Le comité 
des légions 
d'Europe a reçu 
la visite 
de M. Balladur 


L’IMMOBILIER parisien se nor- 
malise, après trois ans de crise: le 
marché des logements anciens se 
ranime un peu et les prix se stabi- 
lisent, même si r attentisme, aggra- 
vé par les échéances électorales, est 
encore important, selon les der- 
niers chiffres pubUés jeudi 16 mars 
par les notaires parisiens. En 1994, 
le nombre d’appartements vendus 
dans la capitale a augmenté de 
13,6 %, dépassant la barre des 
30000 unités sous laquelle il était 


1994, et avec moins de vigueur 
{+ 5,5 %), pour un prix du mètre 
carré en baisse (8 4S6 francs pour 
les appartements anciens). Dans le 
Val-de-Marne, le marché retrouve 
des couleurs avec un accroisse- 
ment du nombre d’appartements 
anciens vendus de 14,5 % et un prix 
du mètre carré en hausse (11 579 
francs). Les maisons individuelles 
se comportent de façon similaire. 

Depuis 1987, les notaires sai- 
sissent les actes notariés d’Ue-de- 


Léger «netix^j^î 994 dans l'immobilier parisien 



' moins de 15000F 

LÜ de T5 000 F a 20 000 F 

tombé en 1991. Le montant moyen 
des ventes a augmenté à 1 023 846 
francs (+ 1,17 %). grâce à une petite 
reprise des transactions sur les 
grands appartements. 

Le mètre carné à Paris termine 
r année à 18 211 francs, soit son ni- 
veau de la rai- 1989. En un an, fl a 
encore baissé mais très légèrement 
(- 1,3%). La dégringolade des an- 
nées précédentes (- 11 % en 1992 et 
- 6% en 1993) est donc freinée. Les 
affaires ont été plus toniques en 
début d’année et les notaires 
notent un « léger mouivment de re- 
prise » au second semestre. 

Les arrondissements de L’est et 
du nord-est de ia capitale ainsi que 
ceux du sud-ouest s’en sortent 
mieux que le nord et le centre - 
ouest. Le VII e , à 26 538 francs le 
mètre carré, vaut presque le double 
du XIX e , le moins cher (13 304 
francs). 

Dans les Hauts-de-Seine, le mar- 
ché était déjà reparti en 1993, et 
cette tendance s’est confirmée en 
1994 : le nombre d’appartements 
anciens vendus a augmenté de 
8,9 %. Si le prix du mètre carré 
(14 628 francs au quatrième tri- 
mestre) baisse encore par rapport à 
1993, on constate qu’a a monté au 
cours des deux derniers trimestres 
de 1994. Mais en Seine-Saint-De- 
nls, la reprise du nombre de tran- 
sactions ne s’est manifestée qu’en 
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France. Ils ont décidé d’aller plus 
loin et vont ouvrir aux particuliers 
leur base de données : en compo- 
sant le 3617 1NFONOTAIR 
(5,48 francs la minute), ceux-ci 
pourront connaître les cotations, 
les types de biens vendus, la simu- 
lation d’un prêt et le calcul des 
frais— et bientôt, l’estimation d'un 
bien particulier avec une four- 
chette de prix. 

F.V. 


LES HASARDS du calendrier 
placent le dossier du Grand Stade 
au milieu de la campagne présiden- 
tielle. La négociation entre (es pou- 
voirs publics et le consortium d’en- 
treprises pressenti pour construire 
à Saint-Denis le stade de 
80 000 places entre dans sa dernière 
phase. Initialement annoncée pour 
janvier, la signature du traité de 
concession entre P Etat et les entre- 
prises doit intervenir avant les pro- 
chaines élections. Dans le cas 
contraire, ta construction du stade 
prendrait du retard et les respon- 
sables de la Coupe du inonde esti- 
ment que répreuve ne pourrait pas 
être organisée dans les meilleures 
conditions. 

Les enquêtes publiques étant 
achevées depuis le 8 mars, un ac- 
cord entre l’Etat et les construc- 
teurs permettra i t cependant au pré- 
fet de la Seine-Saint-Denis de 
délivrer immédiatement le permis 
de construire : les fondations pour- 
raient alors être creusées dès la fin 
du mois d'avril. Le Grand Stade se- 
rait ainsi livré, comme prévu, à la 
fin de 1997. M. Balladur doit donc 
éviter que ce dossier sensible ne 
s’enlise avant l'élection présiden- 
tielle. Alors que M. Chirac a été à 
l’origine de ia candidature de la 
France à l'organisation de la Coupe 
du monde, c’est Factuel hôte de 
Matignon qui a choisi d’implanter 
le Grand Stade à Saint-Denis, 
même ri la Mairie de Paris a fourni 
1e terrain. M. Balladur a personnel- 
lement retenu le projet des quatre 
architectes Macaiy-Zubiena-Re- 
gembal-Costantini, alors que celui 
de jean Nouvel avait été placé en 
tète par le jury du concours. 

Dans leur négociation, les trois 
entreprises du consortium 
(Bouygues. SGE, Dumez) semblent 
vouloir exploiter les difficultés du 
premier ministre dans la campagne 
présidentielle^ . Alors que la 
construction du Grand Stade avait 
été estimée à 2 milliards de francs 
par les entreprises, les modifica- 
tions apportées au projet pour ré- 
pondre aux souhaits des fédéra- 


tions sportives et de la mumapaBté 
de Saint-Denis ont gonflé l’addi- 
tion. La subvention publique ne 
doit pas dépasser I milliard de 
francs, mais le consortium laisse 
entexlre qu'il va demander au gou- 
vernement d’augmenter sa partici- 
pation. 

Ce sont essentiellement les ga- 
ranties sur l'exploitation future de 
l'équipement qui sont à l’origine 
d’un véritable bras de fer entre les 
constructeurs et les représentants 
de l’Etat: Jacques périîliat, pré- 
sident de la Sanem Grand Stade (la 
société d’économie mixte dont 
l'Etat détient la majorité), et Fran- 
çois Kosdusko-Morizet, délégué in- 
terministériel à la Coupe du monde. 
Les responsables de Bouygues- 
SGE-Dumez, qui estiment qu’fis ne 
gagneront pas d’argent sur la 
construction du stade lui-même, 
négocient la possibilité d'indemni- 
tés en cas de mauvais résultats 
d'exploitation- L'Etat serait prêt à 
répondre positivement, à condition 
d’obtenir une danse de retour à 


l’équipe du ftris-Samt-Germain du 
Pare des Princes vers le Grand 
Stade. Mais M. Chirac, qui a tou- 
jours dit qu’a ne voulait pas se pro- 
noncer avant 1997, n’a aucun inté- 
rêt à débloquer un dossier qui ne 
peut que profiter à M. Balladur. 

Canal Plus, actuellement consul- 
tant du consortium pour les pro- 
blèmes d'exploitation en raison de 
son expérience au Rare des Princes, 
a toujours été présenté comme 
l'opérateur idéal pour la gestion du 
Grand Stade. Mais la chaîne cryp- 
tée ne manifeste décidément pas 
beaucoup d'enthousiasme à ridée 
cT installer le PSG à Saint-Denis. 
Dans l'Equipe du 8 mars, Michel 
Derasot, présfclent-dâégué du chib 
parisien, affirme que «le PSG doit 
resta-, au Parc et le Red Star [Tautre 
équipe parisienne} doit jouer à 
Saint-Denis, fil monte en DI ». En 
maintenant ce choix. Canal Plus 
laisserai planer te risque d'un défi- 
cit d’exploitation chronique du 
Grand Stade aurde& de la Coupe 
du monde. Ce qui explique la réac- 


Si M. Chirac a été à l'origine de ia 
candidature de la France à l'organisation 
de la Coupe du monde, le premier ministre 
a choisi l'implantation à Saint-Denis 


meilleure fortune; c’est-à-dire a ne 
part des hypothétiques bénéfices. 

Assuré de voir les équipes de 
France de rugby et de football jouer 
leurs matches dans le Grand Stade, 
le futur exploitant privé veut égale- 
ment obtenir r installation à Saint- 
Denis d’un dut» de football «ré- 
sident ». C’est la seule façon d’atti- 
rer une trentaine de fois par an, en 
cas de réussite du dub dans une 
co m pé ti tion européenne, des spec- 
tateurs suffisamment nombreux 
pour remplir, même en partie, la gi- 
gantesque enceinte. Le cons o rti um 
souhaite un engagement de ia Mai- 
rie de Paris sur un transfert de 


Le bâtiment ne profite pas de la reprise en De-de-Franee 


JEAN-CLAUDE BOUCHERAT, 
délégué général de la fédération pa- 
risienne du bâtiment (FPB), est 
amer : « le bâtiment est un oublié de 
la reprise en He-de-Ftance. » Après 
fembeHje du printemps et de l’été 
1994, qui avait vu ta mise en chantier 
sur Paris, les Hauts-de-Seine, le Val- 
de-Marne et la Seine-Saint-Denis 
de 21 400 logements neufs, soit une 
hausse de 27,2 % par rapport à la 
même période de 1993, Tannée a dé- 
marré d'une feçon jugée catastro- 
phique par les représentants de Fin- 
dustrie régionale du bâtiment, 
même si les périodes électorales 
sont traditionnellement propices 
aux lamentations-. 

Avec 2,1 mois de travail sur leurs 


carnets de commandes, au lieu de 
2^ mois enregistrés aux pires mo- 
ment, d’une année 1993 déjà très 
mauvaise, la FPB s'inquiète. « Tout 
le monde attend le résultat des élec- 
tions, explique M. Boucherat Les 
mesures d'aide à la construction de 
logements neufs ne produisent plus 
d’effets. Les entreprises ne 
construisent ni locaux ni bureaux. Les 
collectivités locales, qui avaient dimi- 
nué leurs investissements en 1994, ont 
tout suspendu dans l’attente des pro- 
chaines échéances Secondes. » 
Alors que la direction régionale 
de Flnsee vient de confirmer la pro- 
gression de la production Indus- 
trielle en Ile-de-France, 1e marasme 
dans FimmobiBer menace un sec- 


teur dont le chiffre d’affaires a été 
de 117 mflfiards de francs en 1994 et 
qui a perdu 30000 emplois sur 
250 OOOet une entreprise sur cfix de- 
puis 199L La FPB, qui se félicite des 
aides à la construction inscrites au 
budget du consefl régional, voudrait 
que soit mise en place une «poli- 
tique francilienne du logement »aw c 
Faide des villes, des départements et 
de la région. Alors que te nouveau 
schéma directeur régional a fixé un 
objectif de 53 000 nouveaux loge- 
ments par an, les industriels du bâti- 
ment rapellent que seulement 
40000 à 45 000 ont été construits 
chaque année depuis dix ans. 

C. deC. 


bon très vive de Jacques Périmât: 
«Michel Denoot enlève de ta crédi- 
bilité à la candidature de Ornai Phts 
pour la gestion du Grand Stade.» 

a le président de la Sanem me- 
nace, en rappelant que raccord qui 
lie te PSG à Canal Pins arrive à 
terme en 1997: «Bouygues, Géné- 
rale dès eaux et Lyonnaise des eaux, 
/es sociétés mëns du consortium, ont 
une expérience des services et une di- 
mension technique et financière telles 
qu’elles sont tout à fiait capables de 
faire au moins aussi bien que Canal 
Plus», nous a-t-fi déclaré. Autre- 
ment dit, 1e consortium dispose 
«Tune solution de rechange pour 
F exploitation du Grand Stade, pro- 
bablement par l'intermédiaire de 
ramédeain S MG, spécialiste de ces 
problèmes, p ou rt an t actuellement 
associé à Cand Ptes_ 

Alors que la mise au point d’un 
tel traité de concession, unique en 
son genre en France, s'avère dffi- 
cate, des difficultés techniques 
viennent d'apparaître sur le chan- 
tier où doit être construit le stade. 
Au cours de forages réalisés par 
Gaz de France pour vérifier Teffica- 
cité de la déposition entreprise en 
1994, des traces d’hydrocarbures 
ont été découvertes dans te sous- 
sol Elles semblent provenir (f une 
ancienne fabrique de solvants si- 
tuée à proximité. Un rapport de 
F Institut français du pétrole devrait 
préciser leur origine dans quelques 
jours. 

Christophe de Chenay 


TOUT SIGNE de légitimité étant 
bon à prendre, le président du 
conseil régional de Languedoc - 
Roussillon, Jacques Blanc (UDF- 
PR), ne pouvait que se f«a*ciœr de 
la visite du premier ministre, mardi 
14 mars, à Montpellier. « C’est te 
pfiic beau çndenu d'anniversaire que 
Ton peuvent me faire *, dit celui qui 
préside le comité des régions de 
l’Union européenne depuis un si 
«Lechef du gouvernement a été su- 
perbe, d’une honnêteté totale et 
plein de considération pour les 
montres du comité. Et je ne le dis 
pas parte que je suis un bàBadurien 

de plus en plus convaincu»-. A ce 
niveau d’enthousiasme, la préd- 
skm valait d’être donnée. 

En retour; 1e premier ministre n’a 
pas fiait preuve d'un engouement 
aussi manifeste à Pégard de Por- 
gane consultatif basé à Bruxelles et 
composé de bon nombre de poids 
lourds politiques : dirigeants de 
puissantes régions espagnoles, al- 
lemandes, belges et maires de 
grands vffies européennes. A pro- 
pos du principe de subsidiarité qui 
leur est si cher, M. Balladur aenre- 
gistré que «te comité des régions 
s’est déclaré prêt à assumer la 
tâche» de te foire progresser. Mais 
fl ne prend cette candidature que 
comme une «so/utiot comp/émen- 
toire », car sa « pr éf ér ence person- 
nelle » penche en faveur des Parie- 
motts nationaux. Q letar confierait 
plus volontiers la mission de 
contribua- à rendre tes décisions 
institutionnelles plus proches des 
citoyens européens. 

«HgwAuma»n£» 

D'affleurs, 1e simple mot de sub- 
sidiarité lui inspire quelque mé- 
fiance, selon VL Blanc liti-méme. 
M. Balladur lui préfère l'expression 
de «prime à la proximité». Et, 
puisque devant cet auditoire parti- 
culier; les propos du candidat à la 
présidence de la Répubfique se de- 
vaient d’être e u r o p éen s, ce dentier 
en a profité pour exposer ses prio- 
rités durant la présidence française 
à la tète de FUmon. Or Févoftiticn 
de P autonomie politique locale 
n’en fait pas pæ-tie. 

Qu'importe, décidément heureux 
de nature, Jacques Blanc é&ène tes 
raisons de saluer la « consécration » 
du comité qu'a préside. U s’enor- 
guaffi t d’abord d'avoir su montrer 
F existence des régions françaises à 
ses homologues étr an g ers qui ap- 
paremment en doutaient. Ensuite, 
te Catalan espagnol Jordi Pujoi a 
fait preuve à Montpellier d’une ré- 
serve remarquable en acceptant de 
ne pas exhiber tes tradrtkwmeSes 
contradictions internes an comité. 
Présenter un front uni n'est proba- 
blement pas une condition suffi- 
sante, mais eOe est de toute façon 
nécessaire pour obtenir le «stout 
(f institution » que tes membres du 
comité rédament avec môstancc. 


Martine Vaio 



ARGENT ET POLITIQUE 


Sous la III" ef la IV* République 

De l'affaire de Panama à celle de Stovisky, l'histoire de la ré- 
publique est jalonnée par une série de scandales. Un dossier 
essentiel pour mieux comprendre les affaires d'aujourd'hui. 


LA POPULATION MONDIALE 


Evolution du taux de natalité, politiques menées dans 2e monde, 
courants migratoires, etc. Un dossier pour faire le point sur un su- 
jet au programme du baccalauréat. 
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FINANCEMENT OCCULTE 

~ juge j d'instruction de Bourg-en- 
Bresse* Philippe Assonion. chargé de 
I enquete sur les malversations’ 
commises au sein de Maillard et Du- 
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dos, devait confronter, jeudi 16 
mars, l'ancien PDG de cette entre- 
prise de BT?, Robert Bourachot, mis 
en examen pour « abus de biens so- 
ciaux et faux en écritures », et les 


deux plus hauts dirigeants du 
groupe Lyonnaise des Eaux-Dumez, 
Jérôme Monod et Guy de Panafieu 
• DANS UN RAPPORT de synthèse, 
la brigade financière de Lyon 


évoque * h mise à jour d'un proces- 
sus très élaboré de financement oc- 
culte » • LE NOM D'ALAIN JUPPÉ, 
cité par M. Bourachot en 1993, appa- 
raît à propos d'une commission ver- 


sée en Suisse lors du renouvelle- 
ment d'une convention d'Etat avec 
la Compagnie fermière de Vichy. 
Son entourage dément toute impli- 
cation dans cette affaire. 


L’affaire Maillard et Duclos menace la Lyonnaise des Eaux-Dumez 


. LE JUGE CONSTRUCTION Phi- 
lippe Assonion, chargé de l’en- 
qufite sur les malversations décou- 
vertes au sein de la société de 
bâtiment et de travaux publics 
Mail] and et Duclos, devait présider, 
jeudi 16 mars, dans son bureau du 
tribunal de Bourg-en-Bresse (Ain), 
une sorte de réunion au sommet 
Le magistrat a an effet convoqué, 
outre Robert Bourachot; l’anden 
PDG de Maillard et Duclos — mis 
*n examen le 18 novembre 1993 
pour « abus de biens sociaux et faux 
en écritures de commerce » et placé 
en détention durant cinq mois et 
demi -, les deux plus hauts res- 
ponsables de la « maison-mère » 
de cette société, le groupe Lyon- 
naise des Eaux-Dumez, Jérôme 
Monod et Guy de Panafieu. 

Décidé, après quatorze mois 
d'instruction, à confronter les dé- 
clarations de M. Bourachot et de 
ses anciens supérieurs, le juge As- 
sonion leur avait en fait adressé 
une première et discrète convoca- 
tion, pour la date du 3 mars. Maïs, 
à en croire diverses sources 
proches de l'enquête, la perspec- 
tive de cet affrontement a provo- 
qué un tel émoi dans les nriEeux 
judiciaires que la confrontation 
avait été décommandée, la vêüle 
en fin d'après-midi, pourétrè re- 
portée. 

Sollicitée par Le Monde, la chan- 
cellerie a formellement nié, mer- 
credi 15 mars, être intervenue sur 
le cours de ce dossier; ni avoir eu 
connaissance de la moindre inter- 
vention sur son calendrier La di- 
rection du groupe lyonnaise des 


Alors que l'enquête sur les malversations de cette filiale du groupe de Jérôme Monod 
approche de son terme, la piste d'un financement occulte du RPR s'arrête à mi-chemin 
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rant, le groupe présidé par M. Mo- 
nod se retranche avec constance 
derrière 1e «secret de Vînstruction » 
pour refuser de donner la moindre 
précision sur le degré d’implica- 
tion de ses dirigeants dans la ges- 
tion contestée de sa' filiale bres- 
sanne. 

UME RENCONTRE EXPLOSIVE 

Ayant constaté l’ampleur du 
passif (plus de 200 millions de 
francs) de l'entreprise, qui fut 
pourtant leader dans le secteur du 
BTP en Rhône-Alpes, le groupe 
Lyonnaise-Dumez avait jugé bon, 
à l'automne 1993, d’alerter la jus- 
tice sur les agissements imputés à 
M. Bourachot, mais fi ne s’est ja- 
mais constitué partie civile par la 
suite auprès du juge Assonion, en 
dépit des découvertes des enquê- 
teurs, ce qui révèle au moins l’em- 
barras causé par ce dossier. 

Ordonnant le redressement ju- 
diciaire de Maillard et Duclos, en 
septembre 1993, le tribunal de 
commercé de Lyon avait en tout 
cas estimé avec prudence qu'« une 
réalité économique ne peut être 
masquée sous le couvert du principe 
de l'autonomie juridique des per- 
sonnes morales » (Le Monde du 
9 mars 1994), plaçant le groupe de 
M. Monod face à ses responsabili- 
tés vis-à-vis' de Pune de ses filiales. 

Les coups de gueule de Robert 
Bourachot ont fait le reste. Recru- 
té en 1988 pour remettre à flots 
l’entreprise, après sa reprise par 
Dumez, l’homme avait la réputa- 
tion d’un patron de choc, aux ma- 
nières rugueuses et au langage 
fleuri. Ses démêlés actuels avec la 
justice n’ont pas entamé son tem- 
pérament r «Je tiens à ce que vous 
notiez que je vais me farcir lès fu- 
miers qui m’ont fait mettre en exa- 
men », lançait-il ainsi au juge, le 
8 février, en préambule de sa der- 
nière audition. 

Au cours de tous ses précédents ■ 
interrogatoires, l’ex-PDG n’avait 
pas eu de mots assez durs pour as- 
socier la hiérarchie de son groupe 
à ses discutables méthodes, ap- 
puyé en cela par le directeur finan- 
cier de Maillard et Duclos, Gérard 
Tamet. Également mis en examen, 
ce dernier a, depuis, été écarté par 
la «maison-mère», dans des 
conditions qu’il conteste devant le 
conseil des prud’hommes. 

Surfacturations, fausses factura- 
tions, sorties d'ajgent en espèces. 
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: virements sur des comptes off- 
shore-. si Fenquête a établi que ces 
pratiques avaient cours au sein de 
Maillard et Duclos, elle n’a jus- 
qu’ici abouti à la mise en examen 
d’aucun membre de la hiérarchie 
de Dumez-Lyonnaise des eaux, 
màlgré quelques confrontations 
houleuses avec Robert Bourachot 
«Le métier du bâtiment est un mé- 
tier-pourri, indiquait en tout cas ce- 
lui-ci aux policière, durant sa garde 
à vue. B est nécessaire défaire des 
petits cadeaux à ceux qui peuvent 
frire aboutir un chantier. Le groupe 
Diimèz nous demandait toujours 
pius de résultats et du chiffre d’afi 
ftnresijfaj, dqnc.été, ajijené à re- ■ 
mettre thof-inane 1 diverses sommes 
d’argçpt " 

Plus tard, fi devait ajouter: «A 
partir dé 1992, nous avons financé 
la caisse noire sur les deniers de 
Maillard et Duclos. Avant cette 
date, (fêtait le groupe Dumez qui se 
chargeait de ces financements. » 
Avec cette précision édifiante : 

« Auparavant, le besoin de fonds 
occultes était beaucoup moins im- 
portant car la dentHe de Maillard 
et Duclos était essentiellement pri- 
vée * 

Furieux de voir l’iustruction 
s’enliser sur les chantiers du 
Rhône, Robert Bourachot laissa 
encore éclater sa colère au cours 
d’un reportage diffusé sur France 


2, le 15 décembre 1994, par te ma- 
gazine « Envoyé spécial » : fl y ac- 
cusait nommément Jérôme Mo- 
nod d’avoir couvert tes pratiques 
Abrites constatées chez Maillard et 
Durios. Le président de la Lyon- 
naise des eaux l’a, depuis, assigné 
en diffamation. 

ifrutà sa rancune, M. Bourachot 
a néanmoins persisté devant le 


juge : « Jérôme Monod essaie de 
faire croire qu’il n'était au courant 
de rien, mais c'est faux car ü était 
au couranf. de tout et notamment 
par Pintermédiabe de son directeur 
de cabinet, M. R, avec lequel il 
m'était arrivé de faire le tour des 
décideurs, entretiens au cours des- 
quels il était évoqué, entre autres, le 
versement de commissions occultes. 
Ce décideur nous demandait un 
pourcentage sur les travaux, soit de 
les verser à tel ou tel parti poli- 
tique. » 

Evoquant un entretien avec 
M. Monod lui-même, en 1991, 
dans un restaurant lyonnais, 
M. Bourachot a même expliqué 
qu’il avait dû, ce jour-là, «faire le 
point sur ce qu’on donnait ». 
« L’habitude, avait-il ajouté, était 
de payer après avoir obtenu le 
chantier car on n'avait pas une 
confiance absolue dans les partis 
politiques.» 

« CAISSE NOIRE a 

□ est plus que vraisemblable que 
le juge Assonion souhaite ques- 
tionner Jérôme Monod au sujet de 
cette rencontre. La mise en pré- 
sence des deux hommes dans son 
cabinet, qui s’annonce explosive, 
pourrait permettre à son enquête 
de faire quelque progrès. Dans un 
rapport de synthèse daté du 9 fé- 


vrier, la brigade financière du SRPj 
de Lyon notait en tout cas que 
«les représentants de Dumez» - 
dont certains ont déjà été confron- 
tés à M. Bourachot - « n’étaient 
pas informés des manipulations 
d’espèces et réfutent totalement le 
fait que Dumez aurait pu financer 
cette caisse noire avant 1992 ». 

S’agissant de l'alimentation de 
cette « casse noire », les policiers 
évoquent, dans le même rapport, 
« la mise à jour d'un processus très 
élaboré de financement occulte per- 
mettant de se procurer des fonds en 
espèces par le biais de sociétés dites 
«taxis»», dont les organisateurs 
ont tous été mis en examen. De 
fausses conventions d’assistances 
commerciales permettaient à des 
sociétés parisiennes et luxembour- 
geoise de facturer à Maillard et 
Duclos des prestations fictives. 
L’argent était versé sur les 
comptes luxembourgeois de socié- 
tés-écrans britanniques, puis 
converti en espèces et reversé tan- 
tôt à Robert Bourachot, tantôt di- 
rectement aux destinataires de ses 
« petits cadeaux ». L’ex-PDG ayant 
toujours refusé, durant l’instruc- 
tion, de cher des noms, le rapport 
de la brigade financière, pourtant 
long de trente-trois pages, évite 
avec pudeur d’envisager claire- 
ment une piste politique, alors 


même que M. Bourachot a parié à 
plusieurs reprises de faveurs 
consenties à des « décideurs ». 

Ü est vrai qu’à cette discrétion 
policière répond un mutisme judi- 
ciaire persistant : Fenquête ayant 
vite montré que les mêmes offi- 
cines de fausses factures avaient 
« travaillé » pour plusieurs autres 
grandes entreprises de la région 
Rhône-Alpes, le juge Assonion 
avait sollicité, dès le début de l'an- 
née 1994, autant de réquisitoires 
supplétifs. 

Etalent notamment visées la 
SAUR, filiale de distribution d'eau 
du groupe Bouygues, Jean Lefeb- 
vre, une autre filiale de la Lyon- 
naise des eaux, Technïbat, Robo- 
tec, SAEW. Getebat, Mazzottî, 
toutes sociétés présentes en force 
sur les chantiers régionaux. Mais le 
juge n’a jamais reçu la permission 
d’enquêter sur aucune d’entre 
elles. Seule une extension des re- 
cherches sur les liens d’affaires 
entre Maillard et Duclos et la 
Compagnie fermière de Vichy, 
maître d’œuvre de la rénovation 
des thermes de cette ville, a été 
consentie par 1e parquet de Bourg- 
en-Bresse. Et encore cette piste-là 
n'est-elle pas allée davantage à 
son terme, loin s’en faut. 

Hervé Gattegno 


INTERROGÉ à plusieurs reprises au sujet 
du versement d’une commission de 1,8 million 
•j de francs, en octobre 1991_sur un compte 
. suisse, Aqtoine de Gaiembert, qui présidait la 
,r,4tennïèredè..yichy, filiale du groupe Perrier, a 
tenu plusieurs versions successives des mêmes 
faits, à l’évidence contradictoires. Ainsi, après 
avoir estimé que cette somme était destinée 
aux « bonnes œuvres» de Perrtreprise après 1e 
renouvellement de ta concession d’Etat, M. de 
Gatembert a fini par affirmer au juge, après 
maintes fluctuations, qu’il Pavait « conservée 
pour[ lui ] ». L’argent avait en fait été versé sur 
le compte numéroté, à la Privât Bank de Zu- 
rich, de Fhomme d’affaires Peter Bunger, ami 
d’enfance d’Antoine de Gatembert. Interrogé 
à la fin de Tannée 1993 dans le cadre d’une 
commission rogatoire internationale, le finan- 
cier suisse a reconnu avoir prêté son compte à 
son ami afin d’accueillir le virement, mais 
pour indiquer aussitôt que Fargent avait en- 
suite été reversé sur un compte ouvert dans 


La piste de l'agent suisse 

une banque des Bahamas au nom d’une fon- 
dation du Liechtenstein, la Seamarag. Inter- 
rogé-par Le Monde, le président de cette «fon- 
dation spécialisée dans les placements», ainsi 
que US 'désignent les policiers] l'avocat zuri- 
chois Mark Bruppacher, s'est refusé à attester 
jusqu'à P existence de la Seamarag... 

La piste de l’argent suisse de Maillard et 
Duclos, qui pouvait selon certains enquêteurs 
présenter quelques similitudes - au moins 
dans la forme - avec celte remontée par 1e 
conseiller Vàn Ruymbeke jusqu’aux comptes 
luxembourgeois d’Alain Cellier, le banquier 
proche de Gérard Longuet, s’arrête donc là 
pour F instant. A un détail près : empêtré dans 
ses contradictions, Antoine de Gaiembert 
avait assuré au juge Assonion que les « bonnes 
œuvres», auxquelles la somme de 1,8 million 
était au départ destinée, ne l’avaient jamais 
rédamée et que, dès lors, Fargent était tou- 
jours à la disposition de la Fermière de Vichy. 
C’est pourtant bien lui, qui ne dirige plus cette 


société, qui a fait revenir en France la somme 
équivalente, le 11 mai 1994, en provenance de 
chez le même Marie Bruppacher,- afin <Je payer 
la caution exigée par le juge... 

- Notoirement prêche du RPR, M. dé Gaiem- 
bert donne ainsi te sentiment d’avoir voulu 
protéger le ou les destinataires véritables de 
cette commission. «Je pense que par ce vire- 
ment en Suisse, nous avons permis à la Compa- 
gnie fermière de Vichy de remplir les obligations 
qu’elle avait contractées lors du renouvellement 
de la concession [des thermes de Vichy, 
NDLR] », déclarait Fancien PDG de Maillard 
et Duclos, Robert Bourachot, au cours de Fins- 
truction, sans consentir à fournir plus de pré- 
cisions. 

Dans un document rédigé de sa main quel- 
ques jours avant son incarcération, en 1993, il 
écrivait néanmoins que 1e virement de Zurich 
était destiné à « rémunérer le RPR »... 

H. G. 


« 


La pompe à finances du RPR » 


* POUR LE COMPTE de la 
Compagnie fermière de Vichy (M. 
dé GalembertX nous avons fait jôire 
par i’intermédiaire d’une société 
dénommée Mythra un virement sur 
un compté suisse à Zurich: une 
commission destinée à rémunérer le 
RPR suite à la nouvelle convention 
signée entre PEtat et la Compagnie 
fermière...-» Ces mots, Robert 
Bourachot lés a écrits de sa main, 
sur une feuille de papier quadrillé, 
quelques jours avant son arresta- 
tion, au mois de novembre 1993. 
Voulait-ü se protéger? Voulait-il 
faire passer des messages en haut 
Heu ? Ces écrits ayant été confiés à 
un fonctionnaire des renseigne- 
ments généraux, l'affaire Maillard 
et Dodos est aussitôt devenue une 
affaire «signalée». D’autant que 
sur une autre des pages écrites par 
M. Bourachot figurait le nom 
d’Alain Juppé. 

En sa qualité de ministre délé- 
gué au budget, Alain Juppé avait 
bien signé la convention passée 1e 
29 septembre 1987 avec la Compa- 
gnie fermière pour la rénovation 
des thermes de Vichy, mais son 
cabinet dément avec force que 
Factuel ministre des affaires étran- 
gères ait pu «jouer un rôle quel- 
conque dans me opération de fi- 
nancement occulté». MaîDard et 
Duclos ayant effectué ressentie! 
des travaux, l’ehquête du juge As- 
sonion a établi que, sur ordre de 
M. Bourachot, un virement de 
1,8 mUfion de francs avait été ef- 
fectué sur le compte zurichois 
d’un proche d’Antoine de Gaiem- 
bert, alors PDG de la Compagnie 
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fermière ( lire ci-dessus). Mais ce 
dernier s’interpose aujourd’hui 
entre la justice et les véritables bé- 
néficiaires dè l'argent, en affir- 
mant avoir conservé la somme à 
son profit 

En Suisse, tes policiers ont dé- 
couvert que la commission avait 
atterri sur le compte de la Seama- 
rag, énigmatique « fondation » 
dont le siège est à Vaduz (Liech- 
tenstein), et dont certaines 
sources proches de Fenquête affir- 
ment qu’eOe a joué un rôle dans le 
financement de plusieurs cam- 
pagnes du RPR. 

■ LIVRAISONS ORGANISÉES » 

Sur le plan strictement judi- 
ciaire, les recherches se sont néan- 
moins arrêtées là. Dénonçant tes 
« campagnes de rumeurs qui sur- 
gissent en pleine campagne électo- 
rale » et les « livraisons organi- 
sées» de documents à la presse, 
l’entourage d’Alain Juppé n’est 
pas loin d’apercevoir, derrière ce 
dossier, la main d’un ennemi de 
F intérieur. 

Interrogé une nouvelle fois par 
le juge de Bourg-en-Bresse, le 
1° février, Antoine de Gaiembert a 
donné sa « parole » qu’D n'y a pas 
eu «un sou dans ce 1,8 million pour 
le RPR » et a qualifié M. Juppé 
d’homme « extrêmement honnête, 
droit, percutant». L’anden diri- 
geant de la Compagnie fermière 
réagissait en fait aux déclarations 
d'un inspecteur des services fis- 
caux de P Ardèche, qui avait relaté 
devant le jnge Assonion, le 
17 mars 1994, un entretien qu’il 
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avait eu avec Robert Bourachot en 
septembre 1993, au cours duquel 
le nom du ministre avait été pro- 
noncé une première fois- Le fonc- 
tionnaire du fisc racontait 
qu’ayant sorti des documents de 
sa sacoche Pex-PDG de Maillard et 
Duclos en avait lu le contenu en 
« disant qu'il avait versé 1,8 million 
à Juppé sur un compte dans une 
banque suisse» et, plus loin, que 
« la Lyonnaise, c’est la pompe à fi- 
nances du RPR ». ■ 

Aucune de ces assertions n’a pu 
être confirmée par les enquêteurs, 
qui n’en mentionnent pas même 
l’existence dans leur rapport de 
synthèse, remis au juge Assonion 
1e 9 février • 

Un an plus tôt, face au juge, Ro- 
bert Bourachot avait très indirec- 
tement mis en cause M. Juppé : 
« Je maintiens que je n’ai jamais ci- 
té (...)le nom de M. Juppé. Par 
contre, c'est un finit que le signataire 
de cette convention avec la Compa- 
gnie fermière était M. Juppé». Et 
M. Bourachot de lâcher cette 
phrase : « Tout le monde sait en 
France que le système des affaires 
est géré par le système des pots-de- 
vin. » . 

Est-ce l’effet de la campagne 
présidentielle ? Un an plus tard, 
Fex-PDG s’est fait moins affirma- 
tif. « Des biffons, f en ai donné aux 
politiques, et de tous les côtés, nous 
a-t-il indiqué, Ef la plupart du 
temps en liquide. Allez prouver tout 
ça ! Si je donne des noms, ça ne 
m'attirera que des ennuis, alors _ » 

H. G. 


Un surveillant de prison est mis 
en examen après la mort d'un détenu 


UN SURVEILLANT de la maison 
d’arrêt de Bois-d'Arcy (Yvelines), 
Loïc Louam, a été mis en examen, 
mercredi 15 mars, pour « non-assis- 
tance à personne en péril », quinze 
mois après la découverte, dans une 
cellule, du corps d’un détenu mort 
de faim. M. Louam, qui a été sus- 
pendu de ses fonctions avec main- 
tien du traitement, a été laissé en li- 
berté sans placement sous contrôle 
judiciaire. 

Le il décembre 1993, après sa 
prise de service, à 13 heures, Loïc 
Louam, dont c’était le premier 
poste, s’était rendu à trois reprises 
dans la cellule occupée par Ignace 
Mabassa N’Zen Guet, un Gabonais 
âgé de trente-sept ans. Le surveil- 
lant avait d’abord effectué une 
ronde de routine, puis conduit le 
codétenu en promenade et sondé 
les barreaux de la cellule, sans prê- 
ter attention au corps d’Ignace Ma- 
bassa N'Zen Guet, qui gisait à 
même le sol {Le Monde du 6 janvier 
1994). 

> DÉNUTRITION MASSIVE » 

M. Louam avait attendu 16 h 15 
pour donner l’alerte. Arrivés sur 
place, les médecins du SAMU 
n’avaient pu que constater le dé- 
cès. Le parquet de Versailles avait 
ouvert une information judiciaire 
pour abstention volontaire de por- 
ter secours à une personne en péril. 

Dans ses premières constata- 
tions, le médecin légiste avait 
conclu à une « dénutrition mas- 


sive ». Entré à la maison d’arrêt 
en septembre, M. N’Zen Guet, qui 
pesait alors 53 kilos, n’en pesait 
plus que 30,6 le jour de son décès. 
« L’état actuel des investigations 
permet de dire que M. N’Zen Guet, 
qui restituait ses plateaux vides, se 
nourrissait exclusivement de fruits et 
de légumes dont il réclamait des sup- 
pléments, notait la chancellerie le 
4 janvier. Il jetait une partie de la 
nourriture et dissimulait l’autre. » 

Malgré l’extrême maigreur du 
détenu, personne, dans rétablisse- 
ment, n’a jugé bon de donner 
l’alerte. Lors de son audition, le 
surveillant a expliqué que « les pla- 
teaux repas de Mabassa revenaient 
vides et même bien nettoyés ». 
« Comme il semblait manger, a affir- 
mé M. Louam, Je n’ai jamais fait at- 
tention à sa maigreur excessive. » 
Ignace Mabassa N’Zen Guet, qui 
n’avait reçu aucune visite depuis 
son incarcération, avait passé avec 
succès des tests de sélection pour 
un atelier d’informatique : depuis 
le 25 octobre. Il y descendait deux 
fois par semaine. Le détenu n’avait 
pas vu les médecins du service mé- 
dical depuis la visite qui avait eu 
lieu juste après son incarcération. 

Détenu depuis le 24 septembre, 
M. N’Zen Guet purgeait une peine 
d’emprisonnement de quatre mois 
pour séjour irrégulier sur le terri- 
toire national. H était libérable le 
24 janvier 1994. 

Jean-Claude Pierrette 
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L'ancien président de Valenciennes vole an secours 
de Bernard Tapie dans l’affaire VA-OM 

Le témoignage de Michel Coencas devant le tribunal correctionnel n'a guère convaincu 


VALENCIENNES 
de notre envoyé spécial 

Après la corruption, la contre- 
corruption. Souvent évoquée, ja- 
mais prouvée, l'hypothèse selon la- 
quelle les dirigeants nordistes au- 
raient eu une attitude équivoque 
dans l'affaire VA-OM (une tentative 
dV arrangement » pour faire match 
nul) a été longuement débattue, 
mercredi 15 mars, devant le tribunal 
correctionnel de Valenciennes. 
L'ancien président du club, Michel 
Coencas, a été entendu comme té- 
moin, de même que Paul Benayoun, 
chargé de mission à la mairie et diri- 
geant du club au moment des faits. 
L’un comme l’autre ont dû revenir 
en détail surcejeudi 20 mai 1993. Et 
ni l’un ni l'autre, soumis au tir croisé 
des questions, n'a réussi à lever le 
doute qui plane sur l'attitude du 
camp valenciennois, le jour du 
match et par la suite, dans les rela- 
tions avec M. Tapie. 

Le président de TOM, arrivé 
comme chaque jour sous les vivats 

Un témoin détenu 

Président du club de football 
de Valenciennes au moment de 
ra ffaire VA-OM, Michel Coen- 
cas fait partie de ces repre- 
neurs à tout-va des années 80, 
dont le système a aujourd’hui 
fini par montrer les limites. A la 
tâte d’ua groupe de près de 
6 milliards de francs de chiffre 
d'affaires - le groupe d'équipe- 
menterie automobile Valois, 
constitué d'une soixantaine de 
satiétés -, ce fils de ferrailleur 
est écroué & Dijon, en déten- 
tion provisoire, depuis le 22 fé- 
vrier dernier, à la suite d’une 
mise en examen pour abus de 
biens sociaux aux dépens de ia 
société Affinerïes de Picardie 
(Le Monde . du mars). H avait 
déjà, au mois de Janvier der- 
nier, été mis en examen pour le 
même motif dans le cadre 
d’une affaire concernant la so- 
ciété Gemmer. De nombreux 
dossiers, concernant des socié- 
tés du groupe Valois ou son 
PDG, font par ailleurs l'objet 
d’enquêtes fiscales. 


d’une centaine de curieux, occupait 
toujours le banc de droite, à côté 
des dessinateurs. jean-Pierre Ber- 
nés, le repenti, gardât sa place dans 
Fanée centrale. Tùus deux, pour des 
raisons diverses, attendaient avec 
impatience la déposition de Michel 
Coencas. Celui-ci se présenta sous 
escorte policière. Président du 
groupe Valois, 3 est écroué à Belfort 
(l ire ci-dessous). 

Cette fois, S devait être question 
de football, uniquement de football, 
et du 20 mai 1993 : « Quand je suis 
arrivé à l'hôtel des joueurs, Boro Pri- 
mante m’a dit que Qassmarm avait 
été contacté, de même que Bumicha- 
ga et Robert Qassmarm ne voulait 
pas que fort dise que cette infirma- 
tion venait de lui Je suis monté iw 
les deux autres, ils ont nié. Une fois au 
stade, la rumeur était déjà là. Je n’y 
croyais pas. M . Tapie m’a dit que 
c’était des conneries, fêtais convain- 
cu que rien ne s’était passé. A la mi- 
temps, notre inné a dit que Robert 
avait fait semblant d'être blessé pour 
sentir du terrain. Cela a mis le jeu aux 
poudres. Une réclamation a été dépo- 
sée. Par la suite, nous avons mené une 
enquête interne, je n’ai vraiment cru 
à cette affaire que te jour où Forgent 
a été retrouvé, j’ai Hntime conviction 
que M. Tapie n’était pas au courant 
je n’ai jamais eu de tractations avec 
lui pourjaire match nui » 

UN PORTRAIT PEU FLATTEUR 

Vo3à qui semblait assez dair pour 
soutirer un soupir satisfait à l’ancien 
président de t’OM, soulagé d'âcre 
mis hors de cause. Mais la déposi- 
tion de M. Coencas n’était pas ter- 
minée. De toutes parts, allaient af- 
fluer des questions propres à 
déstabiliser un témoin de plus en 
plus fébrile, de moins en moins cré- 
dible. TYois fois encore, il s'employa 
à disculper M. Tapie. Cette obli- 
geance devint si caricaturale que le 
député des Bouches-du-Rhflne lui- 
même parut gêhé-Le àSé'Coencas 
crut alors bon de préciser : «Je ne 
suis pas là pour défendre M. Tapée. B 
ne m'a pas acheté pour que je le dé- 
fende.» 

Sceptique devant ces propos 
riches en contradictions, le pro- 
cureur regretta que le témoin ait 
une * mémoire assez lente et sélec- 


tive». M.de Montgolfier évoqua 
ainsi une réunion du 17 juin 1993, 
entre M. Tapie et M. Coencas à Pa- 
ris. Or M. Coencas n’avait révélé 
l'existence de cette entrevue au ma- 
gistrat instructeur que le 
29 mars 2994, et fut bien embarras- 
sé, à la barre, pour expliquer ce tar- 
dif retour de souvenir. Il fit au 
moins rire l’assistance sur sa mé- 
connaissance, réelle ou feinte, du 
milieu du football, en dressant de 
hii-même un portait peu flatteur - 
* Président fantoche » - sans que 
Ton sache s’il plaisantait ou pas . 
Lorsque forent évoquées tes «ré- 
serves » (réclamations) déposées 
par le club te jour du match, 0 eut 
cet te sortie malvenue; * Je ne sais 


gieuse, pour qtffl «change de ver- 
sion » et disculpe FOM. Une accusa- 
tion réfutée par M. Coencas. 
Celui-ci étæt-fl donc si naïf qu’a te 
laissait paraître? Le rappel de té- 
moignages recueüHs lors de F ins- 
truction permit en tous cas de 
constater qu’une belle pagaüle ré- 
gnait dans tes couloirs du stade 
après te match. En plein accrochage 
entre M. Tapie et M. Coencas, Fun 
des deux aurait même lancé à 
l’autre : « fai été voyou avant toi, je 
le serai après!» 

Jean-Pierre Bernés, s’il reconnaît 
sa démarche sur ordre de M. Tapie, 
maintient que les dirigeants ad- 
verses ont cherché un arrangement. 
Ce procès pec n ettra-t-B d’en savoir 


« Vous ne dites pas grand-chose ! » 

les fidèles ont témoigné. jean-Louis Levreau, Pandas joarnaHste- 
rice-p résident, et Alain Laroche, l’ancien directeur financier: deux 
« ex» ite FOM pour une thèse identique, parfois an mot près. Une 
thèse qui pourrait se résumer ainsi: « Bernard Ttopie ny est pour 
rien. Si Jean-Pierre Bernés est vraiment coupable, H a probablement 
pris cette initiative tout senL Dans ce cas Paigent ne proviendrait 
pas du club, car D rfy avait pas de caisse attire. M. Laroche ajouta 
qu'il expliquait le « revirement » de M. Bernés par son état de santé. 

Celui-ci a réagi en traitant les deux hommes de * menteurs » ve- 
nus «à la rescousse» de M. Tapie. Le trfounal non {dos ria pas paru 
convaincu par leurs propos. Au cours de la déposition de M. La- 
roche, le président Langlade a même eu cette phrase définitive: 
« VOns ires très bavard, mais, comme tes gens du Midi, vous ne dites 
pas grand-chose l » 


pas ce qu’est une « réserve » en 
faotbad, je connais juste le mot de 
réserve de vin, à la cave I» Quant à 
savoir si la partie s’était disputée 
normalement, U répondit en no- 
vice: «Je rfy connais rien, moL~, 
fai vu les joueurs courir après le 
ballon!» 

Concernant l’argent, Michel 
Coencas confirma qu’a ne savait 
rien, ou pas grand-chose, avant la 
découverte 4e fenyçfoppe chezla 
tante de Christophe Robert, en 
Dordogne. Problème: son entraî- 
neur (Primorac) aussi bien que tes 
deux joueurs concernés (Bumi- 
chaga et Robert) confirmèrent 
quH « savait». Jorge Burruchaga 
l'accusa môme ouvertement de lui 
avoir téléphoné en Argentine, 
quelque temps après la partie Kti- 


davantage ? La confusion est telle 
que c’est peu probable. Les témoins 
passent, les questions restent Du 
moins quand elles sont posées. 
Exempte : au détour du bref témoi- 
gnage d’un agent de sécurité de 
TOM, ce dentier, Jean- François Al- 
bertini, a indiqué qu’il était à bord 
du car de l'équipe, te 19 mai, pour se 
rendre, à Faéropcrt de Marignane: 
Or Vèst à ce moment-là, d’après 
M. Bernés, que te véhicule se serait 
arrêté dans Marseille afin que le 
comptable du club hn remette Fen- 
veloppe de 250000 francs destinée 
aux Vatenrïennois. L’agent de sé- 
curité se souvenrit-fl de cet épisode 
déterminant? Personne n'a songé à 
lui demander. 

Philippe Broussard 


L’imbroglio de la réforme de la filière technologique persiste 

Une nouvelle circulaire supprime des dispositions contestées mais laisse en suspens plisieurs réorganisations 


«LES TEXTES ftxisant l’objet 
d'une interprétation erronée se- 
ront modifiés. » Au plus fort de la 
contestation des étudiants d’IUT, 
François FtQon, ministre de l’en- 
seignement supérieur, en avait 
pris l'engagement. Un mois 
après Faccord intervenu te 14 fé- 
vrier avec les organisations 
d’étudiants et d’enseignants, tes 
textes incriminés sont donc révi- 
sés et diffusés, après d'ultimes 
corrections apportées par le 
conseil national de renseigne- 
ment supérieur et de la re- 
cherche (CNESER). 

Le 1 er mars, au Journal officiel, 
était publié Farrêté modifiant tes 
conditions d’accès aux instituts 
universitaires professionnalisés 
(IUP). Dans son édition du jeudi 
16 mars, te Bulletin officiel (BO) 
de l’éducation nationale pré- 
sente la nouvelle « circulaire 
Bardet» sur la réorganisation 
des filières technologiques de 
l'enseignement supérieur, La 
première version, sous la signa- 
ture du directeur général des en- 
seignements supérieurs, avait 
été publiée au BOdu 26 janvier. 


Ce nouveau texte ne se contente 
pas de supprimer tes deux disposi- 
tions tes {dus contestées, à savoir te 
passage des diplômés d’IUT en se- 
conde année dTUP « par dérogation 
ri à titre exceptionnel ». Un certain 
nombre de paragraphes ont été en- 
tièrement réécrits. Os concernent te 
rôle des IUT, «formations courtes ù 
caractère technologique affirmé dont 
la vocation est de conduire à des dé- 
bouchés professionnels. Elles incluent 
unejbrmation générale f~) facilitant 
la poursuite d’études des étudiants le 
souhaitant. » 

Pour le recrutement, tes bache- 
liers technologiques devront « bé- 
néficier d’une attention parti- 
culière» et non pins d'une 
«priorité». Quant à la reconnais- 
sance du diplôme national de 
technologie spécialisée, la troi- 
sième année d'IUT, qui devrait 
«permettre aux étudiants de se pré- 
senter à l’entrée dans les instituts 
universitaires deformation des 
maîtres», son homologation au ni- 
veau de la licence ne sera acquise 
qu’après un bilan de Fexpérimenta- 
tion actuellement en cours dans 
Facadémie de Lyon. 


Invitation i ViBdmtrifftm vyiuui e de racefan n fa fu e 
A participer fc me Mfaabu à BflQlng. en CblM 
13 >21 Mal 1995 

Le» apciélia reropteapea de fabricants en éfatîrnatqae et le» Hmudsseuj de campasantt 
flffctnanwyq icnt invité» à participer b cnc nrisako indbatrieUe A Beipng. en China. 


et tes retenons ffnfïâires entre Ica acdcUfa (fflccnociqoe Européennes ot Chiaotsts. 
Laiaaaion a le soutien de la CcmniinpqnEta rop éa n na et du Manatàrc de findagric 
âectnsnqoe de Betjmg. 

PoarphudenaumsnantHn, malle: contacUn 
lataasùocul Coopération Europe Limited 
M». SinfadOüka * 

Tdr +32 2 23S.7S.1502Y3S 

Fmc +322238.77.16 


Rjut ce qui concerne tes IUÇ la 
circulaire reprend 1e texte (te l’arrê- 
té modifié du 1 er mars sur tes condi- 
tions d’entrée, tant en première 
qu’en seconde année (Le Monde 
«tes 18 et 22 février). En revanche, le 
calendrier de mise en œuvre de la 
réforme des 1UR qui avait été fixé à 
partir.de la rentrée 1995, ne fait 
plus mention (Tune date d'applica- 
tion précise. La circulaire « d’inten- 
tions» se contente d’indiquer 
qu’elle devra être adoptée par tes 
universités au fur et à mesure du 
renouvellement des contrats signés 
avecPEtat 

Certains membres 
du CNESER pointent 
du doigt les « failles » 
d'un dispositif 
en l'état 
inapplicable 


Dans le nouveau dispositif, fl 
manque, en effet, des pièces essen- 
tielles. Des arrêtés complémen- 
taires devaient être pris concernant 
la création d’une commission 
consultative nationale des forma- 
tions technologiques, et fixant la 
liste des titres, diplômes et spéciali- 
tés des IUR Les projets de ces dan 
textes, soumis au CNESER, lundi 
13 mars, ont subi un tir de barrage 
an point que M. Bardet a préféré 
tes retirer de la discussion. A pro- 
pos de la commission, le différend 
devrait Stre rapidement aplanL 
En revanche, fl n’en est pas de 
même pour te texte qui complète la 


nouvelle architecture des forma- 
tions dTUP regroupant désormais 
1a plupart des formations technolo- 
giques dispensées à Funiversjté : les 
diplômes d’études universitaires de 
sciences et techniques (DEUSD, tes 
DEUG de technologie industrielle, 
tes licences et maîtrises de techno- 
logie, tes maîtrises des sciences et 
techniques (MST) et les maîtrises 
d’informatique appliquée à la ges- 
tion des entreprises (MAGE). De 
toute évidence, les conditions d'in- 
tégration de ces formations, Farti- 
culation des filières de bac+1 à 
bac +4 ainsique la répartition des 
disciplines sont loin d’être résolues. 

Au cabinet du ministre, Guil- 
laume Drago, l’inspirateur de la ré- 
forme, reconnaît l’existence de 
«blocages», au point de s'interro- 
ger sur la nécessité d’une réglemen- 
tation supplémentaire alors que, 
selon lui, tes universités devraient 
disposer d’une large part cTautono- •" 
mie afin de déterminer le statut et 
l’organisation des nouveaux IUP. 
Tel n'est pas l'avis de certains 
membres du CNESER qui pointent 
du doigt les « failles » d’un disposi- 
tif en l’état t o talement inapplicable. 

De son côté, Jean-Pierre Bardet, 
ne mésestime pas ces difficultés 
«techniques», en considérant 
qu’elles ne sont pas insurmon- 
tables. Il admet toutefois qnH fau- 
dra adopter des mesures transi- 
toires «me l'ancienne formule des 
IUP, désormais caduque, et te nou- 
veau schéma, qui peine à voir le 
jour. L’affaire des IUT a prouvé que 
chaque détail peut avoir des consé- 
quences insoupçonnées. Il n’est 
donc pas étonnant que le ministère 
fesse preuve actuellement de ia 
plus grande prudence. 

Michel Ddberghe 


Jean Oltia, l'ancienbras droit 
de Jacques Médecin; estéauué 


constitite prisonnier an palais de 

cartamnafion. par défaut, à deux ans de pnsorc a ^ ^ 

coartfappd. Jugé P*™*? 


dare dnq ans pour son fote dans une afiSire de fausses feras pœteiMr 

de francs. M. Ohm affaire 

Bmwnri»>dte ses actwte an sein des associations paran nuait^^ r s i fl ^ifa cs 


a^^GK^vrénnraidâttfanfitccrtieFandentrasdroftdejacçtesMè- 

deôn. 

Quatre jeunes mis en examen 
pour jets de pierres sur l'autoroute 

QUATRE JEUNES, dcxX un mgieur.oca: été mis ai examen e t 

ae«fi 15 mar^danste cadre de FeajaSœ sur tes jeta de frênes œrtre des 

tores circulant & la fin du mob (Faoût sur tes autoroutes ATetAJâhaniear 
dXjœngs (tiaudus$ qui avaient provoqué la mort d’un attcanoHiste et es 

avdemdéfigiBéimautreAufa<tesnarê,bsunÆBapc e.teséoo a gs,ctams 

doute une vantardise de ftm d’entre eux, ont permis à ta lx%actedew*w*e 
de procéder à ces arrestations. Us maire suspects spKtota 
donadfiés dans la i^ancTOrange. L’un d’entre eux aéféarrfté à Nancy où 1 


p^ mg «iTippn par^jiigffd , inanicnopacan]OPi.cugiowMyc»‘» » i ^ »» *s 

^nrr^ *tmtffrfir^ ^fj^grnrimjmdeèierKa[ffxirtatantàtadnâ,watiencitÀd 

b mort d'autrui et une mutilation permanente». Hois d'entre eux a raatent 
avoué que cette nuit du 27 ai 28 août 1994, après avoir bu plus que de ratas, 
flsétafeOtaBés jeter des pierres sur les voitures qui aratfaàa'X sur tesacto- 
rootes A7et A9 (CanespX 

■ IMMIGRATION ; un benne affirmant être de natta m i B f maroca i ne 
ÿest pendu, dans la nuit du mardi 14 au mercredi 15 marst à faide <ftm tiraiv 
dans sa cefluie du dépôt des étrangers delà ptefecture de pofioe de (bris. 
Connu sous le nom cfAkim Marna, vingr-quÆe ans, mas dépourvu de pa- 


(Fun arrêté de reconduite à la frontièredepuis 1993. a avait été ptecéenntan- 
tien. Le consul du Maroc avait reflué de le reconnaBtse amine marocain et I 
devait être pésenté, mercredi, au consulat d'Algérie; son défera de passeport 
pouv^ ê t re in t erp rè te parbaainte cfun retour forcé en Algérie. 
■œNnAMNAnQNrFWBppe Roger, irnsreveSam (ta centre ptotan- 

tfcdre de Fteiny-Mérogjs (Essonne), a été condamné, mardi M mars, par le tri- 
bunal œncctxxinddTvry, à une peine de six mois de prison avec atrsisasscr- 
fie d’une interdiction définitive d’exercer sa profession, pour avoir 
vkrênurentfiappé un jeune détenu âgé de seôe ans à la stace cftm barrai dé- 
fait. 

■MISE EN EXAMEN ijadqriecoiaiilkr (PS), maire de ttatairQfrcIûes), 
a été nâs en examen mardi VI mars, pour* ingérence ». On fai reproche les 
creÆatapassésentretevffleettesori^fl ^ for ma ticc^qu^aaééeengB?. 
M. UscourtSH- précise (pie « ta premère cormrùon deformation despote* 
tKbcanmmkmancfiàtefjmMdSon a àépaséeea &S7», akxsqu’fl n'aélé 
âaqutenmaïs 1989. En jiûnl991,akxsquffl rfétair qu'adjoint «mie, chargé 
des finances, un conseiller municipal de Topposition avait toutefois ohs en 
douZeblég^iédesBemerXretev&ttFrxgffKUtedeftnnatioft: (Correspj 

■ GRENOBLE : le juge chaîné de PaflMre Névache a rejeté, mercredi 
15 mass, h demande de nase en Sberté, fbnmâée pv tes avocats de Cfimde 
Moreau, dbecteut- technique de Thôpital de Grenôbfe (Isère j, soupçonné de 
c om^xk m. Ce dernier avaft été ptecé socs mapdatded^Ot le 24 jatvier;po«g 
«recd d’abus de big7Ssoàawc camptKnpassmeetpar&patioafnuckâeaxà 
une entente an&conamentietie». 

■ FUR)AM:nreferfbnBaitan j «gd aro oijn&eXpoBr« esaoqucrieetabta 
(tecte^ance»aéteouveite;maoe(fil5mssâBastîa.&proposdela<fispai' 
tionde 13mBfion de francs sm la recette delà rencontre BastiaOM,te 5 mai 
1992, maaquée par FeffondremenEtfhne tribu» du stade de Rnaà. Le juge 
Hferarftevaseau,spériafisédaBlKaflaresftaan(gîes,aéfii d i ai gé<nnfr 
mire le dosréL Selon fespemiers â&nentsderencpéte.le SpœtingOfode 
Bastia avait, à Poccasion de cette dertff-finate de la Coupe de Ffenoç, n&s en 
place une bffietteric paraDéte-Grilce à ce prooédé^ la reœn^qui aurait dû être 
d'environ 135 müliâa de francs, se seràfc élevée à ptas de 3,2 mffions de 
francs. 

■POLK2E:En^l^ie»,scaétairegénécddüSÿ n d ca des tAxnuâssag eset 
hanta fonctionnaires de la poBce nadonafe (SCHFPNX a déclaré, nunfi 
14 mars à fôtis, en ouvçrtme Æi vïngt-naivi&ne cwigrès de ce syoâcat, vou- 
Jote «ramener un pat desérêtàê» dans FéquSxe des pomoês jucSdrieet 
exécutif « UamBTûssainestauservicectatanation,a^c^taseaètsâx^o& 
vti'&Bàcebàdfàpomofrcaremmautre:» 

■MALHLOGÉS : pbas ûhme centaine de mata nts de Efcoit au logement 
(DAL) et des familles de maHc^és ont occupé, merczedî 15 mare, im nn- 
meidrêvktedetenieMonsiear-fc4^HKeàFüi^,ciontfeoB£rédaaîlaiéqiii- 
sjtico.T^ndisqiKdestbïœsdel’OKlreempêchrêttfeniiéedeceKteinMnL 
sitiié en pteïn cceur du Quartier latm et footxupé depuis Î9S9, tes maHogjés ont 
éféaxtoainta£Févaaiertesfieiaenfind’ap^ini& 

■ CAaASIBOPHE:Plnstiiicfionie2mïveàbcmastni|foedntâ^lié- 
rfijoe de Vau jaqy (teùne), au cours <fc laquefie faottechraciens avaient trouvé 
lamott en janvier 1989, est teniHnée, incBque-t-on, taercre dl 15 mas, de 
soukk judxiaire.lfo nouveau report av^canda en janvier à la respons^S- 


■ ËœLOGQBroivinmdeuxceixsoppasaïUsàteaxzstnicâQnderauGo- 
nxae A5I, refiæit Grenoble à Sâtercm, se s(mt métrés, mereredS 15 mas,sur 
te diantieràapresi^Trcxiçon, ouvert lavdïïe.afmd’enpêcterlestiavan, en 
aiiendattqueteCbnsefltfEtrêtepnmonœsmtereaxasqtfasomumofarê. 

■ DMVHËSflÉi les éOafiaitesdfeFtailveisteéde Caen, ai grève cteprfst m e 
sgQ8dne,(xit reconduit metoeÆ 15 m^lemirempemgrt a Fw y afô c Bi<yii»M* 


pOttl^rniemsmFavgrêcfeFa weignwiiPntaipéripTir i^diTOa nrimt ^non- 
veaux engagements finandas de FEtA. 


Décès d'une mère de famille 
à cause de deux compresses oubliées 

DOMEfaQOE HOUSSIN, une mère de fenâîie dé Jbué-lita-Tburs ffndre-et- 


son intestfodepufs huit jours. 

Transportée endonrfe au service de réarânaticm de l’hôpital Tfousseæi à 
Tours, die décédait le te nd e mam soie. Visionnées par tpiaîw? rhrn ?fg ÿfg et 
trois anesthésistes, les radios abdominales rfavakm pas permis (Fétahir 1e 
diagnostic. Z^schamps opératoires avatent été coosidâés ccaume rendus 


étaft: parti en^ vacances aussitôt après. Ce preriaen. qui a nds au mande (Sx 
mS: mfants, se demande oommem une tEfe etrem a ou être m mtrwm» r# 
mari de Mme Houssin aponé pteèïteoantrc X (Carrtsp.)-. 
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La contamination par le VIH, 
dans les pays d' Afrique notamment 
demeure préoccupante 


WNCTEMPS tenues confîden- 
tiÊues, des données concernant Je 


le virus du sida dans les années 
françaises ont été récenment ren- 
dues publiques par un groupe de 
médecins militaires. Hiles montrent 
crue les conscrits sont, face aux 
risques de contamination, dans 
une situation particulière. 

La conscription conduit sons les 
drapeaux, pour une durée de dix 
ui ois, les deux tiers des hommes de 
dix-huit à vingt-deux ans ; d’im- 
portants détachements vont outre- 
mer, en Afrique notamment, où les 
militaires effectuent parfois des 
missions prolongées (pins de 
45 000 séjours en 1992 et en 1993) ; 
la marine française est présente en 
différents points du globe et ses 
bâtiments font escale dans les 
ports de tous les continents. & y a 
là, en somme, des situations à très 
haut risque potentiel qu’avec la 
progression de PépûJémîe lesser- 
vfces de santé des années ne pou- 
vaient pas sous-estimer. 

Les données épidémiologiques 
établies par les autorités médicales - 
militaires établissent que, chez tes 
27 % des sujets exemptés du ser- . 
vice national, une proportion * im- 
portante» concerne des individus 
«naturellement exposés» (toxi- 
comanes, personnes atteintes de 
maladies sexuellement transmis- 
sfbles, marginaux, etc.). Pour tes 
engagés (10 000 par an environ) et 
pour les personnels de carrière, fe 
risque de contamination apparaît 
avant tout comme de nature 
sexuelle, étant entendu que « l'ho- 
mosexualité et rhomobisexualité ne 
sont pos ées motifs d'élimination 
pour l’armée française». * De tris 
risques s'accroissent de manière si- 
gnificative lors, de missions outre; 
mer, ceQes-d s’çffcctiH&U généràfc- 
ment dans des zones où Iqpréyfi- 
lence de l'infection est importante 
chez les prostituées, où eUe dépasse 
parfois 50 % (Aurifies, Guyane , 
Afrique noire, Extrême-Orient)», 
prédse-t-on auprès des services de 
santé des armées françaises. 

CONTRÔLE PROVOQUÉ 

L’armée suit bien évidemment 
les dispositions législatives en vi- 
gueur. Ainsi le ministère de la dé- 
fense u’a-t-ü pas rendu obligatoire 
le dépistage de l'infection par les 
virus du sida lors de f Incorpora- 
tion au service national, qu’il 
s'agisse de la conscription ou de 
l'engagement. Lorsqu’il s’agit 
d’une affectation outre-mer, le dé- 
pistage est obligatoire avant le dé- 
part Au retour, le contrôle est 
« provoqué »pax le médecin d'uni- 
té, dans le plus strict anonymat, 
laissant à Pîndivkta le choix de son 
labor atoir e. 

Les résultats? Depuis sept ans, 
entre 130000 et 140000 mffitafres 
français (parmi lesquels 50 000 à 


58 ooo avant leur départ outre- 
mer) ont bénéfice d’un test de dé- 
pistage. Lors des. campagnes de 
don de sang, Ptntidence retrouvée 
est très faible (de 0,05 à 0,17 pour 
mille). Les cas die skia déclaré os- 
cillent chaque année dans tes ar- 
mées françaises, depuis 1986, entre 
13 et 3L En revanche, les m Wermy 
militaires expliquent que les sé- 
jours outre-mer Influencent la ré- 
partition des cas de séroconversion 
et la relative fréquence de la séro- 
positivité observée dan» les ar- 
mées. On note de grandes varia- 
tions de risques infectieux en 
fonction du pays et du t e rrit oire . 
Cest, par exemple, le cas à Djibou- 
ti, où l’incidence peut atteindre 6 
pour mille, voire 20 pour mille 
dans une unité de 870 légfcnnaïres. 

Les médecins militaires français, 
qui estiment ne pouvoir que gros- 
sièrement évaluer l’im p o rtan ce dè 
l'infection par les virus du sida an 
moment de Rncaqjoratiou dès lors 
que le dépistage n’est pas obliga- 
toire, indignent pourtant que, pour 
tes troupes séjournant outre-mer 
(entre 8 % et 9 % de l’effectif total 
des armées), la fréquence de 
contamination est de cinq à six fols 
supérieure au reste des troupes. 
« Bien que le risque de contamina- 
tion soit sexuel; Péchec relatif de la 
prévention ne petit être complète- 
ment' expliqué par les pratiques 
sexuelles, les infections élevées riiez 
les prostituées du la non-utilisation 
du préservatif, expliquent-ils. La 
question soulevée est dominée par 
celle dè la rupture des préservatifs. 
On sait qu’en France cette incidence 
se produit avec une fréquence de 
2% à 7% (0,7 % seulement quand U 
est placé parles prostituées). Pour les 
troupes stationnant outre-mer, eOe 
est gétâralement plus élevée, variant 
■de 5,2 %iaii Tchad et' en Centra - 
frique à.l2Jj, % JtQir.% & 16%, au 
Cambodge et même beaucoup plus 
à Djibouti La marque et la qualité 
même du préservatif sont suscep- 
tibles d’expliquer cesconstata- 
tions.» ' 

Ces affirmations sont critiquées 
par plusieurs épidémiologistes. Us 
contestent notamment l'Impor- 
tance donnée à « la rupture de pré' 
servatifs ». Pour ces spécialistes, 
plutôt que d'invoquer les fragffités 
structurelles du latex, fl vaudrait 
mieux engager une approché plus 
constructive intégrant des dounées 
psychologiques et comportemen- 
tales. 

Jean-Yves Nom 

★ « Rapport sur l'infection à VIH 
en milieu miütaire : épidémiologie, 
prévention. Immunisations et apti- 
tude au service*. Ce document 
vient d’être présenté devant l'Aca- 
démie nationale de médecine par 
les docteurs Charles Laverdant Do- 
rrürûque JaubertetnerreGriffeL 


NOMINATIONS 

Justice 

Le conseil des ministres du 
mercredi 15 mars a nommé 
Jean-Marie Darde procureur 
général de la cour d’appel 
d’Amieus et Olivier Boniau 
procureur général de la cour 
d'appel de Nîmes. 

(Né te 10 Août 1946 au Pérou, Jean-Ma- 
rie Dante est titulaire d'une licence en 
droit et d'on certificat d’études judi- 
ciaires. Juge d'instruction à Meaux de 
1972 à 1974, pals il Bobigny de 1974 A 
1980, 3 est resté premier juge d'instruc- 
tion dans ce même tribunal de 1980 A 
1985. Vice-président do tribunal de Bo- 
bigny de 1985 A 1993, il avait été nommé 
procureur général de la cour d’appel de 
Limoges le 12 jntflet 1993. j 

rNé 1e 28 décembre 1935 A Castera-Lec- 
tomois (Gers), Olivier Boutas est licencié 
en fort. Ancien capitaine de Tannée de 
Pair, Il a commencé sa carrière de magis- 
trat en 1972. en tau que snbsti tut A Metz. 
Procureur de la République de Modal* de 
1977 à 1979, procureur h Bergerac de 1979 
A 1982, 8 a été substitut générai A Metz de 
1982 A 1987. Procureur A Colmar de 1987 A 
1989, M. Bon tan était avocat générai A 
Agen depuis 1e 7 décembre 1989. ] - 

Religion 

Gordon HicUey a été élu, di- 
manche 12 mars à Sait Lake City 


(Utah), pour succéder à Howard 
Hanter, décédé le 3 mars der- 
nier (Le Monde daté 5-6 mars), à 
la tête de l’Eglise de Jésus- 
Christ des saints des derniers 
jours (les mormons), qui 
compte près de 9 millions de 
membres dans le monde (dont 
la moitié aux Etats-Unis et plu- 
sieurs milliers en France). 

[Né te 23 fu Su 1918 A Sali Lai» City. 
Cordon HicUey est (fipiôsté de r universi- 
té dUtab. En 1951, il devenait secrétaire 
exécutif du Comité missionnaire général, 
dirigeant tout le progr amme ntterionnalre 
de FEglise mormone. A ce titre, 3 a fait de 
fréquents séjours en France et dans toute 
r Europe. En 1961, 3 est ordonné au Col- 
lège des douze apôtres, et en 1981 appelé 
comme conseiller de te Première Prési- 
dence, instance suprême de cette Eglise.] 


DISPARITION 

■ PAUL KIPKOECH, Pathtete ké- 
nyan champion du monde du 
10 000 mètres, & Rome, en 1987, est 
décédé, mercredi 15 mars, à l’âge de 
33 ans, dans sa maison de Kapsabet, 
au Kenya, à la suite d’une brève ma- 
ladie- Fils de paysans, Paul Krpkoecfa 
était un coureur instinctif, puisque, 
enfant, c’est à pied qu’il parcourait 
tes vingt kilomètres aller-retour qui 
séparaient la ferme familiale de 



Par courrier : voire bulletin cf abonnement est dans 
la page « Agenda » de ce numéro. 

Par téléphone ; au {1} 49.60.32.90 de 8 h 30 à 17 heures 

du hindi au vendredi 

Par MMTEL: sur 3615 LEM0NDE 
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Naissances 


Laure BEN AROYA et Loïc GUÉRIN, 
Mnri*EHHbeth et Jean, 
om h joie d'annoncer la naissance de 


Alma, 


te U 


1995. 


37, rue de l' Abbé-Groult. 
75015 forte. 


Isabelle GREDTet Larry ROUACH, 
ont te grande jote d'annoncer l'arrivée de 

Eric-Maurice, 

vendredi 10 mars, à Luxembourg. 

3, rue Lamartine, 

1914 Luxembourg. 


r . Décès 

- M** Pierre Blam, . ....... 

■ Roland Blam» 

M* Odile Bhim, 

Ptene-Lanrent Blam, 

Anne-Lame et Stéphane Engelhaid, 
ont la douleur de faire part du décès de 

1 M. Pierre BLUM, 

commandeur de ta. Légion <T honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille delà Résistance, 
président honoraire de te chambre 
de commerce et d'industrie de Marseille, 
présidait honoraire 
du Mmwlle, 

pré side nt d'honneur du Comité national 
des cooreôUm du commerce extérieur, 
membre de l'Académie de Marseille. 


, rappelé à Dieu le 15 mare 1995, h l’Sge de 
soixante-treize ans. 

Uns messe sera célébrée le vendredi 
' 17 mars 1995, A 9 heures, en la paroisse de 
iSaxoz-Vmceat-de-foul (les réformés) A 

lMarBaHo-l' 1 . 

L'inhumation aura lieu l’intimité 
.famjüflle. 


- Les membres do conseil cf adminis- 
trait». 

Les membres du secrétariat général. 

Et tous les adhérents, 
ont le regret d’annoncer te décès de 

Alice CHANLON, 
présidente du Comité de liaison 
(tes associations socto^ducatives 
de contrôle judiciaire. 

Us s'associent au deuil de sa Camille et 
de ses amis. 

CLGJ-BP38 
33023 Bordeaux Cedex. 


-Le Seigneur a rappelé à lui 

Francis MOREAU, 

le 13 mars 1995, A l'Age de sréxarue-IruiL 
ans. 

Un cul» d'action de gréces aura lieu te 
dimanche 19 mars A 10 h 30. n F église 
réformée de Nérac (Lot-et-Garonne). 

* Nas destinées sorti dans Ta main. » 
PsXXXL I6l 

De U pan de 

Christine a Graham L. Gilbert, 

Christophe et Annick Moreau- 
PumwOa. 

Marc et Annick Morcau-Rnffet, 
ses enfants. 

Marrfiew, Céline, Alexandre. Marion, 
ses petits-enfants, 

Scan, son arrière-petit-fils, 

DuviUaret. 

M. et M“ Henri et Bliane Beck. 

M* Nicole Moreau, 
ses tante, sceux; baro-frère, beOe-srem, 
et leurs enfants. 

Serge et Janioe Magne, 
ses cousins. 

Le Mit Brada. 

47160 Ambras. 

95. ave Jean- Jaurès, - 

9214b Clamait. 

8 bis, av. Anatole-France; 

92240 Malaktrff: 


—Le personnel de 1a librairie philo- 
sophique J. Vrin, 

a le regret de {rire put du décès de son 
ancien directeur; 

M. Pierre PAULHAC, 
officier de la Légion d'honneur, 
chevalier de l'ordre des Ans et Lames, 

survenu le 9 mais 1995. dans sa quatre- 
vingt-cinquième année. 

’’ 6, place de la Sorbo n ne. 

75005 Paris. 


- Catherine et Aroaldo Bermzzi, 
Alexandre et Edouard, 

Betnmxl et Anne Cunéo, 

Pierre et I .nuise, 

Philippe Cunéo et Bénédicte 
deMontéty. 

Camille et Antoine, 

tom la tristesse de faire part du décès de 
leur père a grand-père, 

Henri CUNÉO, 

ingénieur eo chef des ftmts et Chaussées, 
chevalier de ia Légion d'honneur, 

survenu 1e 14 mais 1995, dans sa quatre- 
vingt-douzième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e vendredi 17 mars 1995, A 15 heures, en 
la chapelle de Jégos-Enft&L 29, ne Lss 
Cases, Rnis-T*. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

27. rue de Constantine, 

75007 Paris. 


. - Le doyen Philippe Thibault, tes en- 
seignants et tes pensoonds de te faculté de 
médecine Saiot-An ruine ont te tristesse de 
luire part du décès de 

M. Louis ROZENSZTAJN, 

professeur des universités. 

praticien hospitalier 
au service de cardiologie 
de l’hâpîtal Saint-Antoine. 

Les obsèques ont eu lien le 6 mars 
1995, au cimetière de Paulin. 

27, rue Chaligny, 

75012 farte. 


-M. et M" Georges Chiner, 

M. et M“ Mkbd Wainer, 

Le docteur et M“ Raymond Wainer, 

M. a M" Daniel IGjner. 

M. et M“ Ralph Hayal, 

M. a M™ Claude Ménassé, 

Jacques. Sandra. Audrey. Stéphane, 
Henri, Cécile. Romain, Usa. Laura, 
Anne-Sophie, Marc-Henri, 
ses enfants a petits-enfants, 
ont te douleur de fore part du décès de 

M- Henri WAINER, 
oéc Fknny Sonbrick, 

survenu le 15 mars 1995, à l’âge de 
quatre-vingt-cinq ans. 

Les obsèques ont eu lieu le jeudi 
16 m at s , & 11 heures, au cimetière de Ba- 
gneux. 

Ni fleurs ai couronnes. 

Cet avis tient lieu de ûtcre-parL 

108, avenue Ledro-RoHin, 

75011 forte. 


Rem Broiements 

-Très touchés par les nombreux té- 
moignages de sympathie qui leur ont été 
adressés lois du décès de 

Emmanuel ROBLÈS, 

Jacqueline et Pavel Macek, Tomas, Ma- 
rianlca, Emanuela, remerc i ent tous ceux, 
omis connus ou inconnus, qui se sont as- 
sociés à leur chagrin. 



JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
15 mars sont publiés: 

• Pantoufiage : deux décrets 
concernant la nomination des 
membres des commissions insti- 
tuées, au sein de chaque fonction 
pabCqnc (Etat, hospftafîhe, territo- 
riale), pour examiner les dossiers 
des fonctionnaires qui souhaitent 
partir dans le secteur privé (Le 
Marrie du 21 février). Le conseiller 
d’Etat qui préside ces trois commis- 
sions est Michel Bernard, anden 
président de section. Son suppléant 
est Christian Vigoureux. Le conseü- 
ler-maütre à la Cour des comptes 
commun aux trois connaissions est 
Jacques Giscard d’Estaing, et son 
suppléant, Antoine Vonns. Les trois 


récoie. Plut tard, sur les pistes, fl ne 
s'embarrassait pas de tactique, fl 
avait coutume de partir en tête sans 
se préoccuper de ses adversaires. 
C’est ains i qu'il obtînt son titre 
mondial à Rome- La môme année, Ü 
était devenu vice-champion du 
monde de cross-country, rééditant 
la performance qui l’avait fait 
conrafllre sur la scène internationale 
en 1985. L’armée précédente, il avait 
pris ia y place du 5 000 mètres aux 
jeux Olympiques de Los Angeles. 


personnalités qualifiées membres 
des commissions sont Guy De- 
lorme, inspecteur général des fi- 
nances, Raymond Levy. ingénieur 
général des mines, et Jean Amet, 
préfet honoraire. André Rossmot, 
ministre de la fonction publique, de- 
vait installer ces commissions jeudi 
16 mars. 

• Fbrêts: un arrêté définissant 
les missions de inventaire forestier 
national L’inventaire forestier na- 
tional est un instrument d’observa- 
tion et d’aide à la décision en ma- 
tière de politique forestière et 
d’atiHsanoa de Fespace rural. 

• Décentralisation drama- 
tique : un arrêté fixant le contrat- 
type de * décentralisation drama- 
tique». EUe s'inscrit dans le projet 
de démocratisation et de régionali- 
sation de la aéation théâtrale. De- 
puis 1972,1e contrat de décentralisa- 
tion dramatique définit les missions 
des centres dramatiques nationaux. 

• Air inter: un arrêté modifiant 
le système de contrôle général de la 
société Air Inter. Le directeur géné- 
ral de l’aviation tivfle et le chéf du 
service des transports aériens sont 
désignés en qualité de commissaire 
du gouvernement a rie m rrirTifesanr e 
du gouvernement adjoint auprès de 
la société Air Intec As siègent avec 
voix consultative au conseil d’admi- 
nistration de la société. 


Anniversaires 

- U y a dix ans. mourait dans l'amour 
des siens notre fils, père, frère «époux, 

DeuysKRYNBN. 

Tous ses amis, ses collègues de te Mis- 
sion française auprès des Nations unies se 
joindront à 1a famille dans le souvenir, ce 
21 mars 1995. 


-Jean-Michel, sou fils, 

Jacqueline, son épouse. 

El Esther, sa petite-fille, 
rappellent qu’il y a cfix-ueuf US, 

Joseph ROSENFELD 

nous quittait. 

A sa mémoire, ils associent les 
membres de leur famille de Lublin (fo- 
logne) et de forte, exterminés A Maïttanek 
et Auschwitz. 


- D y a un au. noos quittait 

Hubert SORIN, 

1961-1994, 

architecte et Illustrateur: 
Ayons une pensée pour lui. .■ 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions 
du « Camet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
k numéro de référence. » 


Communications diverses 

- Institut politique euro pé en de for- 
mation des femmes. « Les Eqjetix de la 
bïoéUdqiie », organisés par Yvette Rou- 
dy. samedi 18 mura [995. de 9 heures A 
19 heures, A la Maüoa de l'Amérique la- 
tine, 217, boulevard Saint-Germain, 
75097 forte. Renseignements: tPEFF. 
TéL : (1) 43-06-08-96. 


-Dirigeants d'entreprise: «Réussir 
sur les marchés publics ». Journée cTitifa. 
Paris 30 mars, Instii. Europ. Marchés pu- 
blics. TéL : 88-57-27-57. fax : 88-57-27- 
60. 


-La Journée d’amitié du Mouve- 
ment pour les villages d’eofiuti et de la 
Fondation Salve aura lieu le mardi 
21 man 1995. de 10 h 30 à 19 heures. Sa- 
lons Hoche. 9. avenue Hoche, 75008 Pa- 
ris, Rencontre, information, vente 
comptoirs divers, déjeuner, goûter. 
CCP 17115-61 Y forte. 


Soutenances de thèses 

-Alexandre Pied-Kavæff soutiendra 
sa thèse de doctorat en musicologie intim- 
lée «Recherches sur la hauteur du son» 
le mardi 21 mars 1995, à .14 h 30. A l’ uni- 
versité Pnris-rV-Sorbonne. salle des actes, 
54, rue Saint-Jacques, 75005 forte. 


- Rafaël R vidai soutiendra sa thèse de 
doctorat (sciences humaines) intitulée: 
« De la logique narrative ou sens et fonc- 
tion de te fiction », université Reaé-Des- 
canes-Paris-V-Sorbonne, salle Louis- 
Liard, à la Sorbonne. 17, rue de te Sor- 
bonne, 75006 Paris, te samedi 18 mars à 
15 bernes. 


y 


CARNET DU MONDE 


V. 


I Téléphone Télécopieur 

40-65-29-94 45-66-77-13 

S 40-65-29-96 


•MB FINANCIER DES SOCIÉTÉS 



Le Comptoir des Entrepreneurs a signé, le 13 mais 1995, 
avec une dizaine de banques françaises et étrangères, 
une ligne de crédit confirmé de 2 milliards de F, d’une 
durée d’un an. 

Cette ligne, dirigée par la Société Générale, comprend 
également la Banque du Phénix, le Crédit Lyonnais, 
le Crédit Fonder de France, la Bardays Bank PLC, la 
Bayerische Landesbank Girozentrale, la Caisse nationale 
de Crédit Agricole, la Compagnie finandère de CIC et 
de l’Union Européenne, la Banque Paribas et la Caisse 
« centrale des Banques Populaires. 

I La mise en place de ce crédit constitue la première 
J étape d’un retour progressif de l'Établissement sur les 
1 marchés financiers. 
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PORTRAIT 


Jacques Chirac, heureux 
sous son pommier 


A PRÈS soixante' 
deux ans d'une 
vie consacrée à 
l’agitation, 
Jacques Chirac 
aurait-il dé- 
couvert le 
zen ? A en> 
rendre nombre 
de ses amis, on pourrait presque 
croire que le hussard d'autan est 
descendu de cheval pour adopter 
la position du lotus, troquant, par 
la même occasion, son dolman 
contre la robe safran des moines 
bouddhistes, le maire de Paris «a 
changé, a mûri, est devenu serein » ; 
« son objectif, c'est Phannorae », rê- 
pète-t-an dans son entourage, par- 
mi les fidèles qui le suivent depuis 
de longues années, qui l’ont escor- 
té dans ses nombreux combats, 
dans les victoires et les désastres. 
« Serein ? 7hb certainement », a-t-il 
assuré, le 26 février, à l’émission 
L’heure de vérité. 

Des Chirac nouveaux, f histoire 
récente de la vie politique fran- 
çaise en regorge. Rarement 
homme politique aura engrangé 
autant de * changements » dans sa 
carrière. Mais 3 est un fait que, à la 
surprise générale, F« agité », l’an- 
cien «bulldozer» de Georges 
Pompidou, que les huissiers de 
Matignon avaient surnommé 
«Fend !c bise» à l’époque (1962- 
1967) où 3 était membre du cabi- 
net du futur président, offre, en cet 
hiver 1995, une image bien diffé- 
rente des campagnes électorales 
passées. L’homme pressé paraît 
aujourd'hui calme, posé. H vit heu- 
reux sous sou pommier. 

Que lui est-il arrivé? «L'expé- 
rience change les hommes », ré- 
pond-il. mettant notamment en 
avant les deux années qifü vient 
de consacrer à, en quelque sotte, 
découvrir les Français, à « prendre 
du temps et de la distance », à 
« rencontrer les gens », plutôt qu’à 
exercer un pouvoir, qui, estime-t- 
il, dresse une barrière entre le gou- 
vernant et le gouverné ; un pou- 
voir destructeur de personnalité 
- « on n'est plus exactement soi - 
même » -, mais qn’B convoite avec 
une belle constance. Ce qui prouve 
que la « sérénité » n’exclut pas 
quelques contradictions. 

« U s’est cherché très longtemps ; il 
s'est enfin trouvé», dit-on autour 
de hti. « D’homme politique, il est 
devenu un homme cFÉtat», assure 
l’écrivain -corrézien, comme 
Jacques Chirac - Denis Tfllinac, 
Phomme qui a jeté des passerelles 
en direction des intellectuels déçus 
de la gauche. Sur le plan politique, 
par exemple, dit Fun de ses fidèles, 
«3 est parvenu à frire la synthèse 
entre le radical-socialisme et le 
gaullisme, entre l’esprit de tolé- 
rance, de progrès et la notion de 
grandeur de la France, le refus du 
renoncement». Faux, s’exclame 
l’un de ses anciens collaborateurs, ' 
qui a «quitté la maison de fous» 
(l’équipe Chirac) et entend bien ne 
« pas y retourner »: «Chirac n’a 
pas réellement changé, car, en fait, 
3 a toujours été un rad-soc par ex- 
cellence ; 3 change en Jonction de ce 
qu’on lui dit Le changement dont 
on nous parie maintenant est fac- 
tice. » Ainsi, poursuit ce transfuge, 
«quelqu’un de l’entourage de 
Chirac Ta persuadé qu’ü pourrait 
récupérer une partie de Vâectarat 
de Delors ; alors, B a enfilé un bleu 
de travail. L’abbé Pierre n’a pas 
voulu de lui, alors R a abandonné la 
croix, mais a gardé le bleu. » 

Un inconditionnel du maire de 
Paris explique au contraire que 
« les deux dernières années ont 
considérablement changé et forgé 
son caractère». Pas seulement 


grâce au tour de fînance du «grand 
arpenteur», à ses «rencontres» 
avec les Français, mais aussi, et 
peut-être surtout, à la faveur des 
«épreuves» que le député de la 
Corrèze a traversées, «tien a pris 
plein la tête», explique Denis TtBi- 
nac, qui le connaît depuis vingt 
ans. «Les trahisons, ça façonne le 
caractère», renchérit un membre 
éminent de son état-major de 
campagne. Jacques Chirac « dou- 
blé» par Edouard Balladur; Nico- 
las Sarkozy et Charles Pasqua, 
«c’est l’histoire de l’arroseur arro- 
sé», estime Pun des adversaires du 
maire de Paris. Il fait allusion à la 
campagne menée, lors de l’élec- 
tion présidentielle de 1974, par le 
ministre de F intérieur de Péjrâque, 
Jacques Chirac, rallié à Valéry Gis- 
card d’Estaing contre le gaulliste 
Jacques Chaban-Delmas. Un 
proche de M. Chirac assure que le 
maire de Bordeaux admet que les 
deux situations ne sont pas tout à 
fait comparables. « En 1974, Chirac 
ne me devait rien ; en 1995, Balladur 
doit tout à Chirac », lui a-t-fl dit 

Mais, justement, ces 
«épreuves», ces «trahisons» 
n’ont-elles pas, en fin de compte, 
fait pousser quelques canines de 
plus à Fétemel « jeune loup » de la 
politique française? Jacques 
Chirac ne met pas tous les traîtres 
dans le même sac. Ainsi, les ponts 
n’ont pas été coupés entre le maire 
de Paris et Charles Pasqua. Les 
deux hommes dialoguent encore, 
au téléphone tout au moins. Et 
Jacques Chirac parle de son ancien 
mentor - qui le poussait, en 1995, à 
retourner à Matignon - en des 
termes mesurés: « Chartes Risqua 
estime peut-être simplement 
qu*Edovard Balladur ferait un meil- 
leur président que moi Risqua est 
un homme de convierions, un 
homme d'Etat » «je n’en dirais pas 
autant des autres », ajoute-t-il im- 
médiatement. 

Est-il rancunier? «Ce n’est pas 
dans ma nature, /essaie de me for- 
cer, mais j’y arrive mal. On ne 
change pas», affirme-t-il, pour 
tempérer aussitôt sa sérénité : 
« mais on évolue; et, maintenant, je 
ne sais pas si je pourrais tout par- 
donner Le député de la Corrèze 
rapporte volontiers Pun des argu- 
ments utilisés par Nicolas Sarkozy 
quand il recrutait dans les rangs du 
RPR pour le compte du premier 
ministre : «Balladur ne pardonne 
jamais', Chirac pardonne tou- 
jours », façon peu élégante de faire 
comprendre que l’on ne prend 
guère de risques à trahir le maire 
de Paris. 

1, à en croire un proche 
des deux hommes, les re- 
lations entre M. Chirac et 
M. Pasqua sont «très compliquées, 
l’affectif jouant un rôle prépondé- 
rant», le ministre de l'intérieur ne 
met pas, lui, de gan ts pour parier 
de celui dont 3 dit qu’ü Fa « fabri- 
qué» et qu’il affecte de ne pas 
prendre au sérieux. « Chirac n’a 
aucune idée personnelle. H n’a que 
les idées qu’on fui souffle, en l’ oc- 
currence ceües du dernier qui a par- 
lé», se plaît-a à dire. 

Pour ce qui concerne M. Balla- 
dur, on assure dans l’entourage du 
maire de Paris que le premier mi- 
nistre ne peut attendre « aucun 
pardon » de son « ami de trente 
ans ». Au fait, à quand remonte 
exactement sa trahison? On ne 
peut certes pas la dater au car- 
bone 14. Mais certains, dans le 
camp chiraquien, estiment que le 
premier ministre a fait mentir le 
postulat posé par Georges Pompi- 
dou, selon lequel «on pense à l’Ely- 
sée dès que l’on pose le pied sur le 
perron de Matignon ». M. Balladur 


visait, dit-on, la présidence avant 
même de passer la griBe du 57 nie 
de Vaxemae, oubliant prompte- 
ment qu’il avait jugé incompa- 
tibles la fonction de premier mi- 
nistre et la candidature à la 
présidence. 

Quoi qu’ü en soit, un événement 
survenu alors que les urnes des lé- 
gislatives étaient à peine rangées 
est édifiant : dès mai 1993, Edouard 
Balladur a demandé à Alain Juppé 
quelle candidature fl appuierait 
pour la présidentielle, ce à quoi 
Alain Juppé à répondu, selon un 
proche du ministre des affaires 
é tr angère s : «Je vous serai loyal, à 
vous et au gouvernement, mais Je 
resterai fidèle à Jacques Chirac. » 
Dès lors, indique-t-on de même 
source, M. Juppé a commencé à 
être la cible (Tune série de «mes- 
quineries » de la part de Matignon, 
qui s’est notamment employé à 
minimiser le rôle du ministre 
chiraquien aux yeux de l’opinion 
publique, dans les négociations sur 
le GATT ou, plus récemment, lois 
du détournement de l'Airbus d'Al- 
ger: 

Quant au ministre du budget et 
porte-parole du premier ministre- 
candidat - autre éminent traître-, 
on se montre nettement moins 
clair, dans Fentourage du maire de 
Paris, sur son avenir, au cas où 
Jacques Chirac serait élu. Et Fon ne 
sait pas très bien ce qui Fenqmte- 
ra, de la rancoeur ou du pragma- 
tisme. Nicolas Sarkozy « est deve- 
nu incontournable», se 
contente-t-on de dire, avant de 


laisser entendre qu’une éventuelle 
traversée du désert pourrait ne du- 
rer qu'un an, eu cas de victoire de 
M. Chirac 

Si le Chirac 95 diffère des pré- 
cédents crus, «c’est qu’B ne veut 
plus de mentor, plus de gourou, plus 
de Balladur, plus de Pasqua », as- 
sure un proche, pour qui le mage 
de Buis « s’est tibéré tout seul, sans 
prendre de cours», aidé en cela par 
la dure expérience de « cette ter- 
rible année 1993 ». Dy a longtemps 


la maîtrise, en dépit de quelques 
tentatives de déstabilisation, 
comme en janvier 1990, sous im- 
pulsion de Charles Pasqua et de 
Philippe Séguin. 

Jacques Chirac ne se trouve 
donc plus, an dire de ses partisans, 
sous F Influence d’un « mentor » \ u 
s'appuie désormais sur une équipe 
réduite mais soBde : PfùBppe Sé- 
guin, Alain Juppé, Alain Madelin. 
Pourtant, peu de choses prédispo- 
saient tes trois barons à cohabiter 
aussi étroitement: deux poids 
lourds du RPR (M- Juppé et M- Sé- 
guin) et un gros bras du Parti répu- 
blicain (M. Madelin) ; deux pro- 
Maastricht (M. Juppé et M. Made- 
lin) et un anti {M. Séguin) ; un ultra 
libéral (M. Madefin) et un défen- 
seur de FEtat nation (M. Séguin) ; 
un diplomate lettré (M. Juppé) et 
un dragon (M. S^uin) ; deux can- 
didats potentiels à la succession du 
futur prérident de la République. 
PMBppe Séguin et Alain Juppé, ont 
conclu une sorte de pacte, scellé 
lms d’un déjeuner au Quai d’Or- 
say, sur le thème: «On aura de 
quoi se battre en 2002 [lors de ta 


La rancune n'est pas dans sa nature : 

« J'essaie de me forcer, dit le maire de Paris, 
j'y arrive ma!. Mais on évolue, et maintenant 
je ne sais pas ri je pourrais tout pardonner » 


que tes prenne» gourous -Pierre 
Juillet et Marie-France Garaud- 
qui avaient repéré et façonné le 
petit Jacques dans les années 60 
ont disparu de F univers chira- 
quien. Ce qui ne veut pas dire qtffl 
va son chemin tant seuL 0 dispose 
d’un atout majeur, avec le puissant 
appareil du RPR dont 3 s’est assu- 
ré et dont ou a pu voir qu’ü n’était 
plus la propriété de Chartes Pas- 
qua. «Ça n’a pas grogné cher les 
müitonts du RPR, dont la mobŒsa- 
t ion en faveur de Jacques Chirac a 
été exemplaire, même lorsque les 
sondages fiaient au plus bas», ex- 
plique un cadre du parti fondé par 
M. Chirac en 1976. fl a su en garder 


prochaine campagne présiden- 
tielle},* pour le moment battons- 
nous pour un homme [Jacques 
Chirac} ; on verra après les élec- 
tions. » Pour l’heure, « les deux 
hommes ont le mime intérêt», dit- 
on dans F entou rage de M. Juppé. 

ETTE vision quasi idyl- 
lique frit sourire les aati- 
cûraqutens, pour les- 
quels, « un four ou Foutre, Chôme 
trouvera sur sa mute Séguin, et ce- 
lui-ci FéBminera, tout comme ü éS- 
minera Juppé, après avoir profité 
(Tune fusée porteuse.» Reste que 
les relations de Philippe Séguin 
avec Jacques Chsac sont «deve- 
nues fxües, ce qui n’a pas toujours 


nudiai 
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« L’agité » des années 70 a découvert les 
vertus de l'harmonie. Son état-major de 
campagne, réduit mais solide, fonctionne 
bien, malgré les divergences entre Alain 
Juppé, Philippe Séguin et Alain Madelin 
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été le cas, et se développent ogre 
partenaires, non de fiai d saee- 
nnh »; tes deux hommes - «gmn- 
dés ni ht» m’ F<aHre»-« se parient 
très clairement», affirme ua cote- 
bora reur du président de PAswan- 
btée. Quant à Alain Juppé, 

« Jr trqntS QÔTttC WOtf tit î’qWCP- 

voir que cehû avec lequel B entre- 
tient des relations qua si filial es a 
bien grandi », juge un pioche de 
M. Juppé. Entre ce dernier et 
M- Séguin, en revanche, 3y apea 
de relations directes- des rs&xxts 
qui restent néanmoins «cour- 
tais»-, hors de U rituefle rémrioo 
hebdomadaire à ka permanence 
électorale de Pavent* «fréta, où 
MM. Garac, Séguin, Juppé et Ma-, 
defin se retrouvent tous les mardis 
yrprfiv « Bs n'ont rien en coassant et 
vrr ft conscients qu’ils représentent 
des apports, différents», «tit-oa à 
l’hôtel de Lassay, où Ton est fier 
d’annoncer q u**d ny a pas eu de 
difficultés ru d’accrochages [entre le 
ministre et 2e président de /As- 
semblée nationale] depuis No&»— 
Vis-à-vis du ministre des entre- 
prises» la troôàÈme roue <6* tricycle 
chiraquien, M. Séguin «a pu être 
acùmra tif pour le courage du pet* 
rmerUDFqm ait soutenu puUtqne- 
ment Chirac», an moment où le 
maire de Paris crevait te plancher 
de tous les sondages. «Lorsque 
Madelin a annoncé son mBemeut, 
la p r em i ère chose qu’ü atfaite a été 
d’aller voir Séguin. L’eaattien de 
deux heures s’est très bien passé», 
assure-t-on. Alain Madefin hoirie 
d’une formule leurs divergences: 
«Séguin, c’est plus d’Etat i moi c’est 
moins d’Etat, Chirac a tranché, ce 
sera mieux (TEtaL Et voilà!» 

Comment tra vaillent les trois 
barons et leur dm a pton ? ThBc 
qu'elle est racontée par Pe n to u - 
rage des quatre hommes, FMstote 
du discours « fondateur » (S don la 
tenntnotogie en vigueur au RPR) 
prononcé par Jacques Chirac à la 
porte de Versailles, te 17 février, 
peut en donner un aperçu. Le 
maire de Paris a écrit la p re m iè re 
mouture, qu’il a frit parvenir 4 
MM. Séguin. Juppé et Madelin. 
Chactm dans son coin, & ont pùm- 
dié dessus, deux jours durant pon- 
ce: qui: concerne Phflfppe Séguin. 
Tous ont observé « ime certaine re- 
teuue » daæ tem contribution, afin 
« d’éviter tout affrontement entre 
eux et avec Chirac». De son cOté, 
le maire de Paris avait c la irement 
faà connaître ce qu*H «était prit à 
prendre et ce qu’il ne prendrait 
pas», notamment sur les institu- 
tions. Puis, te président «je /As- 
semblée, tes nàn&sttes des affaires 
étr a n gè r es et des entreprises ont; 
toujours séparément, rendu leur 
copie à Jacques Chirac. Cehti-d a 
alors concocté «fin-même» une 
deuxième version. Puis 3 a orgati- 
sé un va-et-vient entre /hôtel de 
vffle, «Tune part, et rhôtd de Las- 
say, te Quai d’Orsay et la me de 
Grenelle d’autre part, pour «des 
modifications mineures», avant la 
version définitive, remariée -par 
Jacques Chirac- à deux jours du 
grand meeting de la porte de Ver- 
sailles. «Beaucoup de gens disent 
que c’est te discours de Séguin; cela 
fiât rire, car c’est bien le discours de 
Chirac, qui a repris des déments des 
trois», assure un collaborateur de 
M. Juppé. Inséparable de la haute 
sahonettt de Jacques Chirac, sa 
fille Clau de joue un rôle central 
dans la campagne, au risque d’aga- 
cer F état-major. Allergique aux 
mondanités, Jacques Chirac, qui 
prend incomparablement pks de 
plaisir au contact physique avec 
des mffitants de base -ne /a-t-on 
pas affublé du surnom de « Serre 
la louche »— qu’aux oon v c satkns 
«te salons, Fa chargée de ses rela- 
tions publiques. « Claude, c’est 
mon éqiritibre», a-t-il un Jour ré- " 
pondu à Fnn de ses collaborateurs 
qui supportait mal Pomniprésencc 
(te la jeûne femme. 

«Le pouvoir? ses pompes ne 
nfintêressent pas», jure celui qui a 
écrit - dans La France pair tous-: 

« Le démocrate que fai toujours été 
est peut-être devenu pbts républi- 
cain. » Aux yeux de Jacques 
Ch i r a c , cette « appartenance au 
dan des répubBatins » devrait Fri- 
der à stopper la « dérive monar- 
chiste» qui a marqué, selon hti, 
P« après- Pompidou » et qui a fait 
«de FÉfysée le centre de toutes tes 
décisions». Reste à savoir ri .cette 
« appartenance » lu! per me t t ra 
féeDement - comme E /affirme au- 
jourd’hui- d’ « atténuer les 
risques » d'être Isi-mêzne g»gn* 
par le souverain isolement qu’fl 
déno nce chez tes actuels déten- 
teurs du pouvoir. 

YvesJJeOer 
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Rendre leur dignité aux régions 
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L e couperet est tombé: 
le candidat socialiste 
a renoncé aux 
« 35 heures ». L’espé- 
rance des forces de gauche et des 
écologistes depuis vingt ans est 
abandonnée au profit d'un précau- 
tionneux *r 37 heures » financé par 
« les gains de productivité à venir», 
c’est-à-dire sans réduire le chô- 
mage existant : 5 millions de chô- 
meurs, déclarés ou dépérissant 
dans les stages-parking ou n’osant 
même plus s'inscrire au chômage, 
peuvent désespérer d’un Parti so- 
cialiste qui sera passé des 35 heures 
en 1977 aux 37 heures- eu 1997. 
Aujourd’hui, seule la * can didate 
de l'écologie et de ta transformation 
sociale », Dominique Voynet, ose 
porter le flambeau. Et pourtant.. • 
Pourtant, les expertises tfont pas 
manqué. Les 37 heures oui été étu- 
diées par nnsee. Verdict: 680000 
emplois sauvés. L’Observatoire 
français de conjoncture écono-: 
inique (OFCE) a testé les deux solu- 
tions, les 35 heures d’un coup, avec 
partage des revenus : 2 millions 
d’emplois supplémentaires. 

Pourtant, l’opinion a basculé. Les 
35 heures, voire les 32 heures, sont 
plébiscitées. Solidarité et qualité de 
la vie s'harmonisent avec le respect 
de la nature et des droits des géné- ' 
rations futures. dans un nouvel in- ’ 
dice du progrès : la conquête du 
temps libre. Alors, on s’interroge 
sur la timidité du programme Jos- 
pin. 

Lionel Jospin a fart , 
le choix timide 
des 37 heures 
pour ne pas toucher 
au revenu 

des classes moyennes 
supérieures 


Pourquoi, d'abord, cette diffé- 
rence de résultats? Comme Kex- 
pliqueŸQFŒ, / intensification du 
travail (Ta tendance à fà&e exécuter 
la mêméWche- etiinîrii oindre v 
temps) se concentre sur la pre- 
mière heure et ne joue plus pour 
un bond à 35 heures. 

Ensuite, la réorganisation du tra- 
vail, obligatoire à 35 heures (mais., 
qu'il vaut mieux faire d'uni seul 
coup), permet de substantielles 
économies de capital Enfin, une. 
forte baisse du chômage, par les 
économies qu'elle entraîne sur la 
protection sociale, finance à elle 
seule un large maintien du niveau 
devie. ' .* 

Bref, la réduction du travail doit 
Être rapide, massive et générale. 
EDe doit être organisée par une kd- . 
cadre qui fixera la durée légale du 
travafi à 35 heures, et relèvera aus- 
sitôt le SMIC horaire pour assurer 
le maintien du niveau de vie des; 
travailleurs. Une coirférencetiipar- . 
tite (style « Grenelle à froid »), puis 
des négociations de branche et 
d’entreprise porteront sur les 
conditions de là réorganisation du 
.travail (les 35 heures en,4 jours ?en 
un mois de congé ? en aimées sab- 


batiques ? J) et le partage des re- 
venus; . . 

Câ r c’est bien le hic : une forte 
réduction de la durée du travail 
pose la question du partage du re- 
■ venu national Toute compensa- 
tion salariale (toute hausse du sa- 
laire horaire) implique un nouveau 
partage en faveur des salariés. Mais 
0 ne fout pas toucher à la capacité 
d’investir pour créer ces fameux 
emplois 1 Quant à la question de la 
compétitivité, nous sommes relati- 
vement protégés : 1’ Allemagne est 
pratiquement aux 35 heures, les 
coûts salariaux ouvriers (charges 
, comprises) y sont de 80 % phis ae- ■ 
yés qu’en France, et ie mark 
triomphe, car tes capitaux fuient 
tes pays menacés d’éclatement so- 
cial 

" Qui peut alors payer? Ceux qui 
ont profité des septennats Mitter- 
rand, c’est- à-à-dire tes revenus fi- 
nanciers et les cadres supérieurs. 
La part des salaires est tombée de 
70 % eu 1973 à 58 % aujourd’hui 
Les 10 % de salariés les moins payés 
ont progressé de 450 francs depuis 
" 1983, les 10 % Jes-phis payésu sept 
fois plus. 

; Eadre cotiser les «gagnants» des - 
années 1983-1995 à la solidarité 
suppose une large fiscalisation des 
cotisations sociales (après réforme 
de l'impôt sur le revenu; abolissant 
les privilèges des revenus, finan- 
ciers) et une dégressivité de la 
hausse du salaire horaire. Le choix 
timide de 37 heures s’explique ex- 
clusivement par là : ne pas toucher 
; au revenu des 1 classes moyennes 
supérieures, basé sociale où s'est 
enfermé te PS. Lacouptue de la so- 
. dété en deux, révélée par Maas- 
tricht, l’abandon des exclus et des 
bas salaires, s’en ttouvetaient rati- 
fiés. 

Les écologistes et partisans de 
la transformation sociale font 1e 
choix inverse : retisser le tissa so- 
cial. Cela passe par un nouveau 
compromis avec les classes 
moyennes : 1e fcboix du temps libé- 
ré et de la paix sodale contre une 
érosion 4e leur revenu après im- 
pôts. A partir de quel niveau cette 
érosion est-elle acceptée ? 
«12 OOO francs nets », répond une 
enquête menée auprès de 7 000 sa- 
lais ftaariïïeos. «r 10 000 francs », 
répond ferâquête de La 

Tribune. A l’évidence, il faudra tenir 
compte des différences' concrètes 
(résidence, charges familiales, etc). 
Cest de cela que la conférence tri- 
partite aura à débattre. 

A celui, à celle' qui' gagne - 
15 000 francs par mois (mais 90 % 
des femmes gagnent moins de 
.12 800 francs par mois I), te projet 
des' 35 heures pose la question : 
dans quelle société voulez-vous 
vivre ? Combien d'exclus dans 
votre rue, combien de chômeurs 
dans votre famine ? Et condrieu; de 
Jours supplémentaires passés avec 
ceux qui vous sont chers, en 
échange de combien de centaines 
de francs ? 

le score de Donrâtique Voynet et 
les. négociations du second tour, 
peuvent encore laisser une chance 
àla sodété française de se réconci- 
lier. Tel est Fenjeu. 


L ’annonce de ma candida- 
ture à la présidence de la 
République, faite fl y a 
déjà trois mois, est-lgno 
rëe par tous les médias audiovisuels. 
- Pourquoi violer les règles du débat 
démocratique à ce point? Suis -je ri 
dange reux? Médecin des hôpitaux, 
trente ans de vie publique, fai eu 
plusieurs mandats du suffrage uni- 
versel, toujours dans l’opposition : 
conseiller municipal, membre de 
l'Assemblée de Corée, député etiro- 


Alafn UpdetZ eà directeur de 
recherches au CTtitS 


AU COURRIER.DU « MONDE » 


Douce 

et généreuse France 
Ce n'est pas facile, à seize ans, de 
prendre ;sa ptame pour défendre une 
cause que les hommes politiques 
n’osent pas aborder 
La petite sœur algérienne de la' 
Frirnoe, qui se débrouille seule depuis 
1962, s'enflamme. On sait déjà que 
Ton va lire, en ouvrant nos quoti- 
diens, qu’un inteîlectndqui voulait 
vivre, une femme qui voulait seule- 
ment être une femme, ou un journa- 
liste qui aimait trop la vérité ont 
contribué àaugmenterbnomta» dé- 
jà impressionnant d'inconnus poi- 
gnantes aux coins des rues. 

La patrie des droits de l'homme, 
afin de Bbérer quelques personnes de 
ces menaces ensanglantées, accorde 
des visas. Un, deux oa trois mois, et 
on les renvoie dans le brasec Car trop 
d’immigrés, mêmeprovisoires, eda 


que les partis d* extrême droite, les 


ront quelques pourcentages dans tes 
sondages, quelques voix en avriL 
Alors, chut ! laissez-fes crever. 
Maïs, Messieurs les ca n didats, la 
politique, qu'est-ce que c’est? Une 
lutte pour transmettre ses idéaux ou 
une lutte pour s'approprier le pou- 
voir 7 Vos p ro mess e s de paix sort td- 


tesneot pteines <fespok; mais vos pro- 
grammes tellement identiques : des 
mots et des mensonges. Et plus ils 
sont gros, plus (mies croit 
Mais comment osez-vous fermer 
les jeux sur FAIgérie, dont vous êtes 
encore, quelque part, respçmsahtes? 
Comment osez-vous donner cette <fl- 
menston honteuse à la politique ? 
Comment osez-vous, cafte, vous re- 
garder dans imirisroîr ? 

Bau flne Vfijiocogt 
Les Bréviaires (Yveünes) 

Le refus 

NOIR SUR BLANC 
Un vote blanc, pour moi en tant 
que photographe, c’est dire noir 
sur blanc te refus d’Stre coincé par 
des' choix imposés. Il est Indispen- 
sable que fou mette à la disposi- 
tion des électeurs des bulletins de 
votes blancs et essentiel que ces 
votes soient comptabilisés et non 
amalgamés aux votes mils. Sinon, 
on vous impose le silence. Où en 
est-on avec la démocratie? Je sou- 
haite que Ton e?pHque pour 
quelles raisons ridée du vote blanc 

est impraticable. 

Henri Cartier-Bresson, 
photographe 

-, _ ^ 


J’ai la conviction que la démocra- 
tie est d’abord le débat d'idées. Si 
toutes les opinions ne peuvent pas 
s'exiaima; où est la démocratie ? 

Joseph Fitchett, correspondant de 
7 International Herald Tribune, s’est 
dit frappé par Influence des médias,, 
c’est-à-dire « vingt personnes à Pa- 
ris », et étonné de la faiblesse des 
«voix venant des régions pour arti- 
culer, expliquer et mettre en perspec- 
tive ». 

0 a raison. Je suis présent dans 
.cette campagne pour dénoncer le 
centtaBsme français et proposer une 
autre vision : la régionaflsation dans 
la solidarité. Constatons la gravité de 
ce problème : sur 22 % du territoire 
français, Tfle-de-France concentre 
18,8% de la population, 22£ % des 
emplois, 28 % de la richesse, 30,2% 
des investissements de PEtat,4<L5 % 
des cadres supérieure, 60 % des cré- 
dits du ministère de ta culture, 60 % 
dés chercheurs, 75% des diplômés 
des 2* et 3” cydes de renseignement 
supérieur, n n'existe pas de phéno- 
mène semblable en Europe. Et cette 
concentration s'accentue. 

L'écart du PCB par habitant de 
FBe-de-Brance et des autres légions 
est passé de 65 % en 1982 à 75 % en 
199L La répartition déséquilibrée à 
l'intérieur de Pfle-de-France est un 
autre grave problème. On peutajou- 
ter que les statistiques officielles 
ignorent le plus souvent les DOM et 


TOM et leur situation spécifique. 
MM. Balladur et Giscard d'Estamg 
se disent partisans d’une nouvelle 
étape dans la déœntralflsatioQ. 

Je ne peux pas m’en réjouir car fl 
n'est pas prévu de dispositif fiscal 
national garantissant à chaque col- 
lectivite territoriale les moyens de sa 
mission. 

Je propose en préalable trois ré- 
formes en profondeur pour la régio- 
nâEsatjon: 

1) La refonte de la fiscalité focale, 
pour une plus grande üsbffité et une 


été vain de combattre la machine à 
vapeur. La mondialisation rend tou- 
jours plus interdépendantes les 
économies, ce qui enutitae de graves 
problèmes sociaux et d'environne- 
ment. fl est plus constructif d’élabo- 
rer des contrepoids à l’échelle hu- 
maine. La régionalisation peut et 
doit devenir un de ces contrepoids. 

La région ne saurait Être un Etat- 
nation en miniature mais die doit 
être un élément parmi d’autres 
d’tme grande mosaïque qui tient par 
la cohésion de l’ensemble. Philippe 


Allons-nous élire le président 
de la République française 
ou le martre de cérémonie 
de la haute bourgeoisie parisienne ? 


plus grande justice entre les dtoyeus 
et les collectivites. 

2) Un fonds de péréquation inter- 
régional global, comme en Alle- 
magne, où chaque régir» dispose 
d’un montant global de recettes par 
habitant dans une fourchette entre 
95 % etlOS % de la moyenne natio- 
nale. 

3) De réels contre-pouvoirs locaux 
politiques (statut de Féhi de F oppo- 
sition), associatifs (droit à rinfbrma- 
tk>n) ou juridique (contrôle légal des 
actes par une instance juridique in- 
dépendante). 

Ces cündftions remplies, la Répu- 
blique y gagnera en cohésion, en fr- 
beité, en en efficacité. 

La région n’est pas une nostalgie ; 
elle estime réponse au défi de notre 
temps : 3 faut conrifier liberté indivi- 
duelle, besoin f ancrage identitaire, 
cohésion sociale et mondialisation. 

Je ne suis pas de ceux qui nour- 
rissent les peurs. 0 est vain de s’op- 
poser à la mondialisation comme ü a 


de Vülïers déclarait 3 y a peu: «A 
l’étranger, je donnerai toujours raison 
à mon gouvernement même s'il a 
tort» Je donne raison à celui qui a 
raison. Le chauvinisme est l'ennemi 
de la raison et F Histoire est jonchée 
des drames qu'il entraîne. 

Les régions ne peuvent pas s'oc- 
cuper de tout. La régionalisation 
doit s’accompagner de la construc- 
tion européenne et d’une régulation 
mondiale, ne serait-ce que pour ne 
pas laisser des populations en dan- 
ger à Y abandon. Quant à F Etat, tout 
en acceptant de céder des pouvoirs 
vers le haut et le bas, fl gardera sa 
fonction majeure : gara n t i r la cohé- 
sion sociale et la paix civile. 

La régionalisation en relation avec 
la promotion des identités cultu- 
relles dans un sens ouvert et tolérant 
a des vertus économiques et so- 
ciales: 

- elle est un vecteur de solidarités 
concrètes face à l’individualisme et 
aux égoïsmes locaux et catégoriels, 


- elle mobilise et dynamise le 
corps social face aux effets déstruc- 
turants de la mondialisation : volon- 
té collective de travailler au pays, 
mobilisation du capital de proximité 
pour la réinsertion dans f économie 
régionale. L'économie sociale n'est- 
elle pas surtout développée dans les 
régions à foire identité (Alsace, Bre- 
tagne, ftys basque)? 

La France n’est pas prête pour te 
XXI' sîède. Elle est gouvernée par les 
états-majors parisiens des partis po- 
litiques, recrutes dans la technocra- 
tie. Ds ont subi plutôt que souhaité le 
phénomène général de la décentrali- 
sation en Europe. Os représentent 
une « élite » cooptée qui accapare le 
pou voie Ce phénomène s’est étendu 
aux nouvelles collectivités territo- 
riales. Les régions en France sont 
écarte l ées entre la logique centrali- 
satrice de l'appareil d’Etat et la lo- 
gique d'émiettement des barons lo- 
caux. Elles font pâle figure en 
comparaison de leurs homologues 
espagnoles ou allemandes. 

je veux contribuer à changer cm 
état de fait en plaçant celte question 
régionale au cœur du débat prési- 
dentiel 

J’oubliais un détail. Jacques Chirac 
est maire de torts. U est soutenu par 
Alain Juppé et Jacques Toubon, an- 
ciens députés de Paris. Edouard Bal- 
ladur est lui-méme ancien député de 
Paris. D est soutenu par Charles Pas- 
qua. président du conseil général 
des Hauts-de-Seine, département le 
pfeis riche de France, et Nicolas Sar- 
kozy, maire de Neuilly-sur-Seine, 
commune la plus riche de France. 

Allons-nous élire le président de la 
République française ou le maître de 
cérémonie de la haute bourgeoisie 
parisienne ? 

Max Siméoni, ancien député 
européen, est candidat à l’élection 
présidentielle 


Le cœur et la raison pour Mette Laguiller 

par Marc Peschanski 



aeDe raison peut donc 
. décîcter.un intellectuel 
.à" voter pour Ariette' 
Laguil- 

ler? La première rai- 
son est œlledu cœur. Elle tient à la 
personnalité même d’ Ariette Lagufl- 
ler, à sa fidélité à ses Idées et à la 
p ermanence de son combat contre 
PlnégalrtéjFinjusticeetPoppression- 
Conmentun inteDecuid, même 
gagne cgnectement sa vie, poinxait- 
fl être insensible aux inégalités so- 
ciales criantes qui opposent, même 
dam nos sociétés industrielles, une 
fraction, minoritaire mais riche, à la 
majorité qui n'a que son travail pour 
vivre - quand on lui donne la possi- 
bilité de travailler? Comment un 
êu® humain normalement constitué 
neserait-fl pas révolté par la misère 
matérielle, culturelle, humaine qui 
est la loi générale sur la plus grande 
partie de la planète alors que les 
moyens scientifiques et techniques 
pour la surmonter existent ? 

Mime si je n'ai pas la naïveté de 
croire qu’un vote, quel qu’il soit. 


changera la face du monde, f aurai 
au moins poussé nu cri rfindigna- 
tkHL La fidâité Àdette Laguffler à 
ses convictions me semble la meil- 
leure garantie que mon cri d'indi- 
gnation ne sera pas dénaturé et uti- 
lisé pour alimenter d'obscures 
combinaisons politiques ou favori- 
ser seulement des carrières ministé- 
rielles. 

L’antre raison de voter Arlette La- 
guiller est, justement, la raison. 
Dans ce débat électoral où les 
heurts d* ambition et les coups bas 
soulignent te vkle des propos. éBe 
est la seule à défendre des idées co- 
hérentes sur une organisation ra- 
tionnelle de la société, fai toujours 
été frappé parle caractère profon- 
dément irrationnel de Porganisalion 
économique et sodale actuelle. 
L’humanité est Incapable de maîtri- 
ser sa propre économie. La proprié- 
té portée, les lois du marché, c’est-à- 
dire la concurrence entre entre- 
prises, la rivalité entre Etats 
constituent un frein considérable 
même devant la recherche sdenti- 


fique, secteur qui se veut pourtant 
détaché des contingences quoti- 
diennes de la rentabilité. 

Malgré les possibilités actuelles de 
la science et des techniques, malgré 
les moyens matériels existants, la 
société est incapable de relever ce 
défi élémentaire qui est de nourrir 
tous ses enfants, d’assurer à tous un 
mimmum d’hygiène et de santé ain- 
si qu’une éducation convenable. 
Comment alors pourrait-elle faire 
face aux défis de notre temps ? 

Quel est le scientifique honnête 
qui n’a jamais eu d'inquiétude quant 
à Putüïsation qui pourrait être faite 
de sa découverte dans une sodété 
où régnent ie profit, te chacun pour 
soi, les égoïsmes privés ou natio- 
naux? Il n’y a pas que 1e précédent 
du nucléaire. Qui peut être assuré 
que les progrès faits dans la 
connaissance du caveau et des mé- 
canismes de la pensée ou dans le 
domaine des transformations géné- 
tiques ne seront pas transformés en 
calamité pour Fhumardté ? 

La simple préservation de la na- 


ture, c’est-à-dire la vie des généra- 
tions futures, exige la coopération 
et mm la concurrence, à F échelle 
planétaire et non à l'échelle des 
Etats. 

Voilà pourquoi /appelle de mes 
vœux une organisation économique 
où la production, matérielle et 
scientifique, soit orientée en fonc- 
tion de F Intérêt collectif et non pas 
du profit privé ; en fonction des be- 
soins réels et non pas des seuls be- 
soins solvables et où puisse être 
substitué au jeu actuel de la concur- 
rence un système de planification à 
Féchede de la planète. 

Cette vision communautaire ou, 
g Ton veut, communiste, de Pavenlr 
me semble la plus souhaitable sur te 
{flan humain, la plus juste et la plus 
rationnelle. Arlette Laguüter est la 
seule à s’en rédamer clairement. En 
votant pour eHe, je sais pour quel 
avenir je me prononce- 

Marc Peschanski est direc- 
teur de recherches à (’INSERM 


La grande peur 


par Théodore Zéldin 


CETTE ÉLECTION présidentielle va-t-elle ren- 
forcer le prestige de la France à ^étranger? Le 
tout est de savoir si elle met en valeur des solu- 
tions aux problèmes qui sont le lot d’autres pays. 

Peut-on percevoir des signes qui montrent 
que la France s'engage dans cette voie ? Le dé- 
bat électoral commence à dépasser l'idée qu’il 
s'agît de plates querelles fratricides entre les hé- 
ritiers de Pompidou, mi d’une lutte des riches 
contre les pauvres, des classes moyennes contre 
ies classes populaires. Et la France semble 
échapper à la dichotomie améri- 
caine, avec un électorat partagé 
entre ceux qui admirent les ga- 
gnants et ceux qui sympathisent 
avec les perdants. M. Chirac es- 
quive délibérément ces catégories': 
chef d’un parti de vainqueurs mas 
lui-même ancien vaincu, il force 
Padmfratïon par son refus d’accep- 
ter la défaite. 

La France serait alors divisée, non 
pas socialement, mais culturellement, entre ceux 
qui se méfient de P inconnu et de la nouveauté, 
et ceux qui manifestent leur ouverture d'esprit? 
Si Pon veut dénicher là les germes d’une solu- 
tion, il convient de reformuler les questions en 
termes affectifs. La grande peur actuelle a été 
obscuTrie par cette tendance continuelle à résu- 
mer les problèmes en pourcentages de chômage 
et de déficits financiers. La grande peur, c'est 
cefie des changements qui pourraient survenir si 
les jeunes et les femmes obtenaient un traite- 
ment différent. 



VU DE LONDRES 


Derrière Pécran de fumée des statistiques que 
ks candidats se jettent à la figure, ceux-ci re- 
présentent les différentes façons de faire face à 
la peur et à Pincertitude : les dissimuler, nier leur 
existence, les analyser, se réfugier dans la nostal- 
gie ou fabriquer un bouc émissaire. 

Le' message silencieux de M. Balladur est: 
* Cachons nos peurs sous le tapis, prétendons être 
calmes et nous le serons vraiment, et évitons de 
trop parler de nos soucis. » Son fils a déclaré : 
« Nous ne parlons jamais de nous en famille. » 
M. Balladur a lui-même admis être 
timide et a ajouté : « La timidité ex- 
plique tout » Parmi ceux qui ac- 
ceptent leur propre timidité, il en est 
beaucoup à qui cette modestie plaît, 
mais on craint aussi que de cette atti- 
tude ne découlent trop de conces- 
sions, par souci d’éviter les affronte- 
ments. Une peur que Beaumarchais 
exprimait dans des termes cruels : 
« L'homme qu'on sait timide est dans 
la dépendance de fous les fripons. » 

Le message de M. Chirac : )a peur est une 
aberration d'une imagination mai avisée. 
« L'idée que je pourrais recevoir un mauvais coup 
ne m'est jamais venue. Dans l'action, j'exclus 
comme malgré moi Fhypothèse d'une mauvaise 
rencontre, peut-être parce que je crois qu'on ne 
s'en présente pas pour l'avoir imaginée. » « Pour 
bien comprendre les gens, il faut que je puisse les 
toucher, au sera propre du terme. » 

M. Chirac ne peut se mouvoir que dans des 
eaux réchauffées par la chaleur humaine, il ne 


r. 


peut respirer que dans une atmosphère de spon- 
tanéité. M. Jospin, à sa façon radicalement dif- 
férente, ne se montre pas craintif non plus. Il re- 
fuse * F appréhension du futur», juge inévitables, 
voire désirables les confrontations qui gênent 
tant M. Balladur. Four (ui, la politique signifie 
lutter pour ses idées, clarifier ses désaccords 
avec les autres et se méfier du consensus super- 
ficiel, qu’il juge dangereux pour la démocratie. 
Aucun parti, en fait, n'a d’attitude réellement 
définie face à la peur. 

Quels projets fait la population française en 
affrontant ses peurs ? Elle obtient un avantage 
sur les autres nations en ayant déjà surmonté 
deux obstacles. La mésaventure de M. Balladur 
cherchant à connaître r opinion des Jeunes a bri- 
sé Piliusion qu'on doit en savoir toujours plus 
avant d'agir. On sait ce que veulent les jeunes, ce 
à quoi Ils rêvent, et où s'arrête leur imagination. 
Il est aussi désormais dair que les propositions 
visant à plus de représentation féminine au Par- 
lement, si désirables soient-elles, ne suffisent 
pas à tout régler. Même si factuel Parlement 
frétait composé que de femmes, celtes -d n'en 
seraient pas pour autant satisfaites, car, au- 
jourd’hui composé d'hommes, il échoue à satis- 
faire les hommes eux-mêmes. Cela signifie-t-il 
que certains Français commencent à élargir leur 
conception même du politique ? Oui, et cela 
éveillerait Pintérfit universel. 
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Theodore Zéldin est historien et doyen 
du Saint Anton/s College Oxford. 
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HORIZO NS-ÉDITORIAUX 



La Turquie secouée 


L ’EUPHORIE aura été de 
courte durée. Une se- 
maine après la signa- 
ture de Faccord d'union 
douanière avec les Quinze, alors 
même que certains dirigeants du 
pays, dont le premier ministre 
Tansu Ciller, laissaient percevoir 
la possïbflfté de mener une poli- 
tique plus sensible au respect des 
droits de Fhomme, ia Turquie se 
trouve soudain plongée dans des 
conflits graves qui menacent sa 
statrfïïté et peuvent remettre, une 
nouvelle fois, en cause son rap- 
prochement avec rEurope. 

En accusant les « forces obs- 
cures » d’être à Forïgfne de cette 
flambée de violence, le gouverne- 
ment c'a pas entièrement tort. 
Dans un pays toujours déchiré 
entre l'Orient et l’Occident, ils 
sont en effet nombreux, et puis- 
sants, tous ceux qui visent à faire 
échouer l'amarrage définitif de la 
Ttarqute à TEurope. Les auteurs de 
ta foriBadedu dimanche 12 mars à 
Istanbul, qui a déclenché quatre 
jours d’émeutes et de répression, 
ne seront peut-être jamais Identi- 
fiés. En s’attaquant aux alévis, 
communauté islamique modérée, 
fls ont exploité un terrain propice 
et déclenché des troubles qui dé- 
passent maintenant les limites de 
cette communauté. 

Certes. Mais la responsabilité 
des autorités est aussi grande. Sur 
les vingt à trente morts des 
émeutes, combien ont été tués par 
les forces de Fondre - qui ont tiré à 
balles réelles sur les manifes- 
tants ? Et si parmi ces dentiers, on 
trouve des militants de la cause 
kurde, n'e$t-ce pas, aussi, une 


L'Europe de M. Chirac 


P ARMI tous les 
«$ands candidats» 
à l’élection prési- 
dentielle, Jacques 
Chirac était celui dont ou at- 
tendait avec le pins de curiosité 
les prises de positions relatives 
à la construction européenne. 
S’O avait, en septembre 1992. 
voté en faveur de la ratification 
du traité de Maastricht, U n’en 
était pas moins soumis de la 
part de bon nombre de ses par- 
tisans, Philippe Séguin en tète, 
à de fortes pressions «euros- 
ceptiques». Son rival Edouard 
Balladur s’était exprimé de ma- 
nière très claire sur ce thème 
en prônant le passage à la 
monnaie unique dès 1997, et en 
se prononçant pour des coopé- 
rations « à la carte » entre les 
pays composant l’Union euro- 
péenne. Lionel Jospin, de son 
côté, met l’accent sur la dimen- 
sion sociale de HJE, sans re- 
mettre en cause les choix fon- 
damentaux opérés sous les 
précédents septennats, 

Jacques Chirac n’a pas enten- 
du rappel des sirènes anti- 
maastrichtfennes, qui voulaient 
Pentcainer dans la vole d’un re- 
pli hexagonal au nom d’une 
tradition gaulliste singulière- 
ment tronquée. Son européa- 
nisme, s’il est moins flam- 
boyant que celui des grands 
absents de la campagne, Valéry 
Giscard d’Estaing, Raymond 
Barre ou Jacques Delors, est 
fondé sur une vision qui se 
veut pragmatique de l’avenir 
dn Vieux Continent Tout en 
considérant que le traité de 
Maastricht a * pour une large 
part manqué le grand rendez- 
vous de l'histoire auquel VEa- 
rope était conviée », le candidat 
Chirac n'entend pas boulever- 
ser l’architecture européenne 
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Salman Rushdie 

par Topor 


conséquence logique de la répres- 
sion féroce qvâÿabatsur les popu- 
lations du sud-est dn pays? Bref, 
les « forces obscures » se trouvent 
aussi à Pintérienr de PEtat, parmi 
ce nx qui se sont assigné comme 
priorité P éradication par la force 
dn problème kurde et votent d’un 
mauvais œ& les Occidentaux leur 
faire reproche de ces méthodes. 

Les émeutes de cette semaine 
ont aussi mis en exergue le déca- 
lage entre la classe politique dn 
pays et une population qui subit 
de plein fouet les effets d’une 
grave aise sociale. Ce n’est pas im 
hasard si les violences ont eu lien 
dans les quartiers pauvres des 
grandes villes, là même où sont 
concentrés tous les laissés-pour- 
compte d'une forte croissance. 

Ces affrontements ont, enfin, 
montré à quel points étaient 
fortes les fractures d’une société 
- entre Kurdes et itarcs, entre alé- 
vis et sunnites, entre laïcs et mu- 
sulmans- longtemps niées mais 
qui s’expriment aujourd’hui au 
grand jour. 

Une fois encore, la Thrquie est 
devant un choix crucial. Les an- 
ciennes str u ct u res, celles d’un 
Etat tout â la fols paternaliste et 
violent, ne sont ni acceptables 
moralement ni aptes à répondre 
aux défis, économiques notam- 
ment, du vingt et unième siècle. 
Mais la charpente d’une Turquie 
démocratique semble bien diffi- 
cile à bâtir. Le soutien de l'Europe 
est, certes, important pour aider 
Ankara dans cette phase difficile, 
n ne sera jamais suffisant tant fl 
appartient aux turcs eux-mêmes 
d 1 exorciser leurs vieux démons. 








qui s’est dessinée depuis 
l’écroulement des régimes 
communistes. Le pilier franco- 
allemand reste pour lui la 
pièce maîtresse d'un dispositif 
visant à réussir â la fols rélar- 
gissement de runlon et son ap- 
profondissement, La concep- 
tion chlraquienne de la 
réforme des institutions euro- 
péennes privilégie le rôle cen- 
tral du conseil des ministres et 
du Conseil européen, émana- 
tions des gouvernements natio- 
naux. plutôt que la mise en 
place de structures exécutives à 
coloration fédérale. 

Cela ne devrait pas porter de 
préjudice majeur à la néces- 
saire reprise du dialogue fran- 
co-allemand, qui devra s’enga- 
ger sitôt installé le nouvel 
occupant de l’Elysée, quel qtf0 
soit Le chancelier Kohl est un 
«fédéraliste» que l’histoire a 
ramené vers une vision pins 
nationale du rôle de l’Alle- 
magne en Europe et dans le 
monde, et Jacques Chirac, 
comme ses principaux concur- 
rents, ne peut échapper au 
constat de l'impossibilité, pour 
la France seule, de faire préva- 
loir ses Intérêts et ses valeurs. 

n reste que 1e discours euro- 
péen de Jacques Chirac s’inscrit 
plutôt dans le registre de la 
prudence gestionnaire que 
dans celui de F élan rénovateur. 
Les partisans' d’une politique 
européenne plus volontariste 
et dynamique, de gauche 
comme de droite, ne manque- 
ront pas de hd en faire le re- 
proche. Au risque d’avoir à 
prouver qu’en allant plus vite 
et plus loin, notamment sur la 
monnaie unique, on sera mieux 
à même de résoudre les pro- 
blèmes quotidiens des Fran- 
çais. 


Chantage patronal 
de droit divin 

Suite de la première page 

Dans le système capitaliste français, <pâ veut 
pourtant; selon le souhait même du premier mi- 
nistre, Edouard Balladur, développer Factionna- 
riat populaire par le biais des privatisations, les 
procédures légales d’information n’ obligent pas 
tes directions à fournir des données suffisam- 
ment transparentes. A commencer par la rému- 
nération individualisée des dirigeants et des ad- 
ministrateurs. Ces révélations sont peut-être 
symboliques, mais la non-communteatkin de ces 
salaires (à Fexception de la masse salariale glo- 
bale des dix plus hauts dirigeants) est Fiflustra- 
tion d’une opacité entretenue. Mis en cause dans 
maintes affaires et conscients que la suspicion 
s’installe, les commissaires aux comptes eux- 
mêmes réfléchissent à de nouvelles dispositions 
pour que leur légitimité à fournir des garanties 
aux actionnaires soit rendue plus crédible. 


En dix ans, le nombre 
des énarques a quintuplé 
à la Générale des eaux 
et il a quadruplé 
au Crédit lyonnais, 
chez Thomson et à l'UAP. 
Les privatisations 
n'ont rien changé 
à la mainmise 
des grands corps de l'Etat 
sur les sociétés-phares 


Les grands patrons d'aujourd’hui ne peuvent 
être taxés d’archaïsme par essence. Depuis une 
trentaine d’années, les anciens maîtres des 
forges ont été délogés de leurs citadelles par des 
stratèges et des hommes de mercatique. Mais tes 
qualités qui sont requises aujourd’hui ont évo- 
lué. Il y a quelques aimées encore, on demandait 
à un patron d’être un gestionnaire t^oureux, ca- 
pable d’établir des plans à cinq ans. Les entre- 
prises ont maintenant surtout besoin de capi- 
taines d'équipe qui fassent preuve d’intuition, de 
spontanéité, de capacités à communiquer, avec 
une dimension internationale, comme s’ac- 
cordent à le dire tes chasseurs de tête. Ceux-ci 
affirment que leurs recherches leur prennent 
40 % de temps en plus qu’il y a dix ans et qnUs 
ne parviennent pas à identifier tes viviers où se 
forment les nouveaux patrons. Les filières tradi- 
tionnelles ne répondent plus aux besoins des en- 
treprises, mais elles continuent de fournir la 
même aristocratie d'entreprise qu’hier. En dix 
ans, le nombre des énarques a quintuplé à la Gé- 
nérale des eaux et il a quadruplé au Crédit lyon- 


nais, chez Thomson et à FUAH si Toc s’en référé 
à rétude de Micbel Bauer et Bénédicte Bertin- 
Mourot, VENA est-eUe une business school ?, réa- 
lisée pour le Boyden Research Center ou lea- 
dership. 

Les privatisations n’ont rien changé à la mafo- 
mlse des grands corps de PEtat (ENA et inspec- 
tion des finances) sur les sociétés-phares. Au 
sein de&^ociétésdénationa&sées au cours de-la 
période 2986-1988, non seulement le nombre 
d’énarques n’a pas baissé à Saint-Gobain et à la 
Sodété générale, mais il a progressé chez Akatel 
Alsthmn. Suez et Paribas. Comme a les grands 
corps de PEtat voulaient peser un peu {dus sur 
tes groupes français après le désengagement de 
l'Etat - ou en prévision de celni-d - pour qu'une 
certame culture y perdure. En moins de dk ans, 
le pourcentage des énarques travaillant en en- 
treprise est passé de 22 à 27%. Les inspecteurs 
des finances et autres X -Ponts et X-Mlnes se 
laissait aller de plus ai plus sauvent au pantoü- 
flage. 

H existe ainsi des voies royales pour parvenir 
aux plus hautes sphères d’une entreprise. Ce qui 
peut conforter dans ridée que, une fois installés, 
tes hommes en charge des fonctions de «Erection 
ont toute la légitimité nécessaire pour tes assu- 
mée Détail symbolique qui ne finit pas d’étonner 
à réa anger : en France, même passé la quaran- 
taine, un patron se définit d’abord par rapport à 
ses études, ensuite au regard de son expérience. 
L’esprit de dan rf est pas kxn. Dans un pays où 3 
n'existe pas de grandes entités capitalistes ca- 
pables de servir d’appui et d’actionnaire de ré- 
férence à toutes ces privatisées, le législateur a 
inventé les noyaux durs. En nombre restreint, 
quelques grand s patrons peuvent se coopter 
mutuellement dans leurs conseils d’administra- 
tion respectifs. Rar exemple, Michel pébereau, 
patron de la BNP, est accueilli par six conseils 
d’administration, dont celui de Saint-Gobain, 
qui participe lùi-aussi à six conseils (Tadmkûstra- 
tion_ dont celui de la BNP. Difficile, dans ces 
conditions, de sanctionner l’un des patrons sans 
sembler mutiler cette aristocratie d’entreprise. 

Aussi les conseils d’administration n’ap- 
portent-Üs pas -ou peu- la contradiction à un 
PDG, confortant le caractère d'inamovibilité des 
panons français. Ce qui n’est pas te cas dans tes 
pays anglo-saxons, où les actionnaires défont les 
présidents. Et où Fou, n* entretient pas, comme 
en Fiance, F Boston dé successions xmposribtes. 
Au point de ne reculer devant aucun chantage. 
Cest ainsi que M. Suazd, qui doit sa réussite et 
sa carrière à la puissance publique française, n’a 
pas hésité, dans son intervention sur France 2, à 
prendre en otage son propre groupe en mena- 
çant «fînstaüer son siège à l’étranger. Une arme 
ultime qui est à tout le moins choquante quand 
on se souvient qu’Akatd Aistbom s'est dévelop- 
pé, à Foriglne, grâce à Fargent public. 


Gilles Bridier 


RECTIFICATIF 


William Fowler 
A la suite d’une erreur de tran s c ri p ti on, Wil- 
liam Fowler, Prix Nobel de physique 1983, décé- 
dé mardi 14 mars, a été qualifié de « créateur de 
ta physique nucléaire » dans la notice biogra- 
phique publiée dans nos éditions du 16 mars, fi 
fallait lire, bien entendu, « créateur de Vastro- 
physique nucléaire ». 


AU Fit DES PAGES/POLITIQUE 

La présidence, 
moderne 
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L *fr ACTION du président de la Répa- 
blîqe au suffrage universel a trente 
ans cette année : c’est dire qu'elle a 
eu te temps d’influencer te vie pos- 
tface française. Comment, en quoi, jusqitaô? 
D est possible d’&aucber des répon ses à ce s 
questions, à partir des résultats d'un e con fruc- 
tation des modes de d ésignati o n des présidents 


LqUVffil Utn? mvuw *«■ tr ■ : — — 

aux Etats-Unis et en France, mise en œuvre par 
l'institut d’études françaises de New York U«f- 
veraty. Cest donc sous cet ange qu'ont été 
rassemblés, sous b direction de Nicolas Wahl 
et Jean-Lords Quermonne, les travaux de plu- 
sieurs spécialistes et observateurs de la vie po- 
litique. 

On constate, en premier lieu, avec Guy C ar- 
cassonne, combien (a priraanté.de réfection du 
présidait de la Répubfiqoe au suffrage ardver- 
sel s’est installée en France, non seulement 
d ans tes Institutions, mais dans te jeu des partis 
et des stratégies. Si la cohabitation a écB pséla 
primauté du président, eUe n’a en rien Entité 
ceBe de l’élection. On ajoutera, au vu des der- 
niers retournements de F opini on, q a’cfic tfa 
pas davantage donné toutes garanties au pre- 
mier ministre qui incarnait l’autre pôle de te 
dualité de 3’exécutif. Cette dualité restant, rap- 
pelons-îe, l’une des grandes différences avec fc 
modèle américain. 

Le président français n’en est -pas moins un 
acteur décisif, comme 1e montre Jean-Louk 
Quermonne, même s*ü appartient au gouver- 
nement de gouverna, Ce qu’a était convenu 
d’appeler te domaine réservé {mstàutkXH, po- 
litique extérieure, défense) du généra] de 
Gaulle s’est étendu, suivant ses successeurs» à 
F économie, aux grands travaux, à la désigna- 
tion des membres de l'appareil d’Etat Georg es 
Pompidou a laissé sa marque dans Pindustriafi- 
sation du pays, et François Mitterrand a oeuvré 
à la construction européenne. Au gouverne- 
ment la charge de [a gestion et des réformes, 
au président Taptitude à «faire river les Fran- 
çais », note Jean-Louis Quermonne, qui 
ajoute: • Cette tâche prend sa source dans la 
tradition monarchique. » 


Le modèle régalien 
de la présidenoede la République 
a rendu la France 

monarchique de (a base au sommet 


De cet ouvrage coflectff, on retiendra, actua- 
lité oblige, les éléments d’information sur la 
mani&c dont se «* fabriquent » tes candidats et 
fe mode àe sélection du vainqueur. Pierre Avril 
relève que si les partis mit pente r&tdnsh*é 
du jeu politique qu'as avaient dans le r&fcne 
strictement paxtementafre, 3s n’en jouent pas 
moins un rôle de grands électeurs, même lors- 
qu'ils sont en proie à des divisions internes. 
D’autres critères interviennent et se 
conjuguent -. ta notoriété personnelle du candi- 
dat, ceCe que fui confèrent tes sondages, sa ca- 
pacité à coaliser et le couplage des majorités 
présjdentieBe et parlementaire. Le passé récent 
prouve qu’il n*y a pas d’évidence dominante 
dans ce jeu complexe : ni la faveur changeante 
des sondages, ni la caution de la précédente 
consultation nationale, tu la notoriété person- 
nelle, fQt-eUe internationale. Les décisions de 
MM. Delors, Barre et Giscard d’Estaing F0- 
iustrent assez, après tes renversements de ma- 
jorité au cours des deux demters septennats et 
les fluctuations de Factuelle campagne. Alain 
Cayrol souSgne te part prise dans T affaire per 
la « démocratie d’opinion », dans laquelle le 
spectacle et Fexcès de cCTmmmfcaticm ont pris 
1e pas sur le débat proprement poffiigue. 

La présidentialisation, au sois français, dn 
système a influencé la sfieetton de l’éffle gou- 
vernante, le passage par PHysée devenant un 
trempfîn particulièrement efficace & cet égard, 
et a, selon Eric Dupin, que Ton ne démentira 
pas, introduit « an esprit de soumission envers le 
chef de FEtor qui souffle très fart dans la chose 
politique ». Par mimétisme, elfe a aussi confor- 
té la tendance aa modèle mayoral (de maire) et 
au mode de gestion entzepreneurtale des PDG 
aux divers échelons des exécutifs locaux. Yves 
Mény en conclut, recoupant ainsi des constats 
fait par d’autres, que la France est désormais 
« monarchique » de te base au sommet. Cest 
déjà un paradoxe, note Alain Lancelot, que 
l’élection présidentielle soit devenue « â tojfcë 
te symbole ef rinstrumem de la rnoderrasofion 
politique et de Farchaïsme français ». 

Cen est un autre de découvrir que la caution 
républicaine du système présidentiel américain 
a servi une dérive monarchique et technocra- 
tique! 

Le modèle français a réussi, mua* en bubfiaut 
de satisfaire à la notion anglo-saxonne <Sac- 
countabOîty, qui désigne la double responsabili- 
té des gouvernements d’avoir â rendre compte 
au peuple et de tenir compte defrd:^fly a un 
sngCrisme à franciser, ce sera bien cefui-Ià t 

André laurais 

*La France présideodehe. sous b «Srecflon 

de Nicolas Wahl et de Jean-Loufcs Quermonne. 
Presses ri** m « 


:ii:* <" • 
U' 


M* , r ’.| •*?•. 

? c-j • 

•i-vri ‘ 
j.Xil.A" " 


Tjrer '■ 


— r 


• -, 









crne v 


f~.‘: 

idii 


ENTREPRISES 
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puis (a libération des prix des rar- 

m *’ ie nôn*re 

de stations-service de propriétaires 
indépendants a diminué de - 60 % 


alors que la part de marché de la 
grande distribution a doublé. Parmi 
ceux qui subsistent un mandataire 
ou gérant salarié .sur quatre est en 
situation de déficit chronique. 


■ LE MONDE/ VENDRED1 17 MARS 1995 i 

• APRÈS SHELL et Agîp, Etf envi- 
sagerait de se rapprocher de 
grandes surfaces. A (Instar de Total 
et (les autres concurrents, la compa- 
gnie doit également décider de di- 


minuer le nombre de ses points de 
vente. • UNE TABLE RONDE doit 
être organisée en avril avec les pou- 
voirs publics. Elle se penchera sur 
des problèmes de fiscalité et d'im- 


plantation de grandes surfaces. 
Mais elle devrait aussi aider à sortir 
d'une logique qui privilégie les prix 
bas de carburant dans (a distribu- 
tion. 


vente en grandes surfaces 


La grande distribution vend autant de carburant en France que les réseaux des pétroliers. 

En dix ans, elle s'est imposée face aux seconds et les oblige à composer avec elle, au détriment des petites stations-service. 

JS?? V? 1 ODABT de siècle, s’aérant depuis onetaues années à 


le mafflage des réseaux de distribu- 
tion de carburant se relâche. Mais en 


depuis la EbéraEsattoo des prix pé- 
trolière en février 1985. De 45 900 en 
1970, te nombre des pointe de vente 
est t ombé à' 34 600 quinze ans pire 
tard Aujourd'hui, d àptès tes estimé 
rions, te réseau français ne compte- 
rait plus que 18 200 points de vente. 
Le débit de Fhémonagte est soutenu. 

Les différents types 
de stations-service 

On distingue trois types de 
stations-service au sein du ré- 
seau français. La première caté- 
gorie se situe dans la mouvance 
des sociétés pétrolières et se 
subdivise en un réseau officiel,' 
dont les stations appartiennent 
aux compagnies et «ont confiées 
à des gérants mandataires, un 
réseau organique, formé des 
stations sous leurs couleurs qui 
^appartiennent pas aux firmes 
et sont exploitées par dès gara- 
gistes, et un réseau tiers. 
Vtennentmundte tes sociétés in- 
dépendantes appartenant à des 
exploitants Indépendants. Enfin, 
se développent les stations ins- 
tallées en grandes surfaces, où 
apparaissent depuis six ans 
quelques enseignes pétrolières. 


s'élevant depuis quelques ann ées à 
cinq fermetures quotidiennes en 
moyenne. 0 n’est pjtosrare de trou- 
ver ftrmée une station-service où 
Ton pensait se ravâafflec. La densité 
des réseaux de distribution tfest-eBe 
pas, pondant, un volet du service 
aux automobffistes que tous tes ré- 
seaux se flattent d’apporter? 

Le paysage s’est profondément 


Les grandes surfaces vendent près de ia moitié 
du carburant en France 


dé marché des grandes surfaces est 
passée de 20% *47%, alors que 
celle des distributeurs dépendant des 
corapâgnfespétroBôresandespetfts 
indépendants s’est érodée d'autant, 
. tombant de 80% à 53%. «Cestun 
massacre organisé plutôt qu'une li- 
berté anarchique. Nous aurions voulu 
desrè&es pour ne pas assister à tadb- 
parition de stations-service dans les 
zones rurales ou dans certains quar- 
tiers», déplore Michel Enoch, pré- 
sident de la commission des proprié- 
taires exploitants de stations-servfce 
au CNPA (Conseil national des pro- 
fessions de Pautomotâe). 

LIBERTÉ 

La Bbeaté des tarifs a pr ofite pürf- 
nement aux grandes surfaces qui-se 
savent de f essence comme produit 
d’appel pour leurs clients grâce à 
une poBtique de prix bas. Ce phéno- 
mène, typiquement français, conju- 
gué à une taxation très forte des 
produits, lui donne la réputation 
d’être te « marché européen te plus 
mauvais » pour la cfistrfentkm via te 
réseau dés péttoHers, en raison de la 
faiblesse des bénéfices. Les corapa- 
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gnies sont ainsi prises en étau, puis- 
qrïen amont lents installations de 
raffinage pâtissent des coms dépri- 
més du pétrole. Ot; pour répondre 
aux nouvelles c ontrainte s de Fenyf- 
ronnemax et anx nouvelles spécifi- 
cités de carburants, elles doivent 

procéder rapidement à d’importants 

investissements. Certains groupes, 
comme Ht vont jusqu’à ÿfatenoger 
sur Jeir stratégie ai ftance et la sé- 
curité des approvisionnements ; 
d’autres, comme Total, jusqu'àenvi- 


sager de préférer installer leurs capa- 
cités de raffinage aux Pays-Bas plu- 
tôt qu’au Havre. 

Depuls quelques années, les 
grandes compagnies restructurent 
teur réseau tout en développant des 
produits « débanalisés » de meJBenre 
qualité qrfüs réservent à leur propre 
réseau. Elf, avec un léger décalage 
par rapport à ses concurrente, se 
penche actuellement sur ses pointe 
de varie. Un comité d’entreprise 
doit se réunir 1e 17 mars, pour éto- 


MEKCRED1 15 MARS, à KhOS, heure Bmite 
fixée par te gouwarieméiÆ français pour le dépôt 
des candidatures définitives à la privatisation du 
groupe informatique BnD, un seul actionnaire 1 
potentiel s’était fait publiquement connaître, te 
groupe japonais d'informatique NEC Ce qm s- : 
gnifie un édiec pour fe gouvernement français.' 
NEC n’a même pasconfinné sa montée jusqu’à 
17 % environ dans 1e capital de BnD, évoquée par 
des procto du dossier L’hypothèse d’une priva- 
tisation à 100 % du groupe pubSc infonhatique 
semble définitivement compromise. 

La privatisation pourrait alors se faire én deux 
tours. D’autres actionnaires pourraient être 


' trouvés à la faveur du retour des bénéfices nets 
annoncé pour le premier semestre par le PDG 
Jean-Marte Descarpentries. Certains candidats 
ne seraient pas prêts, ai outre, à participer im- 
médiatement à Faugmentation de capital (esti- 
mée entre 3 et 4 milliards de francs), nécessaire 
au développement de BuH « La commission de 
privatisation va être saisie. EBe devra étudier Fen- 
sembk des dossiers et fera ensuite ses propositions 
au mini s tr e de Féconotme, Edmond Alphandéry », 
à indiqué le porte-parole de Betty. 

Jusqu'à présent, quatre groupes étaient criés 
comme candidats à une participation d’au moins 
10% dans Bull: NEC (d$à actionnaire à 3.74 %X 


le ângapotuien IPC et deux Américains, le géant 
des télécoms Motorola, qui a conclu à l'automne 
dernier un accord de partenar ia t industriel avec 
Bail, et le groupe informatique Sequent IBM, 
qui détient déjà 1,76% du capital, n’a pas fait 
connaître ses intentions, et Rance Télécom de- 
vrait conserver sa participation aux alentours de 
17 %. Les dirigeants du groupe devraient prendre 
5 %, et la direction développe un projet d’action- 
nariat pour tes autres salariés. Le gouvernement 
a jusqu’au 31 décembre prochain pour privatiser 
le groupe, selon les exigences de la Commission 
de Bruxelles, qui en fait une condition pour ap- 
prouver son plan de recapitalisation. 


Air France joue son va-tout commercial 


AIR FRANCE abat ses cartes. Aptès 
avoritravaiDé dans le pins grand secret 
depuis un an, la compagnie présente 
son nouveau produit nwyen-courrier 
qui entrera en service le 26 mare. L’en- 
treprise était confrontée ces dernières 
armées à une dégradation de son ser- . 
vice, en pætie respoosaHe de sondéfr- 
ext (V mflüards de francs de pertes 
nettes sur les douze mois de 1994 
contre 8*5 usante en 1993). il ha fal- 
lait reprendre la main et offrir à sa 
dientèie (tes prestations plus perfor- 
mantes et attraiffivœ.* 5» nous 
à distance ce que forâtes autres, la mort 
est moins bruttùe mais tout œdantassu- 
rée», soulignait en septembre 1994 
Christian Blanc, président de la 
compagnie. Rriir toi Air France jouait 
sur cette relance ni plus ta moins que 
«sa survie». 

L’épreuve de vérité va commencer: 
De l’accuefl fait aux nouveaux pro- 
duite dépendra F avenir d’Air France 
sur le réseau moyen-cou rrier. La 
compagnie a perdu pfeis rte 2 mSEards 
de fiancs en 1993 sur ses seules fignes 
européennes. Ste a ramener ses 
pertes à environ I raflHard Fan passé 
mais en faisant du renç>Bssage à vas 
prix. Les tarife négociés riKfiridueDe- 


reuse que Pamfliarafcton du confort et 


prtxsaufàdterdanstemut 
Ptus de confort, de fhndîté et cf&i- 

tonomie ont guidé les i choix du petft 

groupe dirigé par lotis Gentien; issu 
d’Air tans Les hommes d'affaires œtt 
fiAPo^ettTune attention psrtfcuEère. 
Coecfcntètedteà^/imfeconfr^ 
tim»acon®nenoéàdésaterladasse 
Ctab pour se reporter vers te classe 
éco nomiq ue cpits nmpultion <t6S <B- 


(Temteuqoemeal; etc. - et la Ændnu- 
tionto«/nrâno-sfress»aétetenid&re 
mot des efforts d’Air ftance. Au sol, 
Fenregistrernent est facilité. Selon te 
possibilités, te cfient peut Feflfectner à 
distanreparfex.taéphcjneou^eniia!, 
dans des salons Air France, à un 
comptoir « Espace » ou encore un 
couloir dédié aux passagers sois ba- 
gages. L’heure tante cTeon^strement 
passe de vingt-cinq à vingt minutes. 

Mais la pfece nritoesse du Æspoâtif 
repose sur un aménagement totale- 
ment revu de la flotte des 64 avions 
mcÿaHxmnieis (Airbus A 320, A 300, 

Boemg 737). L’aôoptiCHi de sièges mD- 

dutebles pennrt tFacàçter Favion en 
fonction dn nombre de passager de 
chaque dasse. Ladasse écooo^qne a 
été rebaptisée «Ttempo». P» m mé- 
canisme souple, Favion peut changer 
de configuration entre chaque vol et 
une rangée de deux fois trois sièges de 
ftontsetrms&xmeenunera^éede 
deux fois deux sièges plus confin 1 - 
tafctes. l£ siège centndderèntatocs un 
anmense accoudoir: British Airwaysa 
adopté pour sapait un principe cjiel- 


Inddents en série sur un Airbus A 340 

Un AMhis A 340 de la compagnie Vfrgfn Adantic a subi, le »s^>- 
tembre deroter, une série d'incidents eTw^gtoe tafonna t hp i e, a annoncé 

...... I. .. Tl ,r I. MfHwH Ai » Parirffan rfeiL» Kl I rjl l i Sjllw Cm 


Incidente se sont produits à rapproche de raéropoct de Heatlutmt aton 
que favion arrivait de Tbkÿo. Les défectuosités ont affecté récran devl- 


rections générales m quête d'écono- 
mie. Résulté; Air Rance finissait par 
«snrcfissenttes hommes tFaffeîres et 
rempfissait une partie de sa dasse Ûub 
au {dein tarif économkpe. 

Pour endiguer ce phé n omè n e an- 
quel sont confrontées toutes les 
compagnies aériennes, Air Prance a 
décidé dé aéér une nouvelle classe, 
«L’Espace », qui offre un plus à sa 
dteutëfe haute ccwtrfbutioo. En cela, 
• die emboîte Te pas à British Airways 
qui a lancé en septembre 1994 une 
gamme çomFàhe de prcxbdtspour ses 
hommes d'affaires . D’autres conç«r 
gnies e ur opéennes comme AÜtalia, 
Swissair ou encore la néerlandaise 
KLM ontdéjàf^t desefibrtsdans fe 
mfene sens. & dans te courant de Fan- 
née 1995, la compagnie allemande 
Lufthansa prendra eBe aussi un virage 
dans cote direction. 

IflCROSnESS 

LacfentètedTxHnmesd’afeiresest 


que peu dïfiërent avec des «a§gewic- 
cordéons». 

La compagnie française offie éga te- 
ment un produit intermédiaire « Tfem- 
po Challenge», destiné aux hommes 
d’affaires au budget plus serré. Os 
voyageront en cabine arrière mais 
pourront bénéficier du service au sol 
des râeute de « L’Espace » (facilités 
d’enregistrement, accès aux salons 
spéciaux-) pour un tarif inférieur de 
10% à 20 %L’ensembte des passagers 
devraient bénéficier d’un service mié- 
Boré en^ vol avec, par exemple, la ffistri- 


mexttsdn voyage -file d’attente à Far- 


de classe économique à partir d’une 
certaine durée de vol La compagnie, 
cpô a BTVesti de Foidre de 150miffiarjs 
de francs dans son produit moyen- 
courrier, en attend 200 millions de 
francs de recettes supplémentaires dès 
tedeuxtenae. armée. 

AFautorane, Factivité&mgcoumer 
fera à son tour l’objet <Fune rdance 
commerciale. Dès le 16 mars. Air 
France en présente le produit-phare 
avec son nouveau fauteuil transfor- 
mable en un véritable lit L’indinaison 
de 180 degrés serait une première. 
Mais dans cette course six meilleures 
prestations, Air ftance slnspHe beau- 
coup de son concurrent britannique 
dont la stratégie est axée sur la satis- 
faction du (fient, et qui développe à 

rrf WT p I cKmm ri#* innrïKrtînn Pt 


Gfl h u rantfflri indiquaft 2 tonnes de moins de kérosène que ne Pestimaft 


pris dé tourner à droite. L’équipage est (dors passé en commande ma- 
noefle, et Favion s’est posé sans dffltoilté. « dp sont des httidenbopim- 
ttomets qui d aucun moment irtwf me ta sécurité de rapport en auzse», 
estime AMw industrie, qui a entequls d'apporter des modificatlcms de 
sa flotte de A 340 dans le monde entier à la suite de oss btddens. 


bénéfices de ses salariés. La compa- 
gnie française, elle, n’a pas encore 

réussi à convaincre ses hôtesses et ste- 
wards de procéder eux-mêmes à la 
modification des sièges moyetHXxrr- 
rter entre deux vols. Mais die aura 
pourtant besoin (te l’adhésion de ses 
salariés pourréussirsa relance. 

Martine Laronche 


dîer te projet de la compagnie qui 
prévoit la suppression de 123 sta- 
tfonâ sir tes 840 dont eBe possède le 
site. 

Elf s’interroge également sur te 
devenir de 118 autres points de vente 
affichant la bannière de la firme 
mais dont eBe n’est pas propriétaire. 
La moitié d’entre eux, n’étant pas 
rentables, pourraient à terme dispa- 
raître. De source syndicale, ces ré- 
ductions conduiraient au total à en- 
viron 500 pertes cFemplots directs ou 
indirecte. En contrepartie, la direc- 
tion projette de se développer sur les 
autoroutes, mais envisagerait aussi, 
à Fexempte de Shell et cFAgip, de 
s'implanter dans tes grandes sur- 
faces, par où passe désormais près 
(te la moitié du marché. 

«La pression de la grande distribu- 
tion oblige aussi les compagnies pétro- 
lières à contrôler les prix à La pompe 
dans leurs réseaux et à les imposer aux 
exploitants, ne leur laissant plus de 
marge de manœuvre», reconnaît un 
industriel En conséquence, «sur les 
quelque 4 000 stations-service exploi- 
tées par des mandataires et locataires 
gérants, 10 % gagnent convenable- 
ment leur vie, 80% ont des déficits 
d'exploitation mais sont soutenues par 
des aides économiques, les 10% res- 
tants connaissent des déficits structu- 
rds import an ts», affirme Gübeitnu- 
baudot, président de l'ADlM 
(Association de défisse des intérêts 
des mandataires). Parmi les petites 
stations, « celles qui résistent le mieux 
sont celles qui ont des activités annexes 
comme la vente de fioul domestique 
ou te réparation automobile et pour 
lesquelles la fourniture d’essence vient 
en supplément», confirme Guy Du- 
treuïlh, président de la Fédération 
française des pétroliers indépen- 
dants (FFPI). 

TABLE RONDE 

Mais cette dégradation de la sitoa- 
tkm née de la libéralisation des prix a 
amené pour la première fois depuis 
dix ans les pouvoirs publies à réagir 
A la demande du CNPA, les mi- 
nistres de Péconomie, Edmond Al- 
phandéry, et de Findustrie, José Ros- 
si, ont décidé de convoquer une 
table ronde en avrfl réunissant tous 
tes intervenants du secteur, raffi- 
neurs, expl oitan t s , négociante indé- 
pendante et grandes surfaces. Aupa- 
ravant, il a été demandé à un 
ingénieur général des mines, ftare 
Boisson, ancien président de FERAR 
et à un inspecteur général des fi- 
nances, Jean-Luc Lépïne, de dresser 
un état des Beux pouvant servir de 
base à la discussion. 


Les thèmes vont des problèmes 
de fiscalité à l'implantation dans les 
grandes surfaces, en passant par la 
sécurité des personnels, l’emploi et 
la formation. Si la préoccupation 
électorale n’est pas à exclure, le 
principe (Tune telle rencontre révèle 
tout de même une évolution des 
mentalités, « tendant des années, les 
pouvoirs publics ont d&îbérément pri- 
vilégié tes prix bas pratiqués par les 
grandes surfaces en raison de leur ef- 
fet positif sur Vindice des prix», ex- 
plique un proche du dossier. «Ils 

De nombreux litiges 

En raison des difficultés finan- 
cières rencontrées par les gé- 
rants de statkmsr, les litiges avec 
les compagnies pétrolières sont 
nombreux, et portent souvent 
sur le niveau élevé de marges 
prélevées par le fournisseur. 
D’après Michel Jourdan, avocat 
spécialisé, on dénombre quatre 
cents à cinq cents dossiers de- 
vant les tribunaux, certains re- 
montant à des conflits datant de 
1984. Quelques actions specta- 
culaires sont parfois déclenchées 
(occupation de sites, grève de la 
faim) avant que le gérant ne soit 
expulsé par le propriétaire, 
comme ce fut le cas récemment 
pour la station Ftna à Vaux-Ie- 
Pénfl en Séine-et-Mame. Depuis 
la fin dn mais de Janvier, Michel 
Lavergne, on pompiste installé 
sur F autoroute AS, à Mouglns, 
près de Cannes, a descendu la 
coquille Shell pour l’échanger 
contre on kangourou. N’étant 
plus approvisionné par son four- 
nisseur auquel tl conteste la' 
marge prélevée, fl a choisi d'ap- 
provisionner sa station snr le 
marché Dbre. La compagnie a en- 
tamé une procédure d’expulsion. 


sont en tarin de revoir cette option, le 
premier ministre a donné te ton en 
déridant te gel des implantations de 
grandes surfaces après son arrivée au 
gouvernement en 1993. » De tous les 
participants à la table ronde, les 
moins enthousiastes seront vrai- 
semblablement tes représentants du 
ministère du budget, harcelés sur le 
thème du poids écrasant de la fisca- 
lité. Mais si, face à eux, F unanimité 
existe pour demander un allége- 
ment, les motivations de chacun di- 
vergent 


Dominique Gallois 
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Pierre Suard, PDG d’Alcatel-Alsthom, 
se dit victime d’une erreur judiciaire 

Il a menacé de déménager son groupe à l'étranger 

Pierre Suard, PDG d'Alcatel- Alsthom, a porté, péché d’exercer ses fonctions à la tête du 10 mars, le patron du deuxième groupe indus- 
mercredi 15 mars, le conflit qui l'oppose à (a groupe par le cootrâfe judiciaire que lui a im- triel français était venu se défendre et s'expK- 
justïce devant les caméras de télévision. Em- posé le juge Jean-Marie d'Huy, vendredi quer au journal télévisé de France 2. 


LE PDG D'ALCATEL-ALS- 
THOM était d’abord venu devant 
les caméras pour se défendre. «Je 
suis innocent, le groupe est innocent 
et nous sommes victimes d'une com- 
pagne de déstabilisation », a-t-il af- 
firmé. De cette campagne, de ce 
complot, le PDG d’Alcatel-Als- 
thom n’a donné ni les motivations, 
ni les instigateurs. « Nous sommes 
partis pour une erreur judiciaire », 
a-t-il proclamé, évoquant tour à 
tour le cas Villemin, l’affaire 
Bruay-en-Artois et l'affaire Drey- 
fus. 

Mais il était également fà pour 
s'expliquer. Il a plutôt essayé de 
convaincre. Peu poussé dans ses 
retranchements par ses interlo- 
cuteurs de France 2, il a fourni un 
minimum d'explications. Pierre 
Suard affirme, comme l'avaient 
souligné précédemment ses avo- 
cats, n’avoir jamais été interrogé 
sur le fond du dossier dans l’affaire 
des surfiacfurations à France Télé- 
com. Des surfacturations qu’il 

qualifie » de «fantasmes purs*», 
tout comme les autres accusations 
portant sur certaines de ses dé- 
penses personnelles (travaux à ses 
domiciles de Boulogne et de Neuil- 
ly) ou le financement occulte de 
partis. ■< il nV a rien de vrai. Après 
neuf mois d'enquête et un nombre 
important de perquisitions, rien n'est 
prouvé aujourd'hui «*. a t-ü. indiqué. 

Ainsi, sur les surfacturations, 
M. Suard, qui a rendu au passage 


un hommage appuyé à Pierre Gui- 
chet, patron d'Alcatel-Cit mis en 
examen, a déclaré « mettre au défi 
quiconque de dire qu'on n'a pas 
établi nos factures sur la base du 
marché et des quantités livrées », ré- 
cusant ainsi une nouvelle fois le 
terme employé. Mais les interroga- 
tions du juge et de l’opérateur 
France Télécom portent sur des 
modifications d’éléments de prix 
de revient qui auraient permis à 
Alcatel d’obtenir une marge bien 
supérieure à celle négociée 
contractuellement avec France Té- 
lécom. 

Interrogé sur les travaux de sé- 
curité effectués à ses domiciles, 
M. Suard a rappelé que le gouver- 
nement avait demandé, en 1986, 
après l’assassinat du PDG de Re- 
nault, George Besse, que des me- 
sures de protection spéciales 
soient prises pour protéger un cer- 
tain nombre de grands patrons, 
considérés comme particulière- 
ment exposés, « Partout dans le 
monde, les travaux de sécurité sont 
payes par l’entreprise. » L’argument 
est parfaitement recevable pour 
son précédent domicile à Bou- 
logne. fl l’est moins pour les tra- 
vaux effectués sur son immeuble 
de Neuilly en 1991. Sur les travaux 
d’aménagement, et notamment les 
rabais qu’il aurait obtenus pour b 
réfection de sa salle de bains, 
M. Suard a répété qu’un rapport 
d’expert judiciaire, effectué h sa 


demande, avait conclu qu’a avait 
bel et bien payé ses travaux. 

Concernant son patrimoine per- 
sonnel, sur lequel 3 a été Interrogé 
par le juge lors de sa dernière audi- 
tion, mardi 14 mars, Pierre Suard, 
qui a souligné ses origines mo- 
destes, a déclaré « avoir la 
conscience tranquille ». Ce patri- 
moine et son salaire (1 million de 
francs par mois, hors jetons de 
présence au conseil d’administra- 
tion} sont le finit de «35 ans de 
travail ». A propos de versements 
de deux de ses filiales sur des 
comptes gérés par te banquier 
Alain Cellier, proche de Gérard 
Longuet, M. Suard a indiqué 
qu’après enquête de ses services 
juridiques, Q s’agissait de commis- 
sions commerciales pour des mar- 
chés à f exportation. «R n’y a rien 
d’occulte là-dedans » a t-D affirmé. 

Voilà pour le «fond ». Cette in- 
tervention télévisée, mise au point 
par ses avocats, qui prend le pays à 
témoin, avait pour but de per- 
mettre au patron d'Alcatel de re- 
prendre la main. Son groupe 
tangue, n l’a reconnu lui-même, 
« comprenant les Interroge dons des 
cadres, des salariés*. La formule 
d’intérim mise au point par le 
conseil d’administration du groupe 
n’a convaincu personne. Des voix 
se font entendre pour réclamer b 
démission - ou du moins un retrait 
temporaire - du patron d’Alcatel. 
Dans un communiqué diffusé mer- 


credi 15 mars, la fédération de la 
métallurgie de b CFDT demandait 
à M. Suard de « tirer les consé- 
quences » des derniers développe- 
ments judiciaires. Bar ailleurs, le 
rythme des perquisitions et audi- 
tions s’est intensifié. Et, outre 
Jean-Marie d'Huy, le conseiller van 
Ruymbecke s’intéresse désormais 
au groupe au travers de sa filiale 
GEC-Alsbtom, au sujet de commis- 
sions versées pour l'obtention du 
marché nantais des tramways. 

Dyatou^ours un patron ê la tête 
d'Alcatel- Alsthom, a voulu signi- 
fier Pierre Suard, même si fl est 
provisoirement empêché. Sans 
doute sincèrement blessé, mais 
également «Tune rigidité extrême, 
M. Suard n’envisage absolument 
pas de démissionner : plutôt que 
de changer de patron, Alcatel 
changera de siège. M. Suard a clai- 
rement menacé. «Le groupe fiât 
70% de son chiffre d'affaires à 
/'étranger. 577 n’est plus possible de 
se développer en France, nous nous 
développerons ailleurs». Pour re- 
prendre la main, le PDG d'Alcatd a 
brandi Parme atomique, la déloca- 
lisation du siège, le déménage- 
ment Les salariés, mais aussi les 
pouvoirs publics, sont désormais 
coincés entre le PDG et le juge. 
Quelles seront leurs réactions ? 
Pierre Suard a pris un énorme 
risque. 

C.M 


Le développement de la Générale occidentale est fragilisé 

La mise en cause de Françoise Sampermans pourrait compromettre l'avenir du pôle médias qu'elle préside 


LE TREMBLEMENT DE TERRE 
qui secoue le géant Alcatel touche 
les confins médiatiques de T'empire : 
ü Générale ocridantite (GO), pro- 
prietaire notamment de L'Express, du 
FPir.t et de Courrier international. et 
que préside Françoise Sampermans, 
devenue Tune des personnalités-clés 
de l'affaire. Le pôle médias du 
groupe est particuliérement exposé : 
d’abord parce qu’il est l’œuvre de 
Françoise Sampermans, qui a bénéfi- 
cié, dans cette entreprise, de la 
confiance de Pierre Suard, PDG du 
groupe. Ensuite, parce que, de par sa 
nature, il est forcément gêné par 
cette affaire. Christine Ockrent, di- 
rectrice de la rédaction de L’Express, 
poste auquel Françoise Sampermans 
Fa iwsonnelïement nommée ü y a 
six mois, s’inquiète dans l'éditorial de 
L'Express du 16 au 22 mars intitulé 
« Juge et partie »: « On peut craindre 
qu'incapable d'ajustements pragma- 
tiques, notre système ne passe d'un ex- 
trême à l'autre : d'un excès d'impunité 
à une purge outnancière (LJL * 

A priori, la GO n’est pourtant 
qu’une toute petite « niche » dans la 
grande maison Alcatel Alsthom. La 
filiale média représente 4% du 
chiffre d’affaires du groupe et 
semble d'auteurs le cadet des souris 
des « barons » de l’entreprise au- 
jourd’hui en pleine tempête. Pour- 
tant, avec un chiffre d’affaire de 
63 milliards de francs en 1994, la GO 
pèse d’un poids non négligeable 
dans le secteur des médias. £Be est 
présente dans la presse, Fédition, la 
radio, le câble et la radiotéléphonie. 

La GO doit aussi être, dansTesprit 
de Françoise Sampermans, la vitrine 
du groupe Alcatel Le PDG de la fi- 
liale média cite volontiers en 
exemple la stratégie du groupe 
Bouygues, qui a racheté TFl après 


FRANÇOISE SAMPERMANS, 
PDG de l’Express et directrice de la 
Générale occidentale, la filiale mé- 
dia du groupe Alcatel, a déclaré, 
mercredi 15 mars dans un commu- 
niqué diffusé peu avant la 
« contre-attaque » de Pierre Suard 
sur France 2, que « tes deux gardes 
à vue et les perquisitions dont elfe a 
fait l’objet n'ont permis d’apporter 
aucune preuve de la réalité des faits 
qui lui sont reprochés ». Elle a aussi 
tenu à « rappeler aux médias le ca- 
ractère parfois abusif des termes 
utilisés à son encontre ». 

Lundi 13 mars, le juge jean-Ma- 
rie d’Huy, qui instruit l’affaire des 


avoir bâti son empire de béton, et 
qui est passé maître dans l'art du lob- 
bying - poütique et économique - 
grâce à sa chaîne. 

L'objectif affiché de Françoise 
Sampermans est de créer un groupe 
multimédia susceptible de profiter 


de F explosion attendue de ce nou- 
veau secteur et de proposer une in- 
dustrie de contenu aux autoroutes 
de l’information, qui pourront utili- 
ser tes infrastructures Alcatel. Selon 
elle, il faut constituer « un groupe qui 
intègre différents métiers: la fourni- 
ture d'équipements, celle des réseaux 
et ceBe des programmes». «L'enjeu 
est simple pour Alcatel Alsthom, expli- 
quait le PDG de la GO il y a quelques 
mois. La concurrence accrue et des 
taux d’équipement élevés ne lin per- 
mettent plus de dégager des marges 
suffisantes sur la vente de ses équipe- 
ments de télécommunication. Ses 
marges sont essentieUement réalisées 
sur le coût des communications. Le 
groupe doit impérativement dévelop- 
per un pôle de services qui ac- 


surfacturations présumées d’Alca- 
tel-CIT aux dépens de France Télé- 
com, avait fait perquisitionner 
dans la résidence secondaire de 
M” Sampermans, à Créancey 
(Côte-d'Or), au moment même où 
celle-ci, placée en garde à vue 
dans les locaux de la police judi- 
ciaire de Versailles, était entendue 
au sujet de travaux effectués à ses 
domiciles. Le magistrat s'interroge 
sur l’origine des fonds ayant servi 
à réaliser ces travaux 
La responsable de l'Express avait 
été entendue une première fois, le 
1" mars, dans l’affaire de la fila- 
ture de Denis Gazeau, un ancien 


compagnent ses premières activités. » 
(tour elle, « l'autonomie et l'expansion 
du groupe passent par le multimé- 
dia.» 

Cette analyse est loin d’être parta- 
gée par l'ensemble du groupe. Mais 
forte de b confiance et de la protec- 


tion de Pierre Suard, F ancienne di- 
rectrice de la communication du 
groupe a constitué son pâte médias 
autour de L’Express, grâce aux divi- 
dendes perçus sur CEP et le Groupe 
de la Cité. Elle l’a diversifié «au coup 
par coup, sans qu’on vexe h tiatnEté 
de t ensemble . en Jonction des oppor- 
tunités», lui reprochent ses détrac- 
teurs. 

Un exemple : pour ouvrir son 
éventail, la Générale occidentale se 
lance dans la radio. En décembre 
1993, elle offre 405 millions de francs 
pour la privatisation de RMC et de 
sa filiale à 51 %, Nostalgie, un réseau 
musical très rentable. Trois semaines 
aptes que FEtat a renoncé à Popéra- 
tion, la GO fait son entrée dans le 
groupe par la petite porte en rache- 


cadre du groupe Alcatel licencié 
en juillet 1994 qui a fait des révéla- 
tions â la justice (Le Monde du 
3 mars). L’ancien chef des rensei- 
gnements généraux, Claude Bar- 
don, a déclaré au juge d'instruc- 
tion avoir reçu 30 000 francs de 
Pierre Suard pour faire suivre 
M. Gazeau. 

L’instruction de cette affaire 
reste suspendue à la décision du 
procureur d’Evry (Essonne), 
Laurent Davenas, de délivrer, 
éventuellement, un réquisitoire 
supplétif au juge pour violation de 
la vie privée ou tentative de su- 
bornation de témoin. 


tant tes parts des actionnaires mino- 
ritaires de Nostalgie (49%) pour un 
peu plus de 300müBons de francs, 
une somme que des groupes raefio- 
phoniques concurrents jugent «ex- 
cessrôe». 

EUe entre à petits pas dans la tSé~ 
vision, en participant à Plaisance 
TV : «r J! faut être Jim pour penser 
qu’une chaîne de télé-achat ait une 
chance sur un mURon de marcher », 
fait remarquer le responsable d'un 
groupe de communication 
concurrent, qui avoue ne pas 
comprendre non pins la logique 
d’une prise de partiripation probable 
dans la chaîne d'information conti- 
nue Euronews. U Générale occiden- 
tale a ausâ acheté le groupe suisse 
GxtaiBod, propriéta ire d’un réseau 
câblé helvétique. «C'est un puzzle qui 
rt était pas incohérent mais qui de- 
mandait du temps pour se consti- 
tuer», analyse un spécialiste des 
questions de commnracation. 

Françoise Sampermans pourra-t- 
elle l’achever? La réponse dépend 
maintenant de la justice et de Pierre 
Suard ou de son éventuel successeur. 
L'état-major réfléchir à des solutions 
de rechange au cas où la présidente 
de la GO ne serait plus en mesure 
d’exercer ses fonctions. 

La GO restera-t-elle propiété du 
groupe cw sera-t-elle revendue par 
«appartements» - te pôle presse à 
Havas ou à sa filiale CEE Radio Nos- 
tagie au futur acquéreur de RMC? 
La relance de la privatisation de 
RMC retient toujours Fatrenticn de 
Françoise Sampermans. Dans cette 
affaire, elle dispose d'un allié de 
poids ai la personne de Jean-Noël 
Tassez. Nommé en octobre 1994 à la 
présidence de la Sofirad par le pre- 
mier ministre, Edouard Balladur, et 
avec le soutien de Nicolas Sarkozy, 
ministre du budget, chargé de la 
communication, Jean-Noël Tàssez 
est devenu l’un dé proches du PDG 
de la GO. n devait lancer; à la mi- 
avril, un audit de la «corbeille 
RMC », afin d’engager une procé- 
dure de privatisation immédiate- 
ment après la présidentielle. 
M“ Sampermans s'intéresse aussi, à 
Sud-Radio, dont la vente pourrait 
avoir fieu après la pnSsdentfefle. 

L’éventualité d’un échec 
cfEdouard Balladur dans La corase à 
la présidentielle et les déméSés judi- 
ciaires de Françoise Sampermans 
pourraient remettre en question ces 
grands projets. Une nouvelle zone 
de fragilité apparaît dors: dans le 
paysage médiatique de Paprts-mai. 

Ariane Chemin 
et Alain Salles 

»./ 


« Aucune preuve », déclare la PDG de « l'Express » 
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De la presse écrite à la radio 

La Générale occidentale est constituée de six pôles d’activités : 

- presse généraliste : 100% du groupe Express (L'Express et Us Docu- 
ments de rExpress, Lire), 100% de la Sebdo Le Point (Le Point, Omit et 
Millau magasine et ses guides), et 58 % de Courrier international; 

- presse professionnelle : 27,4 % de CEP Communication (L'Usine 
nouvelle, Maison française. Le Moniteur, L'Expansion. L’Entreprise, etc); 

- étfftion: 34% du Groupe de la Cité (Bordas-Larousse, Nathan, Ro- 
bert Laffont, Plon, JuIBard, etc) ; 

- exploitation des réseaux de ratfiotâéphone : 20% de la Compagnie 
française de radiotéléphone (Coffra), actionnaire de la Société fran- 
çaise de radiotéléphone (SFR) ; 

- radio : 49 % du réseau Nostalgie ; 

- télévision câblée : 70 % de Rediffusion, réseau câblé suisse de 
600 000 abonnés, et 49 % de la chaîne de télé-achat de PhlHp Plaisance. 


Londres, premier marche 
de changes, face 
aux remous monétaires 

Le Forex a subi des pertes 


LONDRES 

correspondance 

Les yeux rouges du chef des 
opérations de change au 
comptant de Midland Global Mar- 
ket, la plus importante salle d’Eu- 
rope, font ressortir davantage la 
pâleur de son visage. Chris a mau- 
vaise mine, mais te professionnel 
du Fdrex (Fdreign Exchange), pre- 
mier marché mondial des changes, 
n’a que ces mots à la bouche : «Le 
mark contre le dollar, » Le Forex, 
qui opère davantage en dollars 
que New York, est toujours dans 
une situation difficile. La meilleure 
tenue du bfllet vert et la stabilisa- 
tion du deutschemark, tes deux 
devises reines à Londres, n’ont 
guère rassuré les intervenants : 
« La chute du dollar a infligé de 
lourdes pertes aux opérateurs les 
plus agressifs. Après des années 
d’expansion tous azimuts, l’atmo- 
sphère actuelle est au repli », gfisse 
ce spécialiste du marché «spot», 
surveillant tes quelque sept cents 
employés du « pont» de Midland 
Global depuis la petite cage vitrée 
abritant la salle de réunion de 
l'étage. 

La confession s’arrête là. Le gar- 
dien du Forex doit rester secret 
les quelque trois cent cinquante 
banques, britanniques comme 
étrangères, qui ont des activités 
sur tes changes sont toujours dans 
leurs petits souliers I Car l’explo- 
sion des transactions sur les de- 
vises, dont te volume a triplé entre 
1989 et 2992 - selon ta dezrââre en- 
quête de la Banque d’Angleterre -, 
avait permis au gros établissement 
de fa Gty de compenser une paitfe 
des pertes subies sur rimmobffier 
et les prêts aux entreprises lors de 
ta récession. Or, aujourd’hui, f ex- 
pansion s'est ralentie, le taux de 
croissance du négoce est faible, à 
en croire' ira porte-parole delà 
Banque d'Angleterre. - 

La mésaventure de la banque 
Barings a jeté un froid chez des 
gens qui manipulent des mflüons 
de dollars qui ne leur appar- 
tiennent pas et s’efforcent d’obte- 
nir pour leur employeur ou pour 
leurs clients tes moiteurs taux. Les 
systèmes de contrôle ont été révi- 
sés prestement « Chez nous, ca- 
cher les mauvaises affaires est vir- 
tuellement impossible en saison 
d'innombrables barrières inter- 
nes.» Le bureau de Chris est ad- 
jacent à celui du grand patron de 
Midland Global, omniprésent, sur- 
veillant constamment les positions 
accumulées par les uns et les 
antres. Le profil des profession- 
nels du Forex- entre vingt-huit et 
trente ans en moyenne, formation 
universitaire, ouverture d’esprit - 
n'a rien à voir avec celai d’ungol- 
den boy terni comme Nick Leeson, 
le trader fou de Singapour. Enfin, 
une muraille invisible sépare le 
marché «spot», qui regroupe les 
stars du mé tie r , blotti au cceur de 


la salle du département des règle- 
ments (Back Office), où sont mises 
an point les affaires conclues par 
les cambistes, situé dans un coin 
de cette vaste pièce dont tes murs 
gris sont censés diminuer tension 

et nervosité î 

Autre préoccupation des dealers 
de la City: la forte volatilité ac- 
tuelle des marchés, qui encourage 
tes rumeurs tes {dus folles, surtout 
à New York. Quand le taux de 
change du dollar varie considéra- 
blement de min 11 *» en minute, que 
vous téléphonez si m u ltan ément à 
plusieurs places financières, suivre 
sur l’écran Reuter les dentiers po- 
tins de Wall Street s’apparente ces 
/ours-cz au supplice de Tantale. Par 
exemple, derrière ces rumeurs dé- 
nuées de tout fondement qui ont 
circulé à Wafl Street le £ mars, fai- 
sant état d'une démission pro- 
chaine de John Major et qui ont 
enclenché la crise de la livre, beau- 
coup sur les rives de la Tamise ont 
entrevu la main d'acheteurs vou- 
lant se procurer la devise britan- 
nique an tairais. « Plus que Jamais, 
la peur motive les marchés. Les 
■ cambistes n'osent pas ignorer une 
simple rumeur, car si les collègues y 
croient, 8s prennent le risque d’être 
pris à contre-pied a de perdre leur 
emploi», souligne un expert. Le 
vendredi en fin d’après-midi est, 
paraît-il, le moment par excel- 
lence, si Ton veut ébruiter un in- 
croyable potin, la plupart des ana- 
lystes capables de démentir de 
telles informations fantaisistes 
étant en générai déjà partis en 
week-end. 

Avec son colossal chiffre d’af- 
faires quotidien de plus de 300 
cents müfiards de doUars, soit 27 % 
du total mondial, le marché des 
chapes de Londres se place loin 
_ devant New York (18 % des tran- 
sactions), Ta&ÿô (12%), Fïantfbsr 
{5 %fet M e n rs ff r P a rt îtes*). Près 
de 3500 cambistes jouent sur te 
FOrex de 7 heures du matin à 
lSh30. et parfais tard dans la soi- 
rée, en cas de turbulences moné- 
taires. La situation de la capitale 
britannique sur les foseaux ho- 
raires permet à ses salles de 
change de faire la Baïson entre 1e 
Japon qui vient de germa et les 
Etats-Unis qui ouvrait. La pre- 
mière place finanrière européenne 
profite de fa forte présence des 
géants ïsnéricams, britanniques et 
suisses, qui dominait un marché 
ayant la particularité d’être très 
fluide. Français et ABeznands sont 
devenus des participants impor- 
tants. Sans sous-estimer les me- 
naces, les hommes du Forex 
restent pourtant confiants : tour à 
tour, la Deutsche Bank et la 
Dresdner Bank viennent de trans- 
férer avec armes et bagages le 
gros de leurs activités de change à 
Londres. 

Marc Roche 


La baisse des provisions dope 
les bénéfices de la Société générale 


SI LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. rfa 
pas été épargnée par la faible re- 
prise de l'activité bancaire et la 
mauvaise tenue des marchés en 
1994, elle a tout de même réussi 
pour la quatrième année consé- 
cutive à dégager un résultat nette- 
ment supérieur à 3 milliards de 
francs. Le bénéfice net part du 
groupe augmente même de 6,6% 
de son bénéfice pour atteindre te ni- 
veau record pour la banque de 
3,847 mülîards de francs à la faveur 
d’un allègement substantiel du 
risque. 

Alors que les activités domes- 
tiques ont contribué pour 5 mil- 
liards au résultat brut d’exploitation 
en 1994 contre 5,7 mSÉards en 1993, 
Marc Viénot, 1e président de la So- 
ciété générale, qui présentait les 
comptes de sa banque mercredi 
15 mars, a souligné que là faiblesse 
cte la demande de prêts des entre- 
prises a entraîné une baisse de l'en- 
cours moyen de crédits de 2,8%, 
« pour la première fois depuis la 
deuxième guerre mondmle». Parallè- 
lement, les activités de marché qui 
avaient permis en 1993 un fort ac- 


crotssement du produit net bancaire 
(+10A %) de la Société générale, pre- 
mière banque des marchés en 
Ftanoe, ont reculé de 44 % en 1994. 
Leur contribution an résultat brut 
d'exploitation ne représente plus 
que 1,1 milliard de francs contre 
3,6 nriffiards si 19%. 

Au final, seule une forte chute 
(-29,4%) des provÈstans (5,09 mil- 
liards de francs) a permis à la 
banque d'afficher tare progression 
de sco bénéfice net Mais dans le 
même temps, eSe a «sqgn^cufire- 
menf renforcé » sa couverture sur les 
crédits immobiliers domestiques. 
RjurPenenurasm les professionnels 
de rimmobffier (U^mSEards, dont 
émflBatds de «douteux»), le tara 
de couverture passe de 38,8 % à 
50%. Sur fencours sur tes opéra- 
tions <te promotion de la Société gé- 
nérale (3,2 nriffiards de francs), Ifl 
miffiard sont douteux et la couver- 
ture passe de 24% à 32j2%. les 
fonds pro p res part du groupe ont 
augmenté de 7 % à 47,4 nriffiards et 
le ratio de solvabilité s'établit à 
934%, doxri: 5,53% pour tes forais 
propres durs. 
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Le dollar repart brutalement à la baisse 

Les opérateurs espéraient un geste du conseil de ia Bundesbank 
pour calmer les nouvelles tensions sur la monnaie américaine 



s^aBtenent Alimentée par la poursuite de là 

SUR UES MARCHÉS financfere, il 
ne finit jamais se fier aux appa- 
rences. En début de semaine, le 
calme semblait revenu. Le dollar 


aise financière mexicaine et par la publication 
d*îndkateui5 économiques américains contra- 
dictoires (bien qu'ils témoignent d'un haut m- 
wau d'activité), la défiance à' l'égard du bfflet 
vert a soudainement réapparu mercredi 15 mars. 


Le dollar est passé sous la barre des 139 marie, 
des 90 yens et des 5 francs. Pour les opérateurs, 
seul un geste de la Bundesbank qui baisserait 
même de façon symbolique, ses taux d'intérêt 
pourrait ramener à nouveau Se calme. 


ptas bas niveaux historiques qnpf- 
ques jours plus tût fl 3450 marie; 
88,80 yens), s’échangeant à 
1,41 marie et 91 yens. Dopés par Fan- 
nonce d’un recul des ventes au dé- 
tail aux Etats-Unis au mois de fé- 
vrier (- 03 %), confirmant . Je " 
scénario d’un atterrissage en dem- 
ceur de réconomfe, les 
américaines s’étaient littéralement 
eovatëes mardi, le taux de rende- 
ment de l'emprunt d'Etat à trente 
ans tombant à 737 %, permettant 
au contrat notionne] du Matff de ga- 
gner plus d*tm point. . 

les marchés boursiers n’étaâent 
pas en reste, la Bourse de Paris pn>- 


que Wall Street S’envolait vers un 


nouveau sommet historique à 
4 048,75 points. La crise monétaire 
ne semblait déjà plus qu'un lointain 
et mauvais souvenir. 

Mais mercredi en fin cf après-mi- 
di, la machine s’est à nouveau su- 
bitement grippée. En quelques 
heures; la monnaie américaine a 
connu une brutale redirte, tombant 
à 1,3890 mark, 89,90 yens et 
435 francs fiançais. Le doHar a fiés 
mal réagi à FaonoocecFane h nwa* 
de la production industrielle de 
03 % aux Etats-Unis an OKfe de fé- 
vrier et d'une progression du taux 
tTutifisation des, ca pacités de pro- 
duction à 85,7 %, sera plus haut nJ- 
veanriepuis le mcâs d'octobre 1979. 

En théorie, de telles statistiques 
auraient dû pourtant fawrfser une 
reprise du dollar car elles mffitent 
pour im resserrement de la pofitique 
monétafreaméricame. «C’est à n'y 
rien comprendre. Les mouvements 


actuels défient toute analyse ration- 
ncSe », confie te responsable des ac- 
tivités de marchés à Paris d’une 
banque américaine. 

ML rtETMEYER OUVRE LA PORTE 

D'autres spécialistes volent ce- 
pendant dam la. nouvelle détériora- 
tion de la crise financière mexicaine 
un début d’explication « ration- 
nelle» à la rechute du doHar Le pe- 
so a dfituré mercredi à 6,93 pour 
1 dollar (6,65 la veille) après être 
tombé en séanre à 733, non iota de 
son plus bas niveau historique 
(7,55). Cette gflssade de la monnaie 
mexicaine «test produite eu dépit 
(Tune envolée des taux d'intérêt: 
lors de Fadgodhatfon des certificats 
de trésorerie (Cetes), le rendement à 
28 jours, s'est étabfi à 8238%. en 
hausse de 2439% par rapport à te 
semaine précédente. 

Eace à cette nouvelle rechute du 


dollar et aux pressions sur les de- 
vises ettropéennesqoi en ont immé- 
diatement résulté (la lire est tombée 
mercredi soir à un pins bas niveau 

historique de 1 220 foes pour 1 mark 
et le franc s’est replié à 336 pour 
1 mark), la Bundesbank va-t-elle 
co n s e ntir à faire un geste d’apaise- 
ment et à assouplir légèrement sa 
politique monétaire? 

Dans une interview accordée au 
quotidien The Guardian, son pré- 
sident Hans Tietmeyer a entrouvert 
la porte, en expliquant que le consefl 
de la banque centrale allemande, 
qui se réunissait jeudi 16 mars à 
Francfort, « allait étudier si la nou- 
velle situation - à savoir l’impact des 
développements sur le marché des 
changes -dorme Éventuellement une 
petite marge pour baisser les taux ou 
s’il faut maintenir le cap ». 

R-A. D. 


LE SECOND PLAN de sauvetage 
du Crédit lyonnais doit être présenté 
officiellement vendredi 17 mars, 
conjoi n tement par teministie .de 
Féoonomîe, Edmond Alpbandây, et 
le président de la banque publique, 
jean ftyrefevade. «Un montage très 
compliqué», a prévenu te ministre, 
qui méritera sans doute une explica- 
tion de texte jonuiifiense. 

Selon les grande» figues du schéma 
étudié par le Hésor et tes équipes de 
la banque, 80raBfiards d’actifs sains 
etdm«OT(tevnifcntetreài*wveaa 
sortis du bilan du Crédit lyonnais 
pourMpeimertre, malgré des pextes 
de Foixhe de lOmüBatris de fianq; 
de respecter tes marges de soivébBtté 
internationales (ratio Coafce), gnr 
■-‘~r.V ■n' V'iL 


lecapftafaartnn de FEtat An total, d 
Yon y ajoute les 42 milliards de 
créances douteuses sur immobilier 
qui ont déjà soulagé la banqneea 
1993, ce sont tes pertes potentielles 

tFanportefipjfledeT 25mi ffianfe que 

FÉtat va &qgagtr A absorbée . 

■ B est dans ces critvmm« rtifflrîv» 
de suivie te ministre lorsqu'à affirme 
que ce plan «ne fait pas appel m 
cortâiïjûable »~àkxs qrfft çhÉfre fin- 
même le «fit»» à une dnqnantaiDe 
de milliards, correspondant à la 
somme «d provisionner pour couvrir 
tespertes passées».- ' 
le piéddentde bïodété gSnétate 
né semble pas.non plus convaincu. 
Harcelé de qnesdons sur le sujet tore 
de la présentation de ses comptes 


1994, Marc Vtenot, qui, depuis de 
longs mois, a pris ta tête de ta fronde 
des banqufexs fiançais contre le sou- 
tien au Lyonnais, ne s’est pas privé 
d'ironiser: «Le ministre s'est laissé 
emporter par son élan à vouloir 
comamcreM. VbnfSat^e commis- 
saire européen à 1a concurrence}. » 
«H est cSffldk tffmaginer un Crédit 
formais flambant netff et aBégé ifun 
côté et le bois mort à terme à la charge 
du contribuable de Foutre», a fustigé 
ensuite M. Viénat, pout qui «üriau- 
mü pas été idiot de mètre te Crédit 
lyonnais en verte en rétûÇon aurait eu 
m moûts une r^ence pour conpa- 
rer.te coûtée ce pian*. . 

la ponction sur 1e budget de FEtat 
va être suffisamment Importante 
— ; vr- .y--*» • -r ■ ' 


pour que les politiques s’emparent 
de Pafiàire. jeûfi 16 mars, ta premier 
ministre Edouard Balladur, a affirmé 
qu’il « n’accepterait pa s que Fan ma- 
quille ou dissimule les responsabilités 
dm tel ou dm tel ». Chacun rédame 
des têtes. Mais lesquelles ? «Oya eu 
des erreurs de s gestion» qui <m« dé- 
jà été sanctionnées » par des départs 
de là banque », a rappelé le ministre. 
Mais il y a eu également «. des maf- 
vasatkms qui doivent être poursuivies 
pénalement». La justice est saisie 

d’une vingtaine de dossiers. Mercredi 
15 mars, le certificat d'investissement 
de la banque publique a chuté de 
739% 


Ingénierie : Technip attend 
une hausse de 10 % de ses bénéfices 

LE PRÉSIDENT du groupe Tfecbnip, Pierre Vailland, a estimé le mer- 
credi 15 mars que 1e bénéfice net de son groupe devrait augmenter 
d'au moins 10 * en 1995, tiré notamment par un retour de Facthnté en 
Europe qui devrait représenter 25 % du chiffre d'affaires contre 18 % 
en 1994. Signe de cette reprise, le groupe a annoncé la signature d’un 
contrat avec le groupe néerlandais DSM, pour une usine de polypro- 
pytène à Gdeen, aux Pays-Bas, près de la frontière belge. L'investisse- 
ment est estimé à 200 millions de florins (plus de 600 millions de 
francs). Pour le numéro un français de l’ingénierie, et septième mon- 
dial, l’armée 1994 a été marquée par une progression de 103 % de son 
bénéfice net consolidé à 3713 millions de francs. Le chiffre d'affaires 
consolidé a également augmenté de 13,4 % à $36 milliards de francs. 

DÉPÊCHES 

■ FINS DE CONFLITS : Chez Yoplait, la grève a cessé à F usine du 
Mans. Au bout de six jours de conflit dans cette usine de produits pé- 
rissables, la direction a accepté d'accorder les 2 % d’augmentations 
générales que les grévistes réclamaient. A la SNCF, les agents de 
conduite du dépôt de Tarbes, eu grève depuis hindi 13 ont repris le 
travail après avoir obtenu que quatre agents, sur tes sept qu’ils récla- 
maient, soient ajoutés à l'effectif. A La Poste, tes agents du centre de 
tri de Bar-le-Duc, en grève contre une réorganisation de leur travail 
qui les oblige à venir travailler un samedi sur deux, ont cessé leur 
mouvement au bout de 24 heures après avoir eu la promesse de pou- 
voir rencontrer un responsable national vendredi 17 mars 

■ RENAULT: à la suite de la journée générale d’action lancée mar- 
di 14 mars par l'intersyndicale, la direction de Renault avait indiqué 
qu’elle allait « renouer le dialogue » avec les syndicats au cours d’une 
réunion prévue te 21 mars. La {Erection du groupe a précisé mercredi 
15 mars que cette réunion sera l’occasion de poursuivre les dis- 
cussions salariales. Mercredi 15 mars, 47% des ouvriers du site de 
Choisy (suspensions avant), soit 180 personnes, ont bloqué F usine. 

■ CGEA: la Compagnie générale d'entreprises automobiles): la 
finale de ta Générale des eaux spécialisée dans la propreté et les 
transports, a vu en 1994 son bénéfice net, part du groupe, progresser 
de 433%, à 187,4 mOHons de francs, pour un chiffre d’affaires en 
hausse de 26,9% (14% à périmètre constant), à 10,79 milliards de 
francs. La CGEA, qui emploie 40 000 personnes, réalise 40% de son 
chiffre d’affaires dans les transports et 60% dans la propreté, où 
toutes les filiales de ce secteur ont adopté le sigle « Onyx ». 

■ DAIMLER-BENZ ET ABB: le groupe allemand et la société hel- 
vético-suédoise rat annoncé le 16 mars qu’ils allaient regrouper 
leurs activités ferroviaires dans une société commune détenue à pari- 
té (50/50). La nouvelle entité, baptisée ABB Daimler-Benz Transporta- 
tion, regroupera « près de 50 sociétés comprises dans la branche trans- 
port d’ABB et dans les activités ferroviaires d’AEG, filiale de Daimler 
Benz». 

m DOCKS DE FRANCE: le groupe de distribution français (hyper- 
marchés Mammouth, magasins ATAÇ) a annoncé, mercredi 16 mars, 
un résultat net, part du groupe, à 509 millions de francs pour 1994 en 
hausse de 323 %> Le chiffre d’affaires (ttc) s’est élevé à 483 milliards, 
en hausse de 14,4 % (4-13,8 % à 43,6 mfltiands en hors taxe). 

■ EBF : L’équipementier automobile EBF a dégagé en 1994 un résul- 
tat net de 913 minions de francs, contre 51 millions en 1993. Le chiffre 
d'affaires, de 113 milliards de francs, a progressé de 13 3% et provient 
pour près de 90 % de l’activité sièges pour automobile. 


EXCEPTIONNE 





200 000 PARA 


JUSQU'À T2 000 F DE 
REJPRISÈ* + 5 000 F... 

Pour tout achat d'un véhicule neuf, nous vous 
offrons jusqu'à 12 000 F de reprise selon les modète, 
cumulable avec raide de fEiatde 5000 F, si votre véhicule en bénéficié, 
soit pour vous une économe pouvant atteindre 1 7 000 F. 

Inomisez 

^^4U'À 12000 F* 

^raomisez jusqu'à 12000 F star la reprise de votre ancien 
véhicule si vous le possédez depuis au moins 6 moi* ou 90% 
sur le prix des équipements en option, du contrat Losange ou 
du contrat d'entretien selon les véhicules rièufe signalés 
dans la fimSe de 1200C F.. 

■ A, 17 JU mou» 


renadçt 


Avec un apport minimum de 10 % et un crédit minimum de 20 000 F sur 
toute la gamme Renault VP neufs ou Renault Occasions de moins de 3 ans. 
Exemple : pour un montant financé de 20000 F, soit 12 échéances de 1 726,85 F. 
Coût du crédit : 77770 F. Coût total du crédit : 20 722£0 F. TEG : 6,6 %. 

*• Sous réserve (fateeptefion du dossier par la OMC SA ai capital de F 400 000 000 - RCS Bofajgpy 8 702 002 221. 
Offre valable du 17 au 2ÛJUSf9S. 


24 CLIO CHIPIE ET 
200000 PARAPLUIES 
TWINGO A GAGNER. 

Laissez-vous prendre 
au Jeu et devenez 
l'heureux gagnant de l'une des 24 
Clio Chipie ou l'un des 200 000 parapluies 
Twingo en jouant au grand jeu national 
gratuit du radiotéléphone chez votre 
Concessionnaire ou Agent participant 


RENAULT 

Concessionnaires el agents participants 



li- 



ai- 
s Ja 
ide 
nts 
Pa- 
mi- 
ort, 
e - 
en 
ieà 
mi- 
pa- 
. sa- 
uiîe 
; sa 
-aisi 
>ro- 
d«3s 
/ers 
on- 
si, à 
Vie 
Be- 
don 
une 
im- 
ître 
-t-U 
■ ns 

2UX 

une 

:ha- 

jni- 

•eut 

and 

po- 
pfte 
iber 
<(et 
■■ent 
is à 
;nt, 
ïae- 
aisé 
me. 
ière 
rie 
dés 
is à 
srte 
ué- 
ile- 
ons 
ela 
>bel 
de 
ses 
rla 
5ra- 
vfa- 
t la 
une 

IM 


îent 
leur 
o al- 





20 /LE MONDE /VENDREDI 17 MARS 1995 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO â terminé 
en baisse, jeudi, sur des ventes liées 
à des opérations d'arbitrage. L'in- 
dice Nikkei a perdu 311,15 points, ou 
1,87 %, à 16 355.68 points. 


■ LE MINISTRE JAPONAIS des fi- 
nances a réitéré, jeudi, ses inquié- 
tudes devant la rapidité de la hausse 
du yen face au dollar, qui est retom- 
bé sous la barre des 90 yens. 


■ LA LIRE a coté 1 224 lires pour un 
deutschemark (record à la baisse). 
Le gouvernement est en grosse dif- 
ficulté dans le débat parlementaire 
sur le collectif budgétaire. 


■ LE SULTANAT D'OMAN et Bahreïn 
ont signé, mercredi, à Manama un 
accord, devenant ainsi les premiers 
pays du Proche<?rient à avoir une 
Bourse des valeurs commune. 


■ L'UTILISATION DE CAOUTCHOUC 
naturel et synthétique dans le 
monde devrait progresser d'environ 
4 % par an, selon le Groupe Inter- 
national d'étude sur le caoutchouc 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC -W II CAC 40 I CAC 40 II SBF 120 


H t 


NEW YORK LONDRES MILAN 

* \ ^ 

DOW JONES FT 100 MIBJ0 



Paris 

se ressaisit 


wgssaBwaaEaBH» a® 


EN FORTE BAISSE la veille, 
la Bourse de Paris se reprenait 
jeudi 16 mars, le dollar s'étant 
stabilisé après son recul des 
dernières heures. En hausse de 
0,47% â l'ouverture, l'indice 
CAC 40 affichait une heure un 
quart plus tard un gain de 
0.57%. Aux alentours de 
13 heures, les valeurs françaises 
progressaient en moyenne de 
0,9 % â 1 75^,19 points. Le mon- 
tant des échanges s'élevait sur 
le marché à règlement mensuel 
ù 800 millions de francs. 

Les marchés des taux at- 
tendent un petit geste de la 
Bundesbank ce jeudi. Le pré- 
sident de la banque centrale al- 
lemande, Hans Tietmeyer, a dé- 
claré au quotidien britannique 
The Guardian que l'institut 
« vérifiera si la nouvelle donne 
offre un peu d’espace pour ré- 
duire les taux». Les milieux fi- 
nanciers s'attendent â une di- 
minution de quelques fractions 
du taux de prise en pension, 
qui, depuis des mois, est in- 



y.li 
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changé à 4,85 %. Un geste des 
autorités financières allemandes 
soulagerait quelque peu le dol- 
lar. en baisse sensible ces der- 
nières heures. 


Synthelabo, valeur du jour 

SYNTHELABO a été. mercredi, 
l'objet de rumeurs sur une éven- 
tuelle cession par sa maison mère, 
L’Oreal, qui souhaiterait se recentrer 
sur la cosmétique. Le titre a terminé 
la séance en hausse de 2,74 % â 
247^0 francs, son plus haut niveau 
de l'année. 145 000 titres ont été 
échangés (contre 10000 à 40000 ha- 
bituellement). Synthelabo avait déjà 
fait l'objet d’une animation inhabi- 
tuelle, alors que l'OPA du britan- 
nique Glaxo sur son compatriote 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Cours 3ii Vw. % Var 
HAUSSES, I2h30 1&P3 1MB 31/ 

srowim)' îa» «aqs -s 

Uglne SA 1 320 * 3p3 -14 

Sjnotl 1 254.10 -371 *3, 

UAP 1 ~ 117,10 4-3,17 -15, 

Société GaleA 1 500 «-Ï63 Md 

Guütertl <08 +2A1 -6, 

Alcatel flbrtwm 1 416,60 *2/3 -8. 

B.N.P. 1 221.®# *2J5 -9, 


Saupiquet, qui a annoncé de 
très bons résultats pour 1994, 
est en hausse de 4,8%. Progres- 
sion de 3.7% d'Ugine et de 
2,6 % du CIP Pechiney. 


Wellcome relançait la spéculation 
sur les valeurs pharmaceutiques (Le 
Monde du 21 janvier). 

■5-1": I Mil nffir 
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BAISSES, 12 h M 

Crédit LyonnOP 1 263 

DawauttAuijthxii 380 

Bout ilotoert ai 71 J0 

Rodigte fiai 1 53JQ 

Daimjlt Oeoro 1 3P 

LO. IA 1 140 

locmdul 1 795 

Groupe André SA1 421.10 

leçon 2 2<5 

IMb indust 1 343 


-6J7 -40,44 

-S. -11g 

-4,60 -33M 
-248 -5,76 

-2A6 -2035 

-2J7 - I0J2 

-2,10 -905 

-VU -20J4 
-2 -16,94 

-2 *4.41 


VALEURS LES PLU5 ACTIVES 


SÉANCE, 12h30 
ScdeieGale A 1 
Alcatel Nghom i 
Carrefar I 

Sud 1 

Pinam-Pnn.Rfd-1 

Oral I 

Sanofil 

LVMh MottVuiBQnl 
Bf Aquitaine l 
Danone 1 


Caprtahsaüon 
en KF 
66787645 
65590680 
34504S1S 
34463322,10 
30945105 
25662170 
23389557 JO 
22319210 
20708741,50 
20192920 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Cours au Var.% W.% 
HAUSSES, 1Zh30 16flB 15703 31/12 

Cy&fSM W9 »5J5 T ~ - 

Secutldev 2 a 103 -071 

HeyMinduajJZ 955 ->4# : r6ÔT 

Radian 21 315 V«3tK * I0.13~ 

Preoatly) W . *3» -10A3 


aAfsses.?2n30 

Jeanjean 

Boiron (Lyl 1 • 

Oiariam 

Guettoetî 

Emiivtevdrtnr (ly) 


57,70 -9» 

4M -4.44 

115 -AJ» 

3» ■.-336 


INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 


i«q mao Var.% 

, SBF 120 1197,35 12017' -130 

.SBF2S0 116208 1175A8 -1.11 






3 ■ Construction 

4 ■ Biens <fëqui 


1400.77 1417, 


BLlVTr-j^ 

M—LZJ TR 1 1 

1111 m 

il i 1 Ml il ■'■il ■ ■! 1 ■ 


Ml 'I i J i M . 



I Indice SBF. 120 su r" 3 mois 



[irulïcc. SBF .250 sur 3. mois 1 


- 1.18 , 

!t*L 

1.19 



llndiq’Tecbnd. marche sur- 5 mois 


Ind. Second Marché 23339 



Nouvelle baisse 
à Tokyo 

CHANGEMENT de registre a la 
Bourse de Tokyo : après le vif re- 
bond de la veille (+ 2,59 %), les va- 
leurs japonaises ont sensiblement 
rechuté ieudilfc mars sur des 
ventes liées à des opérations d’ar- 
bitrage. L'indice Nikkei a fini en 
baisse de 311.15 points, soit 1,87 %, 
à 16 355,68 points. Mercredi, à 
Wall Street, la publication de nou- 
velles statistiques américaines, no- 
tamment celle concernant l’indice 
des prix â la production ainsi que 
celles concernant la production in- 
dustrielle et le taux d'utilisation 
des capacités (au plus haut depuis 
1979) a ravivé les craintes de sur- 
chauffe de l'économie. L'indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
perdu 10,38 points à 
4038,37 points, soit un repli de 
0,26 %. Légère baisse également â 
Londres, oii l'indice Footsie des 


cent grandes valeurs a terminé la 
séance en baisse de 3,6 points, soit 
0,1 % à 3 047 points, alors qu'il 
avait gagné jusqu'à 18,4 points 
dans la matinée. La Bourse de 
Francfort, faisant toujours cavalier 
seul, était bien orientée. L'indice 
DAX a gagné 0,48 % à 
2 010,14 points, soutenu par la 
bonne tenue du marché obliga- 
taire allemand. 

INDICES MONDIAUX 


Parti CAC 40 

| indus. 




4046,75 -Qja 
1624SJ» ■*■153 


urndroymoo 

FrancforVDax 30 

Frankfon/Camm er. 
BruxdleVBel 20 


■LUiKü 


1469,40 -OJB 
1303 JM -003 


MiUn/MlB 30 

Amsterdam/G i Cbs 
Madnd/lt» 
StOCUwIiTi/Aff afMl 
Londres FT30 


26&60 -0j0 
27030 *0J1 
1135,46 *0,01 
2338,10 -0J)1 


pOur/Straitt 207632 206033 *0.78 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-, 

Alcoa 

American Express 

Al lied Signal 

AT & T 

Bethlehem 
Boeing Co 

Caterpillar Inc 

Chevron Corp. 

Coca-Cola Co 

Disney Corp. 

Du Pont Nemours&Co 
Eastman Kodak Co 

Exxon Corp. 

Cen. Motor? Corp- H 

Gen. agaric Co 

Goodyear T & Rubbe 
IBM 

Intl Paper 

JJ. Morgan Co 

Mc Don Dougl 

Merck & Co.lnc 

Minnesota Mnq.&Mfg 

PhiEp Morts 

Procter A Gamble C 
Sears Roebuck & Co 

Texaco 

Union Carb. 

Utn Tech no) 

Wesdngh. Electric 

WocVwonti 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
1503 

Aflied Lyon? 5.04 

Barclays Bank 5.93 

BAT. Industries 434 

British Aeimpace 4 JW 

British Airways 336 

flntitii Gas 2.37 

British Petroleum 4.03 

British Telecom 3.67 

B.T.R- 339 

Cadbury Schweppes 436 

Eurotunnel 2,64 

Glaxo 6.90 

Grand Metropolitan 3,76 

Guinness 432 

Hanson Pic 234 

Croatie 531 

H-S.B-C 6 M 

Imperia! Chemical 6,75 

Uoyds Bank 5,72 

Maria and Spencer 331 

National Westroinst 5JB 

Penlnsirtar Orienta 5,68 

Reuters 4,57 

Saatdhi and Saatch 036 

Shell Transport 7,17 

Smithfcilne Beecham 5,11 

Tace and Lyte 436 

U niveler Ud ÏÏ3? ï 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

Alitera HoMinq N 24 

BasfAG 2 

Baver AG 3 

Bay hyp&Wechsdbk 3 

Baver Ventinsbank 4 

BMW 7 

CotnmefTbank 3 

Continental AG 1 

Daimler- Sera AG 6 

Degussa 4 

Deutsche Babcock A 1 

Deutsche Bank AG 6 

Dresdner BKAG FR 

Henkel VZ 5 

HoechstAG 2 

KarstadtAG 5 

Kauflxrf Holding . « 

ÜndeAG 8! 

DT. Lufthansa AC V 

Man AC 3 

MannesmannAG 4 

MettalIgesAG l: 

Preussag AG 4 

Rwe 4! 

Scherinq AG 10 

Siemens AG 6 

Thyssen Z 

Veba AG 5 

VI ag J_ 

Weflag AG I0< 


New York ’Do>v Jones sur 3, mois 
&T: 



[Londres. FT100 sur 3 mois 
rfcsar 1 



■tsxscauaffemtxmmsmx&sat. 


|Franc fort. Dax 30 sur 'ï mois 



LES TAUX 


PARIS PARIS NEW YORK NEW YORK FRANCFORT FRANCFORT 
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LES MONNAIES 


US/ F US/DM 
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Le Matif en légère hausse Net recul du dollar 

LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF a ouvert, des emprunts d'Etat allemands. Les opérateurs es- LE DOLLAR s'échangeait jeudi n 
jeudi matin 16 mars, en légère hausse, l’échéance peraient un geste de la Bundesbank à l'issue de son 139 mark, 89,70 yens et 4,95 francs loi 

juin gagnant 16 centièmes lors des premières tran- conseil bimensuel réuni jeudi à Francfort. transactions entre banques, 

sacrions, pour s'établir à 111,94. Le taux de rende- Dans une interview accordée au quotidien britan- La veille en fin d'après-midi, la mon 
ment de l'OAT â dix ans revenait pour sa part à nique The Guardian, le président de la Bundesbank, avait brutalement rechuté à la suite d 

8%. Hans Tietmeyer, a laissé entendre que la fermeté d'indicateurs économiques américaii 

Cette bonne tenue du marché obligataire français actuelle sur le marché des changes pouvait ouvrir le scénario d'un atterrissage en donc 

a fait suite à l’amélioration observée sur le marché une petite marge pour baisser les taux. mie et d'une nouvelle dépréciation de 

■" . : £ ,, i' ■?•':*£ T'AErnS-f' ÿï^nSÏÎÏÎF LE MARCH É MONÉTAIRE (taux de buse bancaire 835 *) MARCHÉ DES CHANG ES À PARIS 


des emprunts d'Etat allemands. Les opérateurs es- 
péraient un geste de la Bundesbank à l'issue de son 
conseil bimensuel réuni jeudi à Francfort. 

Dans une interview accordée au quotidien britan- 
nique The Guardian, le président de la Bundesbank, 
Hans Tietmeyer, a laissé entendre que la fermeté 
actuelle sur le marché des changes pouvait ouvrir 
une petite marge pour baisser les taux. 


LE DOLLAR s'échangeait jeudi matin 16 mars à 
139 mark, 89,70 yens et 4,95 francs lors des premières 
transactions entre banques. 

La veille en fin d'après-midi, la monnaie américaine 
avait brutalement rechuté à la suite de la publication 
d'indicateurs économiques américains contredisant 
le scénario d'un atterrissage en douceur de l'écono- 
mie et d'une nouvelle dépréciation de la devise mexi- 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 15.03 
Fiance 

Allemagne 

Grande-Bretagne, 

'Mil* 

lapon 

Etats-Unis 


Tau* 

jour le tour 
7.80 
4,90 
6215 
737 
2.1? 

5.93 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux. 

TAUX PE RENDEMENT au 15* 

Fond; ti'Ecac 5 à 5 an» 73 1 

Fonds flrEVtt s a 7 ans 7,74 

Fonds d’Etat 7 â IJ ans 7.95 

Fondsd'EijnOa 15 Jrti 8,09 

Fona d*Etet 20 3 30 âns 835 

OMiganani frjtKJ'WS 23T 

Fonds d'Etat d TME -QTi 

Fonds d'Etai â TRE -0,4? 

Ôbllqai. franc à TME - 0,62 

OtJiigji. franc, â TRE MU1 


indice 

ihsse 100 fin 94| 
100.90 
101,12 
101,72 
101,70 
102,76 
3 7 
100.13 
■”.61 
100,03 
100 J6 


Jour le jour 
l mois 

3 mois 

b mois 

1 an 

PIBOR FRANC5 
Pibor Francs 1 mois 
Pibor Francs 3 mois 
Pibor Francs 6 mois 
Pibor Francs 9 mois 
Pibor Francs 1 2 mois" 

PIBOR ECU 

Fiboi Etu 3 mois 
Pibor EOi 6 mois 
Pibor Ecu 12 mol» 


Echéances 15/03 volume 

NOTIONNEL 10 % 

Juin 9S 229122 

Sept. 95 951 

Oec.95 551 

Mars 9ij 

PIBOR 3 MOIS 

loin 95 5554? 

Sept- *>5 13463 

Dec 9S 1^66 

Mars 96 3CI9 

ECU LONG TERME 

juin 95 29?2_ 

Seot 95 _ 


dernier plus 

pri* haut 


111.74 11136 

lil.42 111.33 


plus premier 

bas ah 

111,64 111,73 

i H A? 111,42 

lliao 11130 


92JC 92J2 

95.04 90.05 

93.04 93,14 

93.01 93,03 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Echéances 15.-03 volume de "î l,f sîu: p 


DEVISES 

Allemagne tiiX) dm) 

Ecu 

Etats-Unis U usd) 
Belgique 11 00 F) 
Pays-Bas (100 fl) 
Italie O 000 lir.) 
Danemark H 00 kfd) 
Irlande Q iepi 
Gde- Bretagne Cl L) 
Grâce H ûPdrach.) 
5uede U00 krsl 
Suisse IlOO F) 
Norvège il 00 kl 
Autriche OOP sch) 
Espagne HDD pes.) 
Portugal |T00 esc 
Canada 1 dollar ca 
Japon (ICO yens} 
Finlande (mark) 


L'OR 

Or fin (h. bjrrel 
Or fin (en lingot) 
Once tf Or Londres 
Pièce française! 20Q 
Pièce suisse 1 200 
Piece Union l6H20f) 

Pièce 20 dollars us 
Pièce 10 dollars us 
Pièce 50 pesos me*. 


LE PETROLE 


cours BÔF ÎSB 
355,1100 
6J020 
5JJ105 
17J2110 
316J5000 
2.9585 
68.4300 
7,9165 
7,9550 
2,1360 
69J300 
426^700 
79^100 
50A530 
3^665 
3^700 
3.54*5 
53445 
114,1600 


cours 15/03 cours WÆ3 
62100 61800 


Endoflars cours 15/0 

Brem (Londres) 

Wn (New York) 16,30 

Crade OÜ jNeui York) 


cours 15/01 cours 14/03 


4,7500 5,3500 

16^000 17.7000 

27705 37401 

83 93 

7,6500 8.4000 

7AOCO 8A5Q0 

1.9500 2,4500 

-63 ir - 
ais 439 

-75 84 

49 52 

3,6000 4J0QQ 

27500 3ji500 

33000 37000 

TS58 s.'àxm 

109 120 


came, tombée à 733 pesos pour 1 dollar. Le plongeon 
du billet vert a aussitôt provoqué de nouvelles ten- 
sions sur le marché des changes européen. Le franc 
s’inscrivait jeudi matin à 336 pour l deutschemark 
tandis que la lire Italienne, dans l'attente des résultats 
du vote sur le collectif budgétaire qui met le gouver- 
nement en péril, tombait à un plus bas niveau histo- 
rique de 1 228 Etes pour un mark. 




MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


OEV1SES ccxn ôtant: demande 


demande i mois 



TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mois 3 mois 

Eurofranc 5,75 ' &Q2 ~~ 

Eurodollar 5.75 , 6jtà ' ' ~~ 

EuroSvre 5£5 6,08 

EurodeutscrtemarV 5J5 5.B5 


LES MATIÈRES PREMIERES 


INDICES 

15/P3 14 

Dow -Jones comptant 167^5 

Dow-jones a terme 265 J7 26 

Moody's ÎI I 


METAUX (Londres) 

Cuivre comptant 2916 

Cuivre â 3 mois 2914 

Aluminium comptant 1 794 
Aluminium & 3 mois 
Plomb comptant _ 

Plomb i 3 mors I T 

Etam comptant 5370 

Etain d 3 mois 5435 

Zinc comptant 10)6,1 

Zinc a 3 mort IQg 

Nicnel comptant 7S15~ 

Nickel a 3 mob 75ÏT 


doBarstome 

2937 • 

292fc50 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


ATOME Les plus vieilles cen- 
trales nucléaires du parc EDF sont 
parvenues au bout de leur vie. Le 
temps est venu de les démanteler 
afin de récupérer les sites qui les 


accueillent et qui, demain, de- ments coûtent cher. 300 milHons de 


âwieiueiu et. qui, ucihoih, «ihiu wuwiii uiei. wviwiiKnoait 

vraïent être utilisés pour implanter francs seront nécessaires pour fi- 
des réacteurs de remplacement, nancer les deux premières étapes 

^ nél ir ATCC mà. J., -x ‘ * 


uc» icamcui, wb — 

• OPÉRATIONS DÉLICATES en mi- 
lieu radioactif, ces démantèle- 


du démantèlement du réacteur à 
eau lourde de Brennilis (Finistère), 


qui sera suivi de celui de la centrale 
à eau pressurisée de ChoozA. 
• EDF a donc déjà provisionné 
26,5 milliards de francs à cette fin. 
Ces opérations demanderont, au 


La centrale nucléaire des monts d’Arrée va être démantelée 


Trois cents millions de franc de travaux financés par EDF et le Commissariat à l'énergie atomique 
seront nécessaires pour rendre en partie à la nature le site breton du réacteur à eau lourde de Brennilis 


BRENNILIS 

lit* notre envoyé spécial 

Seuls, le Roc’h Trevezei, te Me- 
nez Mîkel. le Tuchenn Gador ou le 
Roc ‘h Tïedudon, les principaux 
sommets des monts d’Arrée, do- 
minent cette masse de béton de 
56 mètres de haut érigée dans ce 
Jj eu où les Celtes situaient, dit-on, 
les portes de Tenter. D’enfer, il n’y 
en a plus depuis que fa centrale 
nucléaire à eau lourde de Brennilis 
(70 MW), plus connue des techni- 
ciens sous le nom d’EL-4, a cessé 
de * ronfler» le 31 juillet 1985, 
après un peu plus de dix-huit ans 
de bons et loyaux services. 

Brennilis a fait son temps et doit 
disparaître pour laisser la nature 
reprendre ses droits sur ce site in- 
dustriel situé au coeur... du parc 
naturel d’Airaorique ! Une opéra- 
tion délicate qu’ Electricité de 
France (EDF) et te Commissariat à 
l’énergie aromique (CEA), qui gé- 


Trente mille 
intervenants 


La maintenance des 54 tranches 
du parc nucléaire fiançais ré- 
dame chaque année Finterven- 
tfoa de près de 30000 personnes, 
dont 20000 sont extérieures à 
EDF. Ces travaux, qui nécessitent 
14 adOions d’heures «Tinterven- 
tions extérieures, sont principale- 
ment effectués durant les arrêts 
annuels des réacteurs pour re- 
chargement par quart de leur 
combustible radioactif, program- 
més «me mars et octobre. Cette 
laatmenwc représente Wnaff- 
Hanis de francs sur 17 miffiards de 
francs (Texpio&ation du parc. ESe 
est soos-traltée à hauteur de 
5 rnflflards de francs, répartis pour 
moitié entre la grande Industrie et 
les FMI-PME. Demain s’y ajoute- 
ront les opérations quTDF et le 
CEA devnxn mener pour déman- 
teler leurs plus vieilles installa- 
tions. Certaines sont déjà enga- 
gées par EDF, ou sur le point de 
Fétre, sur les centrales de Brenni- 
lis (entre 300 et 600 millions de 
francs), Saint-Laurent et Chooz. 
D’autres, de grande ampleur, de- 
vraient Pétre par le CEA pour dé- 
manteler, par exemple, f usine de 
retraitement de Marcoule dans le 
Gard. Coût vraisemblable de cette 
opération: 20 ndIBards de francs. 


tifs redoutés comme 1e cobalt 60 
ou reuropiom. 

Le Commissariat à P énergie ato- 
mique et EDF. qui n’en sont pas à 
leurs débuts dans ce domaine, 
connaissent bien ce problème. Le 
CEA a déjà totalement démantelé 
six réacteurs et maquettes cri- 
tiques de faible puissance ainsi 
que huit installations spécialisées, 
et rendu à une vie normale les ter- 
rains qui les accueillaient. De 
même, EDF Pa partiellement fait 
avec les réacteurs de la filière gra- 
phite-gaz Chinon A-l et 
Chinon A-2. 

n n’empéche, le démantèlement 
d’une installation nucléaire est 
avant tout affaire de patience. 
Dans une première étape, dite de 
niveau 1, et qui dure en principe 
de deux à trois ans, on retire les 
combustibles irradiés qui sont en- 
core présents dans te réacteur lors 
de son arrêt définitif. C’est ce qui a 
été fait à Brennilis, dont les ma- 
tières nucléaires, qui représentent 
plus de 99 % de la radioactivité du 
site, ont été retirées et envoyées à 
Cadarache (Bouches-du-Rhône) 
pour y être stockées à sec dans 
l’installation Cascad. Dans le 
même temps, les parties non nu- 
cléaires de la centrale ont été dé- 
mantelées. 



nucléaires dans les fers à béton du 
bâtiment réacseun 
Comme ce ladioSéxnent re pré- 
sente 80 % de la radioactivité rési- 
dueDe de Fœstaflation et que son 
activité diminue de moitié tous les 
cinq ans, fl suffit doue d’attendre 
quarante ans pour Intervenir au 
moindre risque. Ce chiffre n’est 
pas manque. Mais fl demande «è 
être optimisé *. estiment les res- 
ponsables d*EDF et du CEA. pans 
quel sens? C’est toute la question. 
Les Britanniques envisagent de 
laisses- leurs centrales nucléaires 
g au niveau 2 pendant un siècle 
3 alors que les japonais préfèrent 
I réduire ce dflai à trente ans pour 
si disposer plus vite de Pespace né- 
cessaire à la reconstruction sur le 
I même site d’une nouvelle cen- 
_s traie. 
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Après 40 ans de production la cartrate est arrêtée. Au axas destroà 
amqtri suivent œparttes non audéaites sont démontées 
ri k combustible cakv£ (nêvaai I). Quatre ou ônq ans supplémentaires 
sort nécessaires poœ démanteler dan b âtiments aadé a b* s (rtivtatt 2). 
Après uaeatise eu sanuncddeéO ans, b réacteur est à soatoar rasé (niveau}} 


raient en commun la centrale des 
monts d'Arrée, voudraient d'au- 
tant plus exemplaire qu’elle doit 
s’étaler sur une cinquantaine d’an- 
nées. Un tel délai peut surprendre, 
mais il est nécessaire pour que les 
équipes de décontamination et de 
démantèlement puissent travailler 
avec un minimum de risques. Pins 
on attend, et plus la radioactivité 
résiduelle des installations «a eu 
le temps de refroidir » du fait de la 
disparition progressive d’un cer- 
tain nombre d’éléments radioac- 


BÉTON CONTAMINÉ 

Aujourd’hui, cette phase est 
achevée. Elle aura duré.- dix ans. 
Ce délai est excusable, car fl s’agis- 
sait d'une première. Désormais, le 
CEA et EDF veulent franchir une 
étape supplémentaire en mettant 
la centrale au niveau 2 du déman- 
tèlement défini parfAgence inter- 
nationale de l'énergie nucléaire 
(AIEA) de Vienne, ce qui doit se 
traduire par 1e démantèlement co- 
tai de deux bâtiments nucléaires : 
celui qui contenait le combustible 
irradié évacué vers Cadarache et 
celui qui servait au traitement des 
effluents radioactifs produits par 
la centrale. Coût de cette opéra- 
tion délicate où fl faut éviter que 
les personnels d'intervention ne 
soient exposés aux rayonnements 
(des incidents ont déjà eu lieu): 
150 à 200 millions de francs, aux- 
quels s'ajoutent les 90 millions de 
francs dépensés pour la phase de 
niveau 1. 

Ces travaux, qui s'achèveront en 
1998, commenceront dans le cou- 
rant du second semestre de cette 
année, lis donneront lieu à la ré- 
cupération d’environ 5 000 mètres 
cubes de béton - contre DO 000 à 
160 000 mètres cubes pour un 
réacteur à eau pressurisée (REP) 
de 1 300 MW - dont moins de 20Ô 
mètres cubes sont susceptibles 
d’être contaminés, mais aussi à 
celle de 1300 tonnes de métal 
(18000 tonnes pour un REP) qui 
seront en partie fondues pour 
faire des conteneurs de_ déchets. 

S’ensuivra une longue période 
de sommeil pour le bâtiment réac- 
teur avant qu’il ne soit détrait (ni- 
veau 3) pour rendre, moyennant la 


dépense de 300 millions de francs 
supplémentaires, son aspect origi- 
nel au site des monts d’Arrée. 
Cette option n’est, en effet, pas 


envisageable, dans l’état actuel 
des techniques, avant de nom- 
breuses années en raison du co- 
balt 60 produit par tes réactions 


RÉtmutSERLfS SUES 
> La politique rTEDF, qin s'appuie 
sur cette période de quarante sms, 
n’est pas fondamenta le me nt ttiffë- 
rente de celle des compagnies 
d’électricité japonaises. Car si, 
pour Rnstant, T heure est au dé- 
mantèlement d installations an- 
ciennes Issues de filières au- 
jourd'hui abandonnées, comme 
Chinon, Saint-Laurent et Bugey, 
viendra bientôt le moment où 3 
faudra le frire pour les plus vieux 


La maintenance des réacteurs impose un dosage des interventions 


GRAVELINES 
de notre envoyé spécial 

Quatorze millisieverts. C’est l'équivalent de 
dose radioactive qu’a reçue jean-fYaaçols De- 
lain en quinze ans, depuis qu’fl -travaflle à la 
centrale de Gravelines (Nord). Soit à peine le 
tiers de la limite annuelle (50 mSv) fixée pour 
les travailleurs exposés aux rayonnements ioni- 
sants. A quarante-neuf ans, ce professionnel 
énergique entame donc «sam état d’âme » sa 
dix-septième campagne de maintenance sur la 
quatrième des six tranches de Gravelines, dont 
il a la responsabilité. * Après six mois de prépa- 
ration minutieuse, assure-t-il, tout le monde 
avait hâte de transformer Tassai. » 

L’opération consiste à profiter des trente-six 
jours annuels d'arrêt du réacteur pour effectuer 
la maintenance de la partie strictement nu- 
cléaire de cette installation. C’est la seule 
période où le cœur de la centrale soit accessible 
à l'homme. Le réacteur, englouti dans une pis- 
cine aux reflets bleutés, est momentanément 
désactivé, séparé du générateur de vapeur qui 
aHmente les turbines étectriques. La tranche se 
transforme alors en une niche aux proportions 
monstrueuses, où une armée de travafflems dû- 
ment gantés et casqués, revêtus de combinai- 
sons uniformes, s'activent dans un ordonnan- 
cement incompréhensible au profane. 

Soudage, inspection des tuyauteries, rempla- 
cement des pièces, nettoyage, contrôle d’étan- 
chéité, déoontamioatiotu. Au total, de 4 000 à 
5 000 opérations sont effectuées par 500 à 
600 personnes, appartenant à une centaine 
d'entreprises différentes. La moindre interven- 
tion est répertoriée, ce qui deât permettre d’as- 


surer te suivi de chaque pièce, dotée d’un nu- 
méro d'identité, tout au long des quarante ans 
de fonctio n nement théorique de la centrale. 

■ par cotants aspects, c es operaxzons ocucazes 
préfigurent certaines de celles qui seront me- 
nées pour le démantèlement des centrales. C» 
cet énorme casse-t ête se rait, somme toute, 
classique si une c ontrain t e supplémentaire ne 
venait tout compfiquer. La radioactivité, omni- 
présente, impose des conditions de travail et 
une «culture de sûreté» particulières. Il y a 
d'abord ces divers barrages, que seul un badge 
personnel permet de passa-, puis le rituel de 
rhabillage-déshabillage et l’éventuelle dé- 
contamination. Imposable d'oublier que Ton se 
trouve dans un environnement qui présente 
desrisques. 


UMiTER untranracnoM humaine 

« Ce n’est d’ailleurs pas souhaitable», note 
Jean-François Delain. La dosimétrie est en effet 
f obsession permanente dès responsables de la 
centrale. Grâce à un dosimètre portable, cha- 
cun peut estima en permanence son niveau 
d’exposition, et 1e système informatisé Donnât, 
mis en place au niveau national, en 1992, par 
EDF, permet de connaître quasiment en temps 
réel la dosimétrie des 53 550 personnes qui tra- 
vaillent sur le parc nucléaire. Cet outil est pré- 
cieux pour planifier les interventions et affecta 
les personnels en fonction de leur niveau de 
dose cumulée. 

Un nouveau fichier Dorimo, en attente d'une 
habilitation par la Commission nationale infor- 
matique et libertés (CNIL), permettra de 
connecter tes données recueillies dans l’en- 


Hervé Morin 


Un Américain en orbite chez les Russes 


La polémique 
sur le voyage 
de Fidel Castro 
en France. 


Demin dans ki ponc « Ddxus » 



WASHINGTON 
de notre correspondant 

Depuis le temps que les Améri- 
cains votent leurs astronautes se 
livrer à d’élégantes acrobaties 
dans l’espace, l’« aventure » a été 
banalisée. Pas complètement 
pourtant; puisque les chaînes de 
télévision ont diffusé, mardi 
14 mars, des images du départ du 
vaisseau spatial Soyouz de la base 
de BaBconour, au Kazakhstan. La 
composition de l’équipage du 
vaisseau spatial russe avait de 
quoi frappa l’imagination . 

Norman Thagart, premia Amé- 
ricain à gagner l'espace à bord 
d’une fusée russe, est ainsi assuré 
de passer à la postérité. D’autant 
qu’il va vivre pendant trois mois 
dans la station orbitale Mir quU 
devait rejoindre jeudi 16 mars, 
avec les deux autres passagers du 
Soyouz, les Russes Vladimir De- 
jourov et Guennadi Strekalov. 
Cest donc avec curiosité que les 
Américains ont regardé s’élancer 
dans l’espace cette fusée à leurs 
yeux un peu surannée (les Etats- 


Unis ont abandonné oe type de 
lanceur avec Apollo 17, en 1972, 
au profit du programme des « na- 
vettes »). La presse a fourni un 
luxe de détails concernant les 
conditions de vie Spartiates aux- 
quelles Norman Thagart a été 
soumis pendant on an à la Cité 
des étoiles, 1e centre où sont hé- 
bergés les cosmonautes russes. 

ftis de machine à lava ou de sé- 
choir dans Fappartement qu’oc- 
cupait F Américain, pas de voiture 
individuelle, et une nourriture or- 
dinaire- Jusqu’au moment où la 
NASA, compatissante, a été auto- 
risée à fournir des « extras », les- 
quels constituent finalement on 
tiers de la nourriture disponible à 
bord de la station Mir. Mais, au- 
delà de ces nourritures terrestres, 
T’aventure spatiale russo-améri- 
caine reste exemplaire. Outre que 
Norman Thagart va battre le re- 
cord américain de séjour dans 
respace, U inaugure aussi une 
coopération a priori féconde. 

La vieille station Mir (de a 9 
ans) accue i ll e ra pas moins de sept 


navettes au cours des prochaines 
années, et verra se succéda plu- 
sieurs dizaines de cosmonautes 
des deux pays. Les Russes offri- 
ront à la fois le gîte et leur expé- 
rience de vingt ans de séjours 
dans l’espace. Les Américains 
prendront leur part du transport 
avec leurs navettes qui viendront 
s’ajouta aux Soyouz russes. La 
télévision américaine a souligné 
que, apparemment, le «taxi » est 
moins onéreux que 1*« hôtel» 
spatial, puisque Washington ac- 
cepte de versa à Moscou quelque 
100 minions de dollars par an jus- 
qu’en 1997— 

Les étapes suivantes sont en- 
core incertaines. La NASA a enta- 
mé le processus de remplacement 
des navettes spatiales, en confiant 
à trois sociétés la mission de 
mettre an point 1e futur lanceur 
X-33, qui sera un véhicule de lan- 
cement réutilisable. H devrait ef- 
fectuer tes liaisons avec la station 
spatiale internationale Alpha, ri 
Européens, Rosses et Américains 
arrivent à se mettre d’accord sur 


son financement. Les républi- 
cains, qui ont promis aux Améri- 
cains un mythique «équiHbre du 
budget », n’ont pas l’intention 
d’exempter la NASA de la cure 
d’amaigrissoneat financier qui at- 
tend toutes tes agences fédérales. 
Ils estiment que la reconquête 
électorale passe avait celle de 
Pespace_ 


Laurent ZecchUû 
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total, de quarante à anquant* ans. 
De son côté, le CEA a prévu dé dé- 
penser environ 200 millions de 
francs par an d*îd à fan 2000 pour 
assai ni r ses installations. 


>ur 


ré ac teur» à eau pre s suris ée fran- 
çais. Fessenheim (900 MW), la plus 
ancienne centrale de ce type 
«tourne» depuis 1977 et devrait 
fonctionner encore vingt ans. 

Mais après? B faudra démante- 
la, récupérer le terrain pour àn- 
ptenter un réacteur de renqflace- 
ment (ce ne sera pas te cas pour 
BrennSs), dans la mesure où ropi- 
moa pubëqne ne sera pas forcé- 
ment prête à accepter f ou v ert u re 
de nouveaux sites. Cest la raison 
pour laquelle EDF et le CEA sou- 
haitent faàre de cette opération un 
exempte pour préparer Favenfr et 
offrir demain leurs co mp é ten ces à 
l'étranger. 

En attendant, S leur faut dé- 
montrer leur savoir-faire pour ces 
opérations qui coûtent environ 
15 % du prix «Tua réacteur 0 600 F 
par itiiowatt/heure installé) et 
pour lesquelles EDF a déjà provi- 
sionné 26,5 milliards de francs. 
Mais fl leur fout aussi vite régler 
avec les pouvons pubfics la mise 
en place de rites tf entreposage de 
ces déchets votanmemc et très fai- 
blement radioactifs (TFA) que 
sont, par exemple, les bétons des 
bâtiments nucléaires et pour les- 
quels fl n’existe toujours pas de lé- 
fÿriation. 


Jean-François Augereau 


semble des installations nudéatees françaises 
(Cogema, CEA, Défense et, bien sût, EDF), 
pour rraxfae. imposs&te tonte aq^mcoîtion des 
* "travailleurs et des intervenants extérieurs. Dans 
tes ceotrales^cès dénri& fêntfoÉJet <fqane vi- 
site médicale systématique en débat et fin de 
dmfleç a ss ort i e d’une m e sure de ter éven- 
tueBccan taninadon. tes agent» EDF rab c aer t 
ces contrôles tous les six mois. 

Mate la meffleure façon de se protéger reste 
de Bouter Tbsavenûoa hu m ain e. Cest pour- 
quoi des robots i rter vi ennent de pfos en pbs 
dans les zones sensibles. Là où la mate hn- 
matoe esc encore inrniptaçahle. tes gestes soot 
répétés sor des cbamfers-écofcs, pour réduire 
le temps d’intervention. Dans cet esprit, le 
c han ge mc mtfun êtes gé nérat eur s de vapera de 
Gravefines, qui a nécessité la pose de 70 tomes 
d'écrans de plomb, a pu être mené à bien avec 
une baisse de U doshnétrie de 32% par rapport 
à urre opération simSaire effectuée à Dam- 
pierre en 1990. 

La démarche de sécurité suppose également 
une importante politique de formation- Depuis 
1993, chaque intervenant extérieur doit scène 
un stage sur la prévention des risques avait 
d’être admis dam une centrale. *H rTy a pas 
pour autant de prime au nad^dre» t lmbteàny 
Aliamus, dirigeant d'une e ntre p rise de çfaaa- 
ftonnerie spécialisée de 75 personnes, qui in- 
tervient depuis quatorze ans. «Uaraàiôration 
du saktire, découle simplement de Tçffbrt 

de quaEficatîoti, nécessairement plus élevée, des 
intervenants du nucléaire. » 
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Le Paris-SG bouscule Barcelone 



Les Parisiens ont éliminé les Catalans au terme d'une partie de très haut niveau 


£ "«JP* Vous tes demi-finales 
^ champion5 “ battant le FC Bar- 

ceione ( 2 - 1 ) r mercredi 15 mars au Parc des 

C’EST DANS ces instants de 
frayeur que se révèlent les grandes 
équipes. En ce dâxttde deurièmemi- 


Princes. As rencontreront te Milan AC, qui a fiât 
matdi nul (0-0) sur le terrain du Benfka de Lis- 
bonne, après s'être imposé (2-0) à l'aller. L’autre 


matdi opposera l’Ajax d'Amsterdam, qui a battu 
Hadtak Splft (3-0). au Bayem de Munich, qui est 
allé éfimmer HRC Gôteborg sur son terrain (2-2). 


dateurs continentaux ne se iaksrpt 



cflement de 
leur milieu na- 
turel des 
.coupes d'Eu- 
rope. Les 
joueurs du 
Barça 

semblent se 
souvenir tout à coup qu’Ss se placent 
encore en bout de la chaîne aimea- 

tairedufboftbaH.L'éqt^fbtiitooedtt 
chanrçsonnat espagnol se remémore 
le jeu que Johan Cruyff a inscrit dans 
ses gènes et qui lui a permis de dfeârer 


les rangsdn Paris-SG paraissent se 
désunir de frousse. Les footbaflems 


nate, pourraient renoncer là et re- 
prendre en chœur tes vieux refrains 
des «tant pis», des «trop tant». Us 
pourraient se contenter de regretter 
de n’avoir pas mieux profité de leur 
domination du match ailée. Dé- 
compter tetra ring tâs du jour sur les 
montants de la cage défendue par 
Catios Bosquets comme autant d’ex- 
cuses àféchec finaL Expliquer qu’on 
ne tambourine pas ainsi sm les bots 
adverses sans y œersa chance. 

UNE AUTRE MAN^RE 

Mais, sur te bond du terrain. Lois 
Fernande* ne l’entend pas ainsi La 
peur dope son trmipârament de par 
rieur. L’adversité libère son âme 
(fémule de Johan Cruyff et Fobfige 
aux audaces cfnn jeu oflfenaf dont fl 
n’a pas toujours tenu lapromesse. Du 
geste, fl ordonne à Paul Le Guen de 
quitter le poste de déferEeùr mfcéri-^ 
maire pcwr ‘ 

tesratn. il intimé a’stm éqi^je dé cdt^ ; 
rir le risque de prendre le Barça à son 
propre jeu. 

D'un bout à F mitre de Ea formation 
parisienne, ce message balaie tes hési- 
tations. Bernard Lama efface deux 
fois, du bout des doigts, tes lacunes 
d’une défense orpheline de son pa- 
tron, Alain Roche. De f autre côté du 
terrain, David Quota épuise (Tun ta 
sur la barre tes dernières ressources 
de la malchance. La tête de Rai ne 
touche, elle, que 1e fond du filet Dix 
minutes plus tard, te tir puissant de 
Vincent Guérin évite soigneusement 
te poteau et te gartfien, pour âméoer 
teFCBarcefonetteteljguedescbam- 
pions. 

Enun quart d'heure, les joueurs pa- 
ristens viennent de revivre au ralenti, 
comme pour mieux décomposer te 
rwxivment,lafinderaatchquiteur 
avait permis de battre le Real Madrid 
(4-1) en 1993. Le retournement de si- 
tuation revart pas oeiui de ce match 
de référence en intesosité dramatique. 
Mais fl permet surtout an Par»- SG 
rfentrevrôœ jeu <^p<OTTait lui per- 
mettre cte re pas se contenter d’une 
demi-finale de Ligne des champions, 


ment celles de RJEFA puis des vain- 
queurs de coupe. 

Car, jusqu’au match de mercredi 
soir, te Paris-SG de Lrtis Fernandez 
SQPfaiait se contenter avec succès de s 
recettes de celui d’Artur Jorge- U 
construisait ses succès sur une nKfl- 


rûveau presque à hauteur de celui des 
stars consacrées. Le PSG peut au- 
jourd'hui paffier, au prix de qoekpæs 
grosses fiâyeurs défensives, Pabsence 


taqae de George Weah. En se 
découvrant dé force face à Barcelone, 
les ftnsiens ont inventé une autre 


qu’ils peuvent se hausser au niveau 
technique de Catalan; certes en dé- 
clin. Dans un match où Jes ballons 
perdus étaient aussi rares que les 
fautes, fls art montré qu’fis savaient 
oser un football de qualité qui ne se 
soude que de s’approcher Ai but ad- 
verse. 

Tbute l’équipe, et non plus seule-, 
ment quelques vedettes, se place au- 
jourd'hui an service de cette volonté 
offensive. Au Parc des princes, Luis 
Fernande*, aura en effet validé son 
système de rotation de son effectif, 
tant critiqué en champiognaL Des se-: 
couds rûiies, investis d’une nouvelle 
confiance, ont réussi k hausser leur 


teinte de son meneur de jeu Valdo. 
Un groupe homogène est né de cette 
égafité des chances offertes à tous. 
Les qnbtassades entre f am a &ieu r et 
David Gtaola, Tun des meilleurs 
jouons sur la pdouse, valafcnt même 
comme une absolutton des fautes et 
des malentendus qui se sont aacumn- 


l’attaquant se voyait régulièrement 
condamné au banc de touche. 
Ccaxnne si les enjeux majeurs cfune 
soirée de coupe d'Europe finfasanent 
par ef&œr le quotidien des querefles 
intestines. 

Egaré en championnat, le PSG 
cherche à légitimer sa volonté d’être 
regardé comme la meilleure équipe 
française en passant par PEurope. 
Mais fl sait que la chance historique 
d’avoir croisé un Barcelone en aise, 
eprès un Real dâboussolé, rfy suffira 
pas. Les ambitions du club ne se 
CMitHa^piusdedHrai-finales. Sans 
déræsonner; il peut envisager, air sa 


valeur actuelle, cm titre européen. 
«La plupart d'entre nous approchent 
detatnsrttaîm!.ûfr Antoine Komboua- 
ré, capitaine chai son; lWus venons de 
passer trois années ensemble et plu- 
sieurs d'entre nous partirais l’an pro- 
chain. Nous cmnvns à maturité, et c’est 

Fiche technique 

• PARIS-SG: deux buts par Rai 
(73") et Vincent Guérin (83*). 
Cartons Jaunes à Antoine 
Kombauaré (46°) et Patrick 
Colleter (54 e ). 

• FC BARCELONE: un but de 
José Maria Bakero (50 e ). 
Remplacements d’Aitor 
Beguirisiaiu par José Maria Garda 
Lafuente (58*) et de George Hagi 
par Abelaido (72*). Cartons jaunes 
à Sexgi (36*), Nadal (55*) et 
Eusebio (62*). 


Les basketteuses de Bourges 
gagnent la Coupe Ronchetti 

GRÂCE à sa victoire sur Pârme, mercredi 15 mars, en finale retour de 
la COupe Ronchetti, Bourges s’est offert le premier titre féminin euro- 
péen de ^histoire du basket français. Après le succès obtenu à rafler 
(56-47), tes Bemiyères ont su habilement laisser passer un premier 
assaut des Italiennes avant de prendre l’avantage. A la mi-temps, elles 
possédaient un point d’avance (33-32). En deuxième période, Bourges 
opposait une solide défense aux nombreuses attaques de Parme, et 
s'imposait finalement 56 à 53. La dernière finak» d’une équipe fran- 
çaise remontait à 1977. A Barcelone, le demi ont Université Club 
avait, alors, perdu sa cinquième finale européenne. Depuis, aucun 
dub n’était parvenu à ce stade de la compétition. - (AFP.) 

■ FOOTBALL: à NOisy-Je-Sec, m joueur blesse de deux coups de 
couteau un coéquipier qui critiquait sa façon de jouer. L’agresseur, 
qui avait pris la fuite après l'incident, survenu samedi il mars après 
un match d’entraînement s’est constitué prisonnier 

■ Les trais joueurs de football. Bruce Grobbelaar, Hans Segers et 

John Fashanu, qui étaient entendus depuis mardi 14 mars par la police 

du Hampsfaire dans le cadre d’une enquête sur des marchés traqués 
{Le Monde du 16 mars) ont été libérés sous caution, mercredi 15 mars, 
eu attendant un supplément d’enquête. - (AFP) 

■ ATHLETISME: Mexico renonce à organiser les championnats 
du monde 1997. Dans une lettre adressée, lundi 13 mars, à Primo Ne- 
bkrfo, président de la Fédération internationale d’athlétisme (1AAF), 
Emesto Zedfflo, président du Mexique, explique que son pays «a dû 
faire face à des problèmes sérieux et exceptionnels, particulièrement 
dans le domaine économique ». - ( AFB) 

RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

COUre RONCHETTI 
Fl nate retour 
Paime-Bourges 


53-56 (aller: 47-50 


Tannée où jamais pour décrocher une 
coupe. Après, B sera trop tard pour ce 
groupe.» 

Comme ÿfl s’agissait de vcâr le plus 
vite possible si te dub peut tenir ses 


Pas de métro pour les spectateurs . 

A cause des « exactions imputables à certains supporters », le syndi- 
cat CGT de la RATP avait déposé nn préavis de grève pour mercreifi 
15 mars à partir de 22 h 30 sur la flgne 9 du métro (Pont de Sèvres- 
Mairie de Montreuil) qui dessert le Parc des Princes. FO et la CCT 
avalent fiait de même, pour les lignes d’autobus qui passent à proxi- 
mité du Parc Vingt véhicules sur vingt-quatre ont circulé dans 
raprès-mklL Prenant prétexte de cette situation, la cBrection de la 
RATP a annoncé qu'eue fermait les stations voisines du Pan; des 
Princes: « Pour des raisons de sécurité, quand il y a très peu de rames 
(L) à la fin d'un match de ce type, tt est pr&émbte de ne pas les mettre 
en arcnfation du tout», a indiqué la RAIE Le même Jour, le PDG 
avait présenté son plan d’entreprise intitulé «Avec te RATP, mieux 
vivre dans la vffle ». 


champions place le tenant du titre 
après 1e dauphin de la compétition 
sur [Itinéraire du PSG. Face aux fta- 
Bena du Milan AC, quinf offrait aucun 
des symptômes de la aise qui secoue 
le Barça, le ftris-SG pourra étalonner 
sa progression, sans crante de voir sa 
pedta nnan ocrelatMséc parte nhean 
de Padversaire- fl saura s’a parvient à 
briser la fetaBté qui veut que 1e dub 
construise, en uiars, des châteaux en 
Espagne dans tes stades prestigieux 
cPéquÿes ibériques en dédïn, aussitôt 
détants par les denri-finales d’avril 

f.R 


FOOTBALL 

UGUE DES CHAMPIONS 

Quarts de finale retour 

PSd-FC Barcelone 2-1 (aler : 1-1» 

Beflfica-MHan AC OC (afer : 0-2) 

n% G6nborg*B*yern Munich 2-2 (afcr : CK» 

AlaxAmstecdtun-Hac^ukSpfet 3-0 «te . 0-0) 

(éi gra^ les duta qualifiés) 

QiAMPKJNNAT D’ANGLETERRE 
34a journée 

EwrtoivManchesterCity 1-1 
Lojcester-Leeds 1-3 
Mandieaer Urtteé-Ton e nHam DO 
QPR-Nonwidi 20 
Southampton-Wtest Ham 1-1 
CJassemem: 1. Btackbum. 73 pts: 2. Manches- 
ter United, 70; 3. Newoufe, 60: 4. Uvtrpooi et 
îtotinqham Fores. 54 ; 6. Lwch. «9 : 7. tottav 
ham. 48; & Sheffleid Wednesday et Ccwnbry. 
43; 10. Vftnbtton, 42; 11. Queen^ Parie Ran- 
gers. 41 ; 12. Arsenal et Owfcea. 40; 14. Aston 
UWa et Nonukh. 39; 16. Manchester City. 38; 17. 
Everton. 36 ; 18. Crystal Palace et West Ham, 34 ; 
20. Southarnptsn, 33; 21. «arich. 23; 22. LeC 
eat( 2 i. 

SKI ALPIN 

FINALE DE LA COUPE DU MONDE 
Descente mesdaun 

1. L Alpfund CFra.). 1 min 53 s 50; 2. A. J. Km 
(EU). 1min 53s 79; 3. L K}us (Nor.)r nwr 53 


s92; 4. P Rretot (AUL)lmin53596; 5. P. Or- 
tlieb (AuL)1 min 53 S 97 ; 6. K. Ghedina 
Otajl mei 54 s 03. 

Oauemem frai de la Coupe du monde de des- 
cente 

1. L Afphand, 484 PB ; 2. K. Ghedina. 473 ; 3. R 
Ortieb. 426 ; 4. A. ASUnger (AuU 419; 5- J. 
StrœU (AuU 307; t i; 10. l.-i. CrWer BFtaJ. 
224. 

Classement général provisoire 
1. A Tomba (ta.). 1050pts;2. i.%askÇAa\ 700; 
3. M. GirardeB (Lux.). 670; A G. Mah (Aut), 
659 ; 5. L *Qus (Nor.). 629 ; 6. L Alphand, 609. 
Descente dames 

1. P. StreeUQ», ln**38s«l; 2. Vt ZetensM» 
(Rus.)1 min 38 s 50 ; 3. B. Merlin 

(Ita.)l min 38 s 71 ; 4. h. Lindh (EU). 
T min 38 $84; 5. Kl Seerèiger (Afljl min 38 s 91 ; 
6 M. Gerg-Ledner (AI)1 min 38 s 94 
Classement final de la Coupe du monde de des- 
cente: 

1. Picabo Street. 709 pts; 2.H. lindh. 493 ; 3. K. 
Seiwiger, 445 ; 4. W. Zdensfcaja, 416 ; 5. L Kost- 
ner (ta). 310 ; (.J; 11. F. Masnada (FnU 205. 
Classement générai provisoire de b Coupe du 
monde: 

1. V. Schneider (Sut). 1119 pts; 1 K. SeÊdnget; 
1100; 3.H. ZeUer-Baehler (SuL)1012; A. M. Ert 
(AL) et R Street. 905 ; 6 R Wfixrg (Sué.), 712 ; 
t-); 20. F. Masnada. 361. 

SKI NORDIQUE 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
Combiné par équipes 

1. Japon ; 2. Norvège ; 3. Suisse ; 4 Etats-Unis ; 5. 
Autriche ;(_); a Rance. 


Les pubalgies s'attaquent aux rugbymen 


AVEC LE MATCH Angleterre-Ecosse, décisif 
pour la réalisation du grand chelem, samedi 
18mars, le 7 humai des cinq nations s'offre un 
dentier, grand fendez-yous avant que toutes les 
équipes conunencent leur préparation de la 
Coupe du monde sud-africaine. La création de 
cette compétition en 1987 
aétêlesignedw change- 
ment du rythme de vie des 
rugbymen de huit niveau, 
soumis à des calendriers 
de pbis en plus chargés. Ss 
en découvrent peu à peu 
UE corps tes inconvénients, notant- 

ET L'effort mentavec Tapparition des 

pubalgies, ces douleios qd onikmgtêmps handi- 
capé hsJtotbaBeurs. Le docteur Marc Bichon, 
méderinduKVdefïanee,oqtihpie1esmson&de 

as pubalgies et les mesures de prévention qui ont 
üé mises en place pour les combattre. 

• Symptômes 



ffljtour de la symphyse pubienne, la partie an- 
térieure du pubis, où viennent se fixer les 
muscles adducteurs des cuisses et la partie 
basse des abdominaux. Elles naissent de désé- 
quflfbres entre ces différents groupes mus- 


culaires qui provoquent des tensions anor- 
males, des tiraSteméots, une usure, voire une 
rupture des attaches. Ces douteras persistantes 
obfigent donc les sportifs à interrompre mo- 
mentanément leurs activités - ils ne peuvent 
pins courir - et, dans les cas les plus graves, à 
subir des interventions drirurgicales de m&ne 
type que cefles (tes hernies, ü est possible de 
dresser une morphotogie-type du sportif qui 
court des risques de pubalgie : fl a de grosses 
cuisses, de grosses fesses, un basse) ai arrière 
et une ceinture abdominale relâchée. 

• Recrudescence 

» les pubalgies sont en quelque sorte tes 
maladies de croissance des sports. Leur recru- 
descence coïncide avec ^intensification des 
rythmes supportés par les joueurs. Dans les 
aimées 8ft rites ont frappé les fbotbafleure de 
plein fbuet:en Rance, Jean Hgana ou Rfichd 
Ptafini, par exempte. Face à F ampleur du mal, 
les fédérations ont jnené un gros travail de pré- 
vention, qui a conduit à une régression très 
nette du nombre de cas cbe* les fbotbafleure 
aujourd'hui. 

» En rugby, la quantité de joueurs victimes 
de pubalgies s’est mise à augmenter aux alen- 
tours de la première Cocpe du monde de 1987. 


C était la période du déséquilibre maximal 
entre F accumulation des matdies, de plus en 
plus éprouvants, et la préparation physique, 
qui avait pris beaucoup de retard Les gros de 
devant ont d’abord été les [dus exposés, à 
cause d'un déficit musculaire de leurs ceinture 
abdominale au profit des masses lombaires. 
Les trois-quarts centre ont æissi été des aides 
privilégiées. A la fois joueurs de champ, défen- 
seurs et, souvent, buteurs, fls présentent les 
morphologies les plus proches des footbal- 
leurs. Philippe Sdla a ainsi dû interrompre sa 
carrière pendant une tangue période au début 
des années 90. 

• Prévention 

» Comme en football, la Fédération fran- 
çaise de rugby s’est lancée dans une vaste cam- 
pagoe de prévention. De plus en plus d’entnfî- 
nenrs et de médecins y sont sensfbffisés. Car, 
en dépit des exigences des compétitions, les 
pubalgies peuvent fine évitées gifla à des pré- 
cautions simples, fl faut d’abord prendre soin 
de détendre les groupes musculaires soffieftés 
par des étirements fréquents. Avant, ces exer- 
cices se pratiquaient peu ou maL Aujourd’hui, 
en équipe de France, an y araacre beaucoup 

de temps. II feut respecter une bonne hygiène 


de vie de sportif, être très attentif à tous tes dé- 
séquilibres musculaires qui peuvent se manî - 
festear lofs des efforts. Et fl fa u t i mp érativ em ent 
muscler sa ceinture abdominale. Les avants 
rondouillards avaient déjà disparu ; au- 
jourd'hui, tous les joueurs doivent avoir les 
« tablettes de chocolat » pour fixer le bassin. 

» En équipe de France, nous surveillons 
particulièrement les su jets à risque, au nombre 
de cinq ou six sur un groupe de trente. Si él)e 
sont soignées assez tût; les pubalgies n’occa- 
skxmmt que des arrêts assez courts. Le troi- 
sième Philippe Benetton, par exemple, souf- 
frait d’un. début de pubalgie à la fin de la 
tournée en Nouvelle-Zélande, début jufltet fl 
frapas joué un match pendant deux mois, et il 
a pu reprendre la compétition sans difficultés à 
partir de la fin septenîbre. AujounFbui, oo es- 
time le nombre de joueurs atteints à deux ou 
trois par club de première division. En re- 
vanche, Assort: beaucoup phisiKHnbreux dans 
tes formations de niveau inférieur, où tes rug- 
bymen ne sont pas encore assez bien prépa- 
rés.» 

Propos rec u ei ll is par 
Jhùme Fenagÿo 


*0 


Descente au paradis pour le skieur Luc Alphand 

Le Français est devenu champion du monde de descente, tandis qu’Alberto Tomba est assuré de gagner le trophée toutes disciplines confondues 


EN TROIS COURSES, la trajec- 
toire de Luc Alphand sera donc 
devenue un peu (dus fluide, riche 
de ce que les sportifs appellent 
leur bonheur, un nom sur des ta- 
blettes, un souvenir si cher. En 
trois victoires, le gaillard jovial de 
Serre-Chevalier aura peut-être 
gommé des déconvenues et des 
peurs., pour quelques centièmes 
de secondes, parcelle de temps 
effaçant une somme de jours à 
travailler et à souffrir. Le 14 jan- 
vier, après une longue série de 
blessures, il fut le premier à en- 
lever deux courses en un seul 
joue Par deux fois conquérant de 
la Sbceif, à KîtzbfiheL 
Depuis ce premier triomphe, 
bissé en Coupe du monde, le 
skieur français avait dû se 
contenter de regarder descendre 
les. autres beaucoup plus vite que 
hiL Relégué au-delà des dixièmes 
places, fl avait gardé son presque 
étemel sourire. Il n'avait cessé de 
dire: * J’ai, encore faim 1» Ga- 
gner, encore, après huit ans de 


diète. Puisque, désormais, tout 
était possible. Après Kltzbühel, 
Serre-Chevalier n’avait pas fêté 
son champion, remettant an prin- 
temps les lampions et les bulles. 
Sans doute ses concitoyens de- 
vaient-ils croire, comme lui, à ce 
globe de cristaL Luc Alphand se- 
rait le premier Français à le ga- 
gner depuis Jean-Claude Küly, en 
1967. 

QOEUHÜ CHOSE POUR MOI 
Pour s’imposer cette année 
dans la discipline dés casse-cou, 
Alphand Vêtait décidé à se caré- 
ner comme les meifleuzs. H était 
verni, à Forée de la saison, avec 8 
ïdfos dé pthts, 88 fcflbs pour 1,82 
mètre, n savait pourtant; que le 
muscle ne remplacerait jamais la 
finesse d’une glisse, la; stratégie 
d'une ligne, fl ne roulait pas des 
épaules, fl. disait seulement : « fai 
sauvent repris deux fois du des- 
sert» Peut-être V avait-il décidé. 
Cette saison serait ^occasion de 
leur montrer à tous pourquoi fl 

. t.: 


était monté sur des skis. Cela fai- 
sait un an et demi qu’il était enfin 
tranquille, loin des médecins, loin 
de La douleur. Des huit saisons 
qu’il avait disputées, 1993-1994 
avait été la première qu’il finis- 
sait Celle de 1994 serait donc dé- 
cisive, elle gommerait les années 
de guigne, celles des blessures et 
des appréhensions. 

Luc Alphand connaît la fragilité 
d’une carrière de skieur. Q avoue 


être tombé dans toutes les des- 
centes dn monde, sauf à Val- 
d’Isère. 0 avoue, encore, Pun des 
çflus « flatteurs » palmarès de l’in- 
firmerie du ski international : une 
fracture du péroné et d’une ver- 
tèbre, la rupture d’un ligament à 
la cheville, un poignet fragile, un 
pouce tordu ou encore le bassin 
fracturé en 1992, à la veille des 
Jeux olympiques d’Albertville. 

On le sait talentueux, c’est un 


Picabo Street l'indocile heureuse 

En dix descentes, Picabo Street a signé six victoires pour enlever, 
facile, sa première Coupe dn monde. Vlce-cbamplomie du monde de 
combiné, en 1993, à Morloka, vice-championne olympique (te des- 
cente en 1994, à Uflehammer, cette piquante Américaine, son visage 
saupoudré de taches de rousseur, n’avait pas remporté d’épreuve de 
Coupe du monde avant ta saison 19944995. Picabo -prénom indien 
si gnifian t «t gara cristallines », puisé dans la légende d’une tribu de 
ndaho, FEtat de son enfance- fut une skieuse indocile. Rétive à la 
(fisdpfine de son équipe nationale, elle fut d’abord renvoyée, avant 
de revenir collectionner des médailles. Indocile elle reste, dans son 
style bataflteuL Cette année, elle avoue tenir sa réussite à quelques 
kilos de plus. El h la fin de sa vie de patadum. 


• 'Cy,. \ ^y-r : 


chien fou. Redoutable aux des- 
centes d’entraînement, souvent 
pitoyable en course, si casse-cou, 
incapable de maîtriser une vitesse 
et d’épouser une pente sans être 
rejeté, d’avaler une courbe sans 
vouloir la dévorer: Loin de s’être 
assagi, Luc Alphand a mûri, ap- 
privoisant son style gourmand de 
vent. A la grflee d’une blessure, 
encore. En 1993, il est victime 
d’une rupture de ligament anté- 
rieur au genou gauche. II enrage 
toujours contre cette drôle de 
guigne qui lui vaut le surnom de 
« chat noir». U vient de terminer 
quatrième de la descente des 
championnats du monde de Mo- 
rioka, jeté à bas du podium pour 
un minuscule centième. 

Cette fois-là, raconte-t-il, tout 
sourire, il a été envahi par un ir- 
répressible sentiment d’abandon. 
L’envie soudaine de raccrocher. 
Et puis non. II s’est ravisé. Pour 
rien, pour le plaisir et la gagne, 
pour ce succès qui apaiserait tous 
tes souvenirs cuisants, fl s’est sans 


1 


doute rappelé, aussi, cette pre- 
mière belle victoire, en 1983, lors- 
qu’à devint champion du monde 
junior. D avait dix-sept ans. De- 
puis, l'appréhension ne l’avait 
que rarement quitté : « Quand on 
se blesse, disait-il, le plus difficile 
consiste à se remettre psycho/ogi- 
quement, à accepter le risque. U est 
parfois extrêmement dur de repar- 
tir en descente quelques jours 
après. » 

A Val-d'Isère, trois semaines 
avant Kitxbühel, il s’était fait 
souffler la première place par un 
gamin parti avec le dossard 61. Il 
avait encore souri, beau joueur. 
Les sportifs pressentent-ils leur 
henre toute proche ? Après sa 
double victoire sur la Streif, il fut 
joyeux dans une surprise d'en- 
fant A Bonnio, il a simplement 
conclu : «Je mets mon nom quel- 
que part dans le palmarèsjrançais. 
j’aurai donc quelque chose. Quel- 
que chose pour moi. » 

Bénédicte Mathieu 
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AUJOURD'HUI-LOISIRS 


VOYAGES 


Rochefort 

en nostalgie d'océan 

Une viiie se penche sur son passé 
et le retrouve, 

Un peu trop pensent certains 


ROCHEFORT 
de notre emvye spécial 

Rochefort 3 bien mérité sa déco- 
ration. En décembre 1993. ia cité de 
Colbert a reçu le Grand Prix natio- 
nal du patrimoine. Peu de villes en 
France acceptent de faire un tel re- 
tour sur le passé, car il y a des 
risques à trop vouloir s’attarder sur 
les rives de la mémoire. 

La marine, il est vrai, lui a un peu 
forcé la main, se repliant à la façon 
de ia mer qui se retire. Lentement, 
progressivement, au gré des res- 
tructurations, des foucades minis- 
térielles. Cette marine avait bâti 
Rochefort, elle lui avait imposé son 
ordre. Elle l’abandonnait, en lui 
laissant son patrimoine, sans trop 
savoir si cela l’aiderdit a re- 
commencer une nouvelle exis- 
tence, à défaut d’une aventure. 

Voici aujourd'hui Rochefort dans 
les habits remis à neuf des choses 
océanes. Et son maire. Jean-Louis 
Frot, artisan de cette métamor- 
phose, peut contempler son « Ver- 
sailles Je ia mer», la Corderie 
royale. Colbert avait mis quatre 
ans pour faire surgir la vüle et son 
arsenal dans une boude de la Cha- 
rente. Il en aura fallu dix pour res- 
taurer l'oeuvre de l'aîné des Blon- 
del, enfouie sous une nature 
généreuse, après avoir été incen- 
diée en 1944 par les Allemands. A la 
suite de ia Corderie, partout où la 
marine avait semé ses construc- 
tions, on aura appliqué la 
consigne : restaurer afin de réutili- 
ser. 

Autour de la Corderie, le paysa- 
giste Bernard Lassus a fait surgir 
un arsenal botanique. Au lieu de la 
soldatesque, ce sont les plantes des 
« isies *. conquérantes pacifiques, 
qui débarquent des vaisseaux an- 
crés dans la Charente, veillées par 
des botanistes amoureux. U reste 
encore à aménager une partie de 
ce « jardin des retours •. oii les Jar- 
diniers du roi naguère réception- 
naient les belles exilées pour les 
« acclimater * avant qu'elles ne 


fussent présentées au roi. Mais le 
projet de Bernard Lassus est jugé 
trop « moderniste » par les respon- 
sables locaux de la Société pour la 
protection des paysages et de l’es- 
thétique de la France. Une solation 
devra être trouvée. 

A l’entrée de l’Arsenal, qui fut 
fermé en 1927, les deux formes de 
radoub, ensevelies dans la boue de 
la Charente, ont été dégagées. 
C’est là. dans la plus vaste, que va 
se concrétiser un solide projet, esti- 
mé à 50 millio ns de francs : la re- 
construction de la frégate l’Her- 
mione qui, partie de Rochefort en 
T7S0, emmena La Fayette aux Amé- 
riques. Equipée pour la navigation, 
cette version de l’an 2000 du fa- 
meux navire restera pourtant sage- 
ment à quai, se contentant de ma- 
noeuvrer ses voiles pour les 
visiteurs. Cela fera quelques em- 
plois précieux sur le chantier, où 
viendront se former tes jeunes des 
écoles professionnelles. 

Cet art de cultiver une « nostalgie 
dynamique » inquiète néanmoins 
certains à quelques mois de 
l’échéance municipale. * On ne fait 
pas nvre une ville avec un musée. 
Rochefort est figée dans son patri- 
moine. lorsaue le visiteur traverse la 
place Colbert, il ne se rend pas 
compte qu'il y a !S % de chômeurs 
ici. Le drame de cette vflfe, c’esf que 
depuis le début de ce siècle elle n’en 
finit pas de perdre la raison histo- 
rique de son existence », explique 
un responsable. « Rochefort caste 
dans une semi-clandestinitè par rap- 
port à La Rochelle ». ajoute un 
autre. L’exempte de Brouage, en- 
cerclée par les sables, et disparue 
de la scène de (‘Histoire, fait en- 
core trembler bien des Rochefor- 
tais. 

La mémoire de Rochefort est 
inépuisable- On croyait tout savoir 
sur ces siècles d’aventures, ces 
folles courses autour du monde. 
On croyait aussi que Rochefort 
avait fait un sans-faute dans la res- 
titution du passé. Bien des Roche- 



Carnet de route 

9 Manifestations. Au Centre 
international de la mer 
(téL : 46*7-01-90. de 9 H à IS H à 
l’heure d’hiver, et jusqu'à l q H à 
l'heure d'étè). installé à la Corderie, 
plusieurs manifestations sont 
prévues courant 1995 : du IS mars 
au 31 août, une exposition « Plantes 
sous le vent. Rochefort, arsenal 
botanique hier et aujourd'hui » ; 
septembre-novembre, une 
exposition sur « Joseph Conrad, 
écrivain, marin, et explorateur des 
consciences » ; septembre, premier 
Festival des écrivains atlantiques, 

« L'embarquement est une source 
inépuisable d’inspiration », 

« Existe-t-il un sentiment 
"atlantique"? *. 


• Musées. Le Musée d’art et 
d’histoire, 63, avenue 
Charles-de-GauBe (téL: 
46-99-83-99). de 13 h 30 à 17 h 30, 
fermé tes dimanche, lundi et jours 
fériés. En été, jusqu’à 19 hases, 
fermé tes jours fériés. Musée de la 
marine, place de La Gaüssonraère 
(téL : 46-99-36-57). Ecomusée Les 
Métiers de Mercure, 12, rue Lesson 
(téL : 46-83-91-50), de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 
19 heures, et de 10 heures à 
22 heures en été ; fermé le mardi 
Reconstitution des métiers de 
l’époque 1900. Maison de Pierre 
Loti, 141, rue Pierre- Loti (téL : 
46-99-16-88), fermé dimanche 
matin, mardi et jours fériés. 
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Ce mois-ci, 

dans fe magazine l'Etudiant : 


QUELLES ETUDES 
CHOISIR ? 

- Fac, grandes écoles, IUT, STS 


Les métiers de la fonction publique. 
35 000 postes à prendre : quand 
et comment préparer les concours ? 

Les conseils des profs pour 
réussir l'anglais 

Le palmarès des BTS (2* partie), 
les meilleurs établissements 
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fartais se rappellent la triste jour- 
née du 19 janvier 1989. Ce jour-là. 
à l’hôtel de ville même, on vendit à 
la bougie l'ancien hôpital maritime 
militaire, construit par l’architecte 
Toufaire au XVM* siècle. La muni- 
cipalité, à son grand regret, ne pur 
suivre les enchères, et un promo- 
teur allemand emporta l’affaire 
pour 17 millions de francs. Le mi- 
nistère de ia défense, le vendeur, 
repartit satisfait, les poches 
pleines. Une belle occasion fut per- 
due ce jour-là pour Rochefort 
d’achever sa reconquête. D’autant 
que les lieux aujourd'hui sont dé- 
serts, et que l’on ne connaît tou- 
jours pas les intentions du nouveau 
propriétaire. 

L’école de médecine, abritée de- 
puis le XVIII e siècle dans un des pa- 
villons, fermée en 1963, avait été 
heureusement soustraite de la 
vente aux enchères. On étudia là 
pendant plus de deux siècles avant 
de monter sur les bateaux. Et Ton y 
rassembla tout ce que l’on avait re- 
cueilli de cette grande quête de 
l’Antre au-delà des mers. Au XVIII e , 
on se passionna surtout pour la 
botanique et, sur les navires, les 
plantes étaient mieux traités que 
les matelots. Au XIX e , on revint à 


l’anthropologie. On se mit à classer 
tes races, pour bien prouver que la 
nôtre l’emportait sur tes autres, et 
que cela nous donnait un droit 
pour les dominer. On s’égara dans 
de funestes impasses - on vit 
après, au XX e , jusqu’où pouvait 
mener la logique raciale - en col- 
lectionnant des crânes (ce fut la 
phrénologie), et le matériel humain 
ne manquait pas avec 1e bagne tout 
proche. 

Depuis le début 
de ce siècle, 
la cité des Colbert 
n'en finit pas 
de perdre 
la raison historique 
de son existence 


Que faire aujourd’hui de cet ex- 
traordinaire cabinet de curiosités, 
miraculeusement conservé dans ce 
pavillon oublié, de ces collections 


d’anatomie, d’ethnologie et d’his- 
toire naturelle, et des 25 000 vo- 
lumes de la bibliothèque, patiem- 
ment amassés par ces « dnrmÿens 
de la mer»? Ken évidemment, fl 
convient de ne pas tes disperser, de 
les laisser dans leur cadre, qui n’a 
pas été touché. Et d’ouvrir plus lar- 
gement les lieux au public et aux 
chercheurs. « La dispersion, la mise 
en casse d'un tel ensemble, par ail- 
leurs tris convoité ’ cela signifierait - 
comme /'expérience l’a souvent 
montré, à commencer par la fa- 
meuse collection des* plans-reliefs * 
- la destruction, leritè, mois inéluc- 
tabhe.de ces fonds », affirme le mé- 
decin général Pierre- Marie Niaos- 
sat, curateur des collections. 

L’océan poursuit, obsède, Ro- 
chefort. ffertout 3 est présent, sans 
qu’il se montre, ou se fasse en- 
tendre. Ce manque décuple 1e rêve, 
se transforme en désir puissant 
Les Rochefortais s’inventent tes pé- 
riples les plus fous. « Cest cette 
obligation d’en passer par riznagj- 
naire qui fiât le charme de Roche- 
fan », fait remarquer Emmanuel de 
Fantainieu, directeur du Centre de 
la mer. 

Régis Guyotat 


PHILATÉLIE 


Bicentenaire de l'Ecole des langues orientales 


APRÈS POLYTECHNIQUE, le 
Conservatoire national des arts et 
métiers et l’Ecole normale supé- 
rieure, c'est au tour de l'Ecole des 
langues orientales, également née 
sous la Révolution, de fSter son bi- 
centenaire avec un timbre à 2,80 
francs en vente dans tous les bu- 
reaux de poste, lundi 27 mars. 



En vente chez votre marchand de journaux 


Le 10 germinal an TU (30 mars 
1795), la Convention fonde PEcole 
des langues orientales, qui succède à 
PEcole des jeunes de langues, créée 
par Colbert en 1669. Aujourd’hui, 
près de quatre-vingts langues orien- 
tales y sont enseignées ainsi que 
l'initiation à l’histoire, la géographie, 
r économie des pays concernés. En- 
fin, Langues O possède une biblio- 
thèque qui rassemble quelque 
430 000 volumes, dont de rares ma- 
nuscrits et incunables. 

Le timbre, imprimé en héliogra- 
vure en feuiDes de cinquante, au for- 
mat horizontal 36 x 22 mm, est des- 
siné par Roxane Jubert, qui signe là 
son premier timbre. EQe est la fille 
de Jacques Jubert, qui, outre une ac- 
tivité d'illustrateur (presse, édition, 
publicité), réalise des timbres depuis 
plus de quinze ans (Tàlsta, en 1978). 
Après avoir enchaîné l’école Es- 
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tienne puis tes arts déco de Paris, 
Roxane Jubert est entrée à l'Impri- 
merie nationale comme graphiste. 
EDe a choisi de repré se nter sur ce 
timbre quatre caractères: arabe, 
chinois, cyrillique et hâxeu. 

Pierre JulUen 

★ Vente anticipée à Paris, les 25 et 
26 mars, au bureau de poste tem- 
poraire « premier jour » ouvert au 
Conservatoire national des arts et 
métiers (CNAM), salle 11 du Musée 
(entrée par la chapelle, 270. rue 
Saint-Martin, Paris-3*). 

★ Souvenir philatélique : les 
écoles de l'an III éditent un souve- 
nir commun comportant quatre 
timbres oblitérés de leur cachet 
« premier jour » (Polytechnique. 
CNAM, Normale süp. Langues O), 
40 francs sur place ou par corres- 
pondance (port en sus) à G rame- 
dex, 40, rue de ia Montagne- 
Sainte-Geneviâve, 75005 Paris. 


EN FILIGRANE 

• «Le Monde des philaté- 
listes ». La Marianne de Gandon 
fait la couverture du Monde des phi 
latéfistes de mars. Le dossier consa- 
cré à ce timbre à l'esthétique remar- 
quable, créé à la Libération, dom 
l’usage dura une dizaine d’années 
est fltastré à l’aide de pièces raris- 
simes: feuilles non dentelées 
épreuves collectives, bkx à Porigmf 
de roulettes, variétés, etc. Egale- 
ment au sommaire : les réalisateurs 
de cinéma ; la bière; Giono, le Pro- 
vençal; cartes postales: les mon- 
treurs d’ours- (Le Monde des phUa ■ 
listes, 80 Pn 25 F). 

• anéma. Le centenaire du ciné- 
ma nous vaut plusieurs émissions 
exotiques Star TYek Générations au 
Guyana, La Guerre des étoiles en Ré- 
publique centrafricaine et L'Etcfîi 
des héros à Madagascar (distribués 
par Taillandiers philatéSe, Paris, téL; 
0)47-00-97-71). 







VENTES 

L'estampe * 
japonaise 
et ses maîtres 

DÉCOUVERTES EN OC- 
CIDENT à la fin du XIX* siècle, les 
estampes japonais» se déve- 
loppent do XVn* au XIX* siècle. 
Imprimées avec des blocs de bois 
gravé, elles reflètent la société 
sous tous ses aspects: mythes et 
légendes, faits historiques, pay- 
sages, vie quotidienne, acteurs cé- 
lèbres dans leurs plus grands 
rôles, courtisanes. Appelées 
ukiyo-e (littéralement « images 
d'un monde flottant»), elles se 
différencient selon les techniques 
d’inspiration et tes formats. Leur 
valeur varie en fonction de la 
beauté du trait, du nom de l’ar- 
tiste et de rampleurdesa produc- 
tion. de Pandenneté et de la qua- 
lité du tirage, enfin de Pétas de 
conservation du papier et des v 
conteurs. 

Un ensemble d’estampes japo- 
naises sera vendu à Drouot, lundi 
23 mars. Les pièces vedettes sont 
deux portraits d’acteurs par Sha- 
rafcu (mort en 1820), on maître 
dont on sait peu de choses, qui fut 
peut-être acteur et consacra l’es- 
sentiel de ses œuvres au théâtre. 

Ses cent quarante estampes ré- 
pertoriées, tirées en très petit 
nombre, et toutes effectuées 
entre 1790 et 1795, se distinguent 
par on trait pur et concis, d’un 
réalisme presque caricatural Le 
portrait de facteur Arasts Ryôsô, 
dans te rôle d'un usurier, estimé 
entre 1 miffion et 1,2 million de 
francs, et celui de Nakayama To- 
misaburô jouant une femme et 
estimé à 1 mfllloo de francs, pro- 
viennent tous les deux d'une 
grande collection, constituée au 
XIX e siède, puis disposée en 1903. 

LfeUTlSME TRÈS »*■£□£ 

Attribué à Moronubu (mort en 
1694), un tirage du XVII e siècle 
évoque les premières estampes de 4 
ce précurseur effectuées en im- 
pression monochrome, puis colo- 
riées ensuite à la main. Apparte- 
nant* -'ï- fa-'-ïéritf comte 
‘d’CfeVaraa, «et exemplaire est an- 
noncé entré 30 000 et 35 000 
francs. Suzuki Hanxnobu (1725- 
1770), célèbre pour ses représen- 
tations de jeunes femmes, invente 
en 1765 l'estampe polychrome rns- 
hiki-e (« image brocard »X où plu- 
sieurs bois gravés permettent 
d’obtenir la couleur. On attend 
8000 francs d’une scène érotique 
(un thème toujours très apprécié) 
et 4 000 francs d'une représenta- 
tion du diable jouant d'un instru- 
ment de musique. 

Du célèbre Hiroshige (1797- 
1858) considéré comme le plus 
grand paysagiste du XIX e siècle, 
on touvera la quinzième des 
« Cinquante-trois stations du Tft- 
kaido», Kambara vue sous la 
neige, dont on attend 8 000 
francs. Premier recueil d'Hiros- 
hige publié en 2830-1834, ces c t 
« Cinquante-trois stations » dé- 
crivent la route qui, de Tokyo à 
Kyoto, reliait la résidence du sho- 
gun à celle de l'empereur. 

Utamaro (1753-1806) appartient 
aussi à Mhe des grands mairies 
de l’estampe. Son œuvre de plu- 
sieurs miniers de pièces se carac- 
térise par un dessin évocateur où 
Ton admire sa capacité de rendre 
les contours et les volumes de ses 
sujets. A 5 000 francs est présenté 
un enfant jouant avec des chiots 
sous le regard de sa mère et à 
6 000 francs Oiran se cachant der- 
rière sa manche. 

Catherine Bedel 

* DrouoMtidiefieu, jeudi 23 niais. 
Exposition la veille de 11 à 
18 heures. Le matin de la vente de 
11 à 12 heures. Etude Chayette- 
Cheval, 33, rue du Faubourg- 
Montmartre 75009. Tèl. : 47-70-56- 
26. Expert M. Moreau-Gobard. 

5, rue des Saints-Pères 75006. TSL : 
42-60-88-25. 

foires et salons 

Chaton (16-26 mars), Gex, 
Saint-Quentin, Charleville-Mé- 
zières, Nîmes et Mortemar (17-19 
mars), Paris, avenue du Maine (17- 
26 mars), Concarneau (29), Cas- 
telnau-de-Médoc (33), Lécousse , 
(35), EchiroDes (38), Saüit-Sulpkre ’ - 
(41), Saint-Dizier (52), Ambert 
(63), Fontalne-iès-Luxeuil (70), 
Bourbon-Lancy (71), Vaudoy-en- 
Brie (77), Limoges pour le Salon 
de la bfjooterie et de Porfèvrerie 
(18-19 mars), Paris, hippodrome 
d’Auteuil (18-26 mars). 
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Passage ...... 

pluvieux 

L'ANTICYCLONE DES AÇORES 
et la dépression assez creuse ceo- 

tnSe au nord des Ses Britanniques 

provoqueront on flux d’ouest ra- 
pide. Une perturbation traversera 
Je pays vendredi du nord-ouest an ■ 
sud-ouest. Le front froid associé 
continuera d'onduler sur une large 
moitié nord samedi Vendredi ma- 
tin, le del sera couvert et pluvieux 
sur la Bretagne, la Normandie, le 
Pays de la Loire, le Poitou-Cha- 
rentes, le nord de l’Aquitaine, le 
Centre, l’Ile-de-France, le Nord- 
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- Pas-de-Calais, la Pfcairife jusqu’à là 
Oampague-Aideunes et le Niver- 
nais. Le vent de sud-ouest sera sou- 
tenu, avec des rafales atteignant 
jusqu'à 70 km/h dans l'intérieur, 
90 km/h prés du littoral atlantique, 
'Les pluies continues cesseront en 
cours de matinée sur les Côtes- 
d’Armor, le Cotentin, ïa Haute- 
NomanÆe, la Somme et FAitois. 
Le del se chargera rapidement au 
lever du jour sur PAquitatae, le li- 
mousin, P Auvergne, la Bourgogne, 
la Franche-Comté et le Nord-Est 
Des nuages et de courtes édaûdes " 
alterneront encore sur les régions 
Midi-Pyrénées et Rhône-Alpes, 
mais les embellies seront courtes. 
Les régions favorisées seront le 
Languedoc-Roussillon, la Pro- 
verice-CÔte d'Azur et la Corse, mal- 



Prévisions 
sur te 17 mars 
vers 12h0Q 
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Prévisions pour le 17 mars vers 12h0Q 
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r le 16 roas: Assez boa 


élevés par. 1e nord-ouest. L'après- 
midi, le corps pluvieux concernera 
l’ Alsace-Lorraine, la Franche- 
Comté, la Bourgogne; Te limousin, 
PAuveigne, le Lyonnais et la Sa- 
voie, avec de la neigé au-dessus de 
1200 mètres. Le vent de sud-ouest 
soufflera avec des pointés attei- 
gnant ; 70 Janfa. Les nuages J’empor- 
teront largement sur PAquitalne, 
Mûfi-Fyrfeies, le Dauphiné et 1e 
Vlvarais, mais tes prédpftatioos se- 
ront faibles. Le vent d’ouest souf- 
flera jusqu’à. 70km/h en rafales 
près des côtes varofees. A Panière 
de toutes ces r^tobs, c’est-à-dire 
sur tm large quart nord-ouest dé- 
pote te Bretagne, la Normandie et 
te Pays de la Loire jusqu’au Bassin 
parisien, le Nord-Picardie et la 
Champagne,, les nuages ménage- 
ront de courtes édaircies, encore 
entrecoupées d’averses. Côté mer- 
cure, les températures -les plus 
tasses an lever du jour se mesure- 
ront en Rhône-Alpes avec de 
faibles gelées. Les températures 
minimales seront voisines de 2 de- 
grés sur le Nord-Est; 5 degrés par- 
tout affleura. L'après-midi, le ther- 
momètre affichera 12 degrés au 
nord, 14 degrés au sud. 

(Docümatt étabü avec b support 
technique spécial de Météo-France.) 
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Situation le 16 mars, à 0 heure, temps universel 



Prévisions pour te 18 mars, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

St’Efortlt 

La condamnation 
d'un amiral 

[La Haute Cour de justice a 
condamné P ami ral Estera à la dé- 
tention perpétuelle, à la dégrada- 
tion mffltaire, à l'indignité nationale 
et à te «ruflscation de ses biens. ] 

LA HAUTE COUR de justice 
connaîtra d’aussi grandes et de plus 
grandes affaires. Elle n'en connaîtra 
pas de plus émouvante. Les jurés 
ont prononcé en âme et conscience. 
La longueur de la délibération a té- 
moigné de leurs scrupules, un avo- 
cat de grande classe a su faire écar- 
ter l’accusation essentielle, celle 
d’avoir livré la Tunisie à l’ennemi, 
parce que tes responsabilités sont 
affleure. Le procureur général, de 
son côté, a été suivi, qui n’a requis 
que sur pièces. Rien n’a été retenu 
des dépositions des témoins. La 
Haute Cour n’a jugé l’amiral Estera 
que sur ses actes publics, non sur 
sot action clandestine. 

Seule circonstance atténuante : 
un acte d’humanité, la libération, 
avant l'arrivée des Allemands, de 
prisonniers de Vichy. Le passé 
d’honneur du marin ne compte 
plus. fl semble que les plus hautes 
récompenses ne le chargent que 
pour alourdir ses responsabilités et 
empêcher qu’0 ne soit traité en 
comparse. 

Certes, les juges n’auront pu res- 
ter insensibles aux adjurations de 
M r Chresteil, protestant qu’il ne 
s’agissait pas de condamner Fétain à 
travers Esteva. Un homme était de- 
vant eux, et c'est lui qu'ils ont frap- 
pé. La condamnation de Pamiral Es- 
teva n’en est pas moins exemplaire. 
Elle ne sera sans doute comprise 
que de ceux qui ont vécu les tortures 
de la France sous TOccupation. 

La rigueur du verdict du 15 mars 
surprendra peut-être tes étrangers. 
Ils connaîtront par elle, s’ils sont 
clairvoyants, te gravité du drame 
que traverse la Rance. 

Christian Funck-Brentano 
07 mon 1945.) 
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HORIZONTALEMENT cmese * 

I. Rendre plus noir.- H. Enclin à fumer. -III, En An- 
gleterre, il se manifeste par des actes. - IV. Ne vaut 
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,>■ - -• • rien quand elle est creuse. Vieilles colères. -V. Pno- 
■ - : ' nom. ViUe du Nigéria. - VI. Le deuxième calife. Une 
question pour le psychologue. - VU. Capitale étran- 
—— - gère. Pays. - Vf il.- Quand on y est, on ne sait plus 
■ quoi dire. Pour la vouloir, il faut avoir les moyens.- 
9 IX. finissent par faire de grandes rivières. Point de 

— —, ■ départ. Divinité. - X. Marcher sans rien gagner. - 
XL Peut être attrapée en courant. Abréviation. 

— ■ VERTICALEMENT 

'1. Des gens prêts à se coucher. - 2.05 il n’y a pas 
• — d’originalité. -3- Honoréà Rome. Apportas une dis- 

traction. - 4. Bordure sur Pécu. Trait de lumière. 
— Lettre grecque- “ 5. Cerne des « yeux ». Peut s'op- 
poser à la brune. - 6. Territoire de l’Afrique australe. 

■ Pas voilée. - 7. Qu'on a déjà entendu. - 8. Coûte 
dans une île. Dressés. - 9. Pièges. Montera à la tête. 


SOLUTION DU N» 6519 
HORIZONTALEMENT 

1. Dictature. - II. Emasculés. - III. Pilon. Vas. - 
IV. Et. Ne. Ede.-V.Nangïs. Is.- VI. Aquin. -VU. Ire. 
Usage. - VIII. Lèpre. - IX. Liai. Ebre. - X. Envoûtées. 

- XL Sée. Rasée. 

VERTICALEMENT 

1. Dépenaillés. - 2. Imita. Reine. - 3. Cal. Epave. - 
4. Tsorigà. Rio. - 5. Acnéique. Ur. - 6. TU. Sus. Eta. 

- 7. Ulve. ïambes. - 8. Reading. Rée. - 9. Esses. 
Emèse. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. AOM et Air Ubeité, 
qui ont profité de la grève cT Air In- 
ter des 12, 3 et 14 mare pour aug- 
menter leurs capacités vers Nice, 
Marseille et Toulouse, espèrent 
que Faffiux de clientèle nouvelle se 
transformera en clientèle régulière 
vers ces destinations. - (AFP.) 

■ DAMAS. Le tourisme arabe est 
en régression. Selon le président de 
te Fédération arabe des hôteliers et 
du tourisme, les pays arabes ont 
attiré, en 1994, 2% dn tourisme 
mondial, contre 2,4 % tes années 
précédentes. - (AFB) 

U BRÉSIL La Banque nationale de 
l’Etat de Sao PauJo a l’intention de 
flaire saisir par vote de justice tes 
avions de te compagnie VASP jus- 
qu’à ce qu'elle accepte de renégo- 
cier sa dette, qui s’élève à 180 mil- 
lions de dollars (environ 
900 mMons de francs). La VASP, 
qui est, avec Varig et TransbrasQ, 
rune des principales compagnies 
aériennes brésflfennes, assure des 
vols sur rAmériqne latine, les 
Etats-Unis et l'Europe. - (AFP.) 

■ CHINE. De fortes chutes de 
neige ont, pendant plusieurs se- 
maines, isolé et privé de nourriture 
et de cbaufifage des dizaines de 
milliers de Tibétains. Ces précipita- 
tions, qui ont duré quinze jours, 
sont tes plus importantes enregis- 
trées dans la région autonome du 
Tibet depuis cinquante ans. - (AFP.) 

■ DURAI La compagnie aérienne 
Emirates Animes a frit l’acquisition 
lundi 13 mars d’un nouvel Airbus 
A3OO-6O0R, portant ainsi sa flotte à 
dix-sept appareils. Ce nouvel avion 
qui est doté d’un téléphone satelli- 
taire, de vidéos individuelles sera 
prochainement équipé d’un fac-si- 
milé. - (AFP.) 

■ SÉCURITÉ. L’organisation de 
l’aviation rivfle internationale a in- 
diqué que le nombre de décès 
consécutifs à des accidents d’avion 
a légèrement augmenté en 1994, 
atteignant 941. H avait été de 934 
en 1993. - (AFP) 

■ SICILE Un avion de la compa- 
gnie italienne Alitalia, qui venait de 
Milan et avait fait escale à Rome, a 
perdu une roue lors de son atterris- 
sage à l’aéroport de Païenne, mardi 
14 mars. L'incident, qui s’est pro- 
duit au moment où FappareQ ter- 
minait sa manceuvre, n'a fait au- 
cune victime.- (AFP.) 
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PARIS 
EN VISITE 


Samedi 18 mars 

■ L’HÔTEL DE LASSAY, résidence 
du président de F Assemblée natio- 
nale (carte d'identité, 55 F), 

13 heures, sortie du métro Assem- 
blée-Nationale (Paris et son his- 
toire). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée): les antiquités romaines, 
11 h 30 ; la sculpture des pays du 
Nord, 14 h 30 (Musées nationmrx). 

■ MUSÉE JY ORSAY : visite par ar- 
tiste, Claude Monet, 12 heures (34 F 
+ prix d’entrée); exposition Whis- 
tler, 14 h 30 (23 F + prix d’entrée) 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE GUIMET: l’administra- 
tion des collections (34 F + prix d’en- 
trée), 14 heures (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (34 F + 
prix d’entrée) : les thermes antiques 
et leurs galeries souterraines, 

14 heures ; l’hôtel des abbés de Ou- 
ny et les collections médiévales, 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame 
(40 F), 14 h 30, sur te parvis devant la 
statue de Charlemagne (Sauvegarde 
du Paris historique). 

■ FAUBOURG SAINT-ANTOINE : 
cités artisanales (45 F), M h 30, 1, rue 
du Faubourg- Saint- Antoine (Paris 
pittoresque et insoSte) 

■ L’INSTITUT DE FRANCE (50 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, 23, quai de 
Conti (Rîris livre d'histoire). 

■ LA MAISON DES COMPA- 
GNONS et l’histoire du compa- 
gnonnage (40 F), 14 h 30, 44, rue 
Françols-Miron (Sauvegarde du Pa- 
ris historique) 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30, 
en haut du funiculaire (Paris autre- 
fois). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position Derain (25 F + prix d’en- 
trée) 14 h 30 (Musées de la VüJe de 
Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
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prix d’entrée): Paris et les parisiens à 
travers les siècles, 14 h 30 ; exposi- 
tion Paris grand écran, 1895-1945, 
15 heures (Musées de 1a Ville de Par 
ris) 

■ MUSÉE OU PETIT PALAIS: ex- 
position Cartilage 05 F+ prix d’en- 
trée) 14 h 30 (Musées de te voie de 
Paris). 

■ OPÉRA-GARNIER (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, en haut des 
marches extérieures à gauche (Tou- 
risme culturel) 

■ LE VIEUX VILLAGE DE BELLE* 
VILLE (55 F) 14 h 30, sortie du mé- 
tro Jourdain (Europ ExpJo) 

■ LE CIMETIÈRE DES BAT1- 
GNOLLES (60 F), 14 h 45, devant 
rentrée côté rue Saint- Just (Vincent 
deLangtede) 

■ L’HOTEL POTOCKI, siège de la 
chambre de commerce (37 F), 
15 heures, 27, avenue de Friedland 
(Monuments historiques) 

■ MUSÉE DE L’ASSISTANCE PU- 
BLIQUE : histoire de Thôpitai (37 F 
+ prix d’entrée) 15 heures, 47, quai 
de la Tournelle (Monuments histo- 
riques) 

■ LE QUARTIER SAINT-SULPICE 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Saint-Sulpice (Résurrection du pas- 
sé) 

■ MUSÉE DU LOUVRE: tes nou- 
velles salles (50 F + prix d'entrée), 
15 h 15, sous la pyramide devant 
l'accueil des groupes (Connaissance 
de Paris) 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ex- 
position Carthage (40 F + prix d’en- 
trée) 15 h 15, hall du musée (Ap- 
proche de Part) 

■ MUSÉE DU LOUVRE: la nou- 
velle afle Richelieu (50 F + prix d’en- 
trée), 15 h 30, sortie du métro Palais- 
Royal, côté place Colette (Claude 
Marti) 
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DISQUE Elle fut dans les années 
60, l’égêrie des RoIIing Stones. la 
compagne de Mîck Jagger. Elle plon- 
gea dans la drogue, tout au fond, 
émergea, rechuta. Depuis quelques 


années, elle est revenue à elle- 
même, souriante, la voix grave et 
profonde • A DUBLIN, où elle ha- 
bite, Marianne Faithfull chante les 
mélodies de Kurt Weîil. Elle joue 


CULTURE 
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aussi Tchékhov et Shakespeare. Ole 
est toujours chanteuses, maïs diffé- 
rente de la rockeuse qu'elle fut. 
tournée désormais vers l'Europe et 
ses tourments, où elle trouve les 


sources de son inspiration • LA MU- 
SIQUE de son nouvel album, A Se- 
cret lifts. a été composée par Angeio 
Bada la menti, à qui l'on doit la 
bande originale du film de David 


LynchfWweWaA'et'Otriesasérieté- 
lévïsée, 7W*h Peaks. B en émane une 
atmosphère superbe et étrange qui 
marque la nouvelle vie de la osa- 
trice, en 1371, de 5hfter Morphine. 


Le retour de Marianne Faithfull, diva des nuits intérieures 

La chanteuse, qui partagea longtemps le destin des RoIIing Stones, signe un nouvel album, différent et superbe, 
où s'affirme sa filiation avec une Europe de cabaret plus qu'avec le rock, dont elle est un des mythes 


« r WOKE TO FWD MYSELF in a 
liark uwrf, where the right road was 
wholty lost and gpne»: Marianne 
Faithfull est d’abord une voix, 
grave, profonde, cassée et féline, 
avec laquelle eBe explore les pro- 
fondeurs d’une âme humaine chao- 
tique et solitaire. Quand elle dé- 
clame, comme ici, quelques vers de 
La Daine Comédie de Dante, placés 
en prologue à son nouvel album A 
Secret Life (« En me révoltant, je me 
suis retrouvée dam un bois sombre, 
d'où la vraie route avait disparu à 
jamais •»), la chanteuse tombe dans 
un précipice calculé. La descente 
aux enfers dure neuf titres, neuf 
vies éphémères et argumentées. 
L'épilogue, même voix de drama- 
turge, même profondeur de 
champ, est confié à William Sha- 
kespeare : «Vie are such stuff, as 
dreams are mode of, and our Utile 
life is rounded, with a steep» 
(« Nous sommes ce dont les rêves 
sont faits, et notre petite vie est en- 
tourée tfe sommeil », tiré de La Tem- 
pête). Seize ans après le fabuleux 
Broker Engfish, album de la fissure 
et de résurrection, Marianne Faith- 
ftill, entre-temps retombée dans 
l’héroïne, puis désintoxiquée, re- 
vient à elle- même. 

Elle a une frange angélique. Un 
sourire éclatant. Une minijupe, un 
coBant noir, un nœud dans les che- 
veux. Une jeune fille, presque, 
blonde, pimpante, active, mor- 
dante. Et cette voix, à déchiffrer 
sans cesse, au-delà des mots pro- 
noncés. « je connais fa peur, le bon- 
heur, et la douleur, dit-elle, ct je me 
suis recréée sans cesse.* De Tauto- 
mutüatua -r. latarge cicatrice qui 
barre le bas de son visage, coupure 
qu’elle s'est infligée au rasoir un 
jour de « descente * où elle se 
convainquit que sa beauté était la 
cause de ses maux -, à Tespéiance 
poignante qui tient le regard. 

La beauté, Fenfance. Elle est née 
en 1946 dans le quartier londonien 
de Hampstead. Bmdant la guerre, 
sa mère Eva Erisso, baronne autri- 
chienne descendante des Sacher- 
Masoch. s'était réfugiée à Vienne, 
après avoir été violée par des sol- 
dats russes, raconte Marianne 
Faithfull dans sa biographie Faith- 
fiill, écrite avec David Daiton et pa- 
rue en 1994 aux éditions Rengùin. 
Eva, «r qui aimait le drame avant 
tout», y rencontre Glynn Faithfull, 
un major anglais attaché à l’Intel- 
ligence Service, «fl ne pensai t qu’à 
bâtir des schémas utopiques pour 
l'humanité, alors que ma mère au- 
rait voulu qu’il la traite comme une 
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princesse» {Vanity Fuir, septembre 
1994). 

Glynn, ie père, devient «fer- 
mier ». Il s'installe en 1950 dans une 
communauté agricole de « re- 
cherche d'intégration sociale », à 
Braziers Parie, des environs d'ox- 
ford. Deux ans après leur arrivée à 
la ferme, Eva quitte le domaine des 
rêves pour tomber dans la réalité 
d’un quartier ouvrier dé Reading, 
où Marianne apprend les rudi- 
ments de la vie de la vmrking dass 
et de ses héros. Quand elle est 
morte, en 1990, Eva, hautaine, fière 
et belle, habitait un cottage appar- 
tenant à Mkk Jagger- 

SUR LES ROUTES 

En 1964, Marianne Faithfull est 
3gée de dix-huit ans. Cest une fleur 
sauvage, élégante. Andrew Ol- 
dham, le manager des RoIIing 
Stones, la découvre dans une party 
londonienne et lui fiait enregistrer 
un premier 45 tours, As Tears Go by, 
une chanson cosignée par Micfc 


Jagger et Keith Richards, qu’elle in- 
terprète d’une voix éthérée. Pre- 
mier tube. Marianne sort du col- 
lège pouf .se Retrouver sur les 
routes « dans uhè tournée pourrie » 
avec Freddie and the Dreamere. 
Marianne Faithfull applique les 
principes de son temps: sexualité 
libérée, affronts à la morale cou- 
rante. EBe parcourt le monde avec 
son amant ai titre, Mîck Jagger, et 
l’autre (Keith Richards ou Brian 
Jones). Elle aime les spaghettis, 
Tanger et les îles grecques. Elle 
porte des habits achetés à King’s 
Road, et trimballe des airs d'aristo- 
crate déchue, tandis que Jagger 
mène un combat intérieur contre 
tes préjugés de la petite bourgeoi- 
sie anglaise, dont fl est Fun des puis 
produits. 

Mandrax, haschisch, cocaïhe. hé- 
roïne, Ginsberg, Boulgakov, Dur- 
rell, Dylan, Sartre et Gréco. Avec 
les Stones, Marianne, Pauteur de 
Sister Morphine qui sera enregistré 
par le groupe sur le disque Sticky 
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Fingers {«Je gis ici sur mon lit dhô- 
prta^Dâ-moi, sonirMorphZnoQiiand! 
reviendras-tu par ici ?- »), plonge 
dans la drogue. En lévrier 1967, les 
tabloïds anglais titrent «Naked Grl 
at Stones Party». La fille nue «sous 
un manteau de fourrure», c’est efle. 
«fai hérité, cfira-t-efle ensuite, de 
Fétiquette de droguée. » 

En 1969, quelques semaines 
après la mort par surdose de Brian 
Jones, Marianne avale cent trente- 
dnq sachets de barbituriques. Une 
semaine de coma. Jagger est amou- 
reux, m3M rien ne va plus. En 1970, 
Q fiât l’amour en direct avec Anita 
PaBenberg (l’amie de Marianne, te 
compagne de Keith Richards et de 
Brian Jones), pour les besoins du 
film underground Performance: 
c’est trop. On perd la trace de Ma- 
rianne FaithfiiQ parmi les dealers de 
Sobo. 

RENAISSANCE ET ÉPURE 

Dix ans ans plus tard, elte tenant 
avec Broken Engtish, virions noires 
et troublantes, disque mythique du 
rodCri roli enfin dégagé de tofi- 
méme. La voix est deverae rauque, 
et FæthfuD épure le WàridngÔass 
Hem de John Lennon, Jusqu'à la 
douteux: Elle se fyk des Bgnes de 
coke, se pique à l’héroïne et bok 
des litres de vodka. Vie de junkie, 
vie de paumée: quand tout espoir 
parait perdu, elle se réfugie chez sa 
mère avec son fis Nkhotas. EBe 
enregistre aussi: Dangerous Ac- 
quaintanca, en 1981, A ChStFs Ad- 
venture en 1983. Le 18 novembre 
1985, eBe rentre à la Fondation Ha- 
zelden de Minneapolis pour y subir 
six mois d’une violenœ cure de dé-, 
sintoxication. Diva punk/ fræîfe,' 
femme à la confiance ébranlée, 
perdue dans une époque qia sem- 
blait libératrice mais qui la confina 
dans im râle de muse du rock, ins- 
piratrice masochiste et sacrifiée 
pour le bien de surdoués anthropo- 
phages. 

Revenue de son impossible exQ, 
Marianne Faithfull livre Strange 
Weather, en 2987, un album résolu- 
ment européen - par opposition à 
l’omnipot ence anglo-saxonne - un 
chef-d’œuvre du chagxùi et de la 
jeunesse perdue. Aujourd’hui, eBe 
a choisi de vivre près de Dubfix, sé- 
duite par tes châteaux bizarroïdes 
et les aristocrates déjantés qui la 
cernent Marginaux intégrés, «fai 
hésité à m’établir à Paris après la 
mort de ma mire, dit-eBe. Mais fai 
choisi l’Irlande à cause de la 
langue.» Sa retraite s’appelle Shell 
Cottage, une demeure dix XIX e 


rièrfr, tape dans une daïrière, et 
nantie d’un salon dont tes murs 
sont en tièrement incrustés de co- 
qufflages. «je ne suis pas urbaine, 
fai été élevée à la campagne,fcn d 
gardé des liens particuliers avec ta 
nature: f aime les choses simples. 
Tenu, le fai, la terre, les bois, tes 
arbres, qui génèrent une jhçan parti- 
culière d’être bien droit sar ses 
jambes, et une intense cammurâca- 


Magazme en mars 1947 (dté dans 

Kurt WcüL de Bcrtin à Broadway, éd. 

Plume, 334 pages, 165 F). Sur te 
même tan effronté et poli, Ma- 
rianne Ffcfthfofl affirme: «Je nVu 
jamais été une chanteuse de rock, 
fd été proche des Ro&ng Stones, 
fen sais très heureuse, mais te rock 
n’est pas ma foration. » Efle se re- 
connaît d’antres origines. A 
commencer par la Mktefcan3f»,en 


Trente ans pour être elle-même 

« Mon image pubBque, «fit Marianne ErithfaB, est «me image de 
marché. Quand il te faut, je mets mon costume Marianne FaithSnL Et je 
m’invite.» Après trois ma «Fane Saison tumultueuse mec tes Rjoffing 
Stoaxs, Ftasplraxrice dé Sympattry far the DevB{éBetisaMtetêtibeet 
Marguerite de Botzfeakor quand Mk* Jaggjer composa b chaasoq). 
V auteur de Sister Morphine a mis tresse ans k être eSfr-pftBne et à te 
faire admettre. Mais avec encore bien da flou dans la c omp g fli en- 
sfon : «Je dois défbnr mon propre tignage, qnt n'est pas atridundc. 
même si fend vécu les effets. * 

Fafthfàfl, c’est sn mélange de Bob Dyian et de Marie» Dfetxfcfa, 
de ^énergie agacée de 0 Caft Get No) Satb&Kthm des Stones et des 
violons romantiques de Ycsterday, des Beatles. «le Macs and Meu 
sûr, BiÜieHoBday, Bestie Smith. » Et Edith Piaf, « pour me ceitatoc fa- 
çon de chanter ». La peur au ventre, dans une empoignade tragiqxK 
avec les antres, tempérée par Fart dn tragique joyeux que FaittrfaB 
^Anglaise apprécie tant chez Weffl, PABesaand. 


tioru » L’Angleterre et ses viïtes sors 
laissées krin derrière. 

«Bien que je sois né en Alle- 
magne, je ne me considère pas 
comme un compotiteur cdemand. 
U s irons ire m’ont pas considéré 
comme tel, c’est don; et je qmttd 
leur pays en 1933. je suis citoyen 
américain ~ et au cours de mes 
douze dernières armées, fai composé 
exdasnement pour ta setae ornéri- 
cabie», éafy 9 À j&jnjt Vjfeifi dàni i 
une mise «z penof éxpeotee à lifo 


Discographie 


1964-1967 : The May Best cf, 1 CD 
Barclay 8204822 . CompSatkiiL 
1976 : Dreamin’My Drtom, 1 CD 
WMCD5648, distribué par Media 
7. W7B : Broken Engiish, 1 CD 
Island 8423552. 1981 : Dangerous 
AcquabrtancalCDbioadÇuocs 
catalogue). 1983: A OnbJ 
Adventure 1 CD Irirmd (hors 
catalogue). 1987: SOwîge Weather, 
1 CD ïsland 8425932. 1989 :Bbmng 
Awqy, 1 CD Island 8427942. 
Enregistré en direct à la . 
cathédrale de New York. 1994: 
Faithjuü, 1 CD Island 5240042. 
Compilation agrémentée de deux 
nouveaux titres. 1995: A Secret 
Lifo, I CD biand, sortie 1e 21 mais. 


s' ar r êtan t à Bedta et à Kurt WeBL 
«f adore le cabaret Pour un rmtst- 
den, chanter Wed c’est asnme jouer 
Shakespeare.» 

Plus éd e ftitpift qtf B n’y paraît: 
on fa vie au théâtre; m cûté de 
Glenda Jackson dans les Trois 
5bmrxdeTChddiov,âudansteïfite 
d’Opbéfie dan» Hamlet, Tsàs en 
scène par Tony Richardson. EBe 
vient de ritoemer A PAcadémte de 
•M^qU^dehiâdâyn, à New YÛik, 
de t&ÊàSaaa&aée à Rmt YMBL 
« Ses co m p aùti om sont pleines de 
foie: c’est comme aSer à la mon- 
tngne, boire à la pba daine des eaux 
deprbOanps.» En 1991, Mariapnr 
uq nouveau vi- 
sage à ta Jenny ta Fkate dans m 
Opéra de quat&ns monté au Gare - 
Théâtre de Ddbfin. Mdc Jagger U 
envoya des fieras et un télégram- 
me : «Break a leg ! » FafthfeB fas- 
cina. Dérange. Bout que les mots 
pressent servit «Passé un cenom 
âge, chaque artiste truvadlc en souf- 
ftant» {«Afoer a certain âge emy 
œtist works with bÿury», dans b 
chxison Bored by Dream). Bdthfifi 
chante par défi, face aux bour- 
rasques et aux défauts de la . 
deuxième moitié dn siècle qui 
firrent ses > prisons. 

. Véronique Mortaigne 


Les plans dnématographiques de Falbnm« Â Secret Life» 


POUR JtéAUSER A Secret Ltfe, 
peut-être son album le plus abouti 
depuis Broken Engtish, Marianne 
Faithfull a choisi de travailler avec 
Angeio Badatementi, «un compost ~ 
teur classique qui a étudié à l’Acadé- 
mie Juliard, auteur de la merveil- 
leuse, et si étrange, bande sonore de 
Bine Vdvet, le film de David Lynch, 
et de celte de la série TVvin Beaks». 
Elle avait d’abord songé à Jack 
Nïtzsche, en partie responsable de 
la bande originale de L’Exordste, 
«qui a surtout été un des artisans de 
l’univers sonore de PhÜ Spector à la 
Jin des années 60. fai essayé de coin- 
cer Jack à Las Angeles. Imposable, je 
suis rentrée désespérée chez mai Un 
ami m’a suggéré le nom d’Angelo 
BadalamentLfy avais pensé, mais je 
rfy croyais pas, en premier Beu pour 
des questions d’argent : à l’heure ac- 
tuelle, ü est infiniment plus rentable 
de composer des musiques de film 
que d'écrire des albums, qui Joint la 
joie des maisons de disques, pas celle 
des artistes. C’est à dur, ça prend 
font de temps, pourri peu ». 

Angefa Badatementi a fini par ac- 
cepter. «Je craignais que cela n’ar- 
rive pas à son terme : je travaille 
dam une relation très étroite, baense; 
et Angeio était occupé à mille tâches, 
0 est extrêmement connu*, f avais 
écrit Ftamming September. Je suis 
aBée à New Yak, B a écrit la mu- 
sique. et c’était très bien. Ensuite, 
nûstaire de A Secret Life a été une 


succession d’arrêts et de recommen- 
cements. Pendant ce temps, fd écrit 
cette foutue biographie avec un autre 
homme, David Daiton. C’est 
étrange: 1e disque confient tout ce 
que je ne smmùspas dire dans le Bsrre. 
Et puisque ce disque a un début, une 
Jm,qu’nestmeidée,uncBmat,An- 
geto et ma avons communiqué par 
des termes de cinéma. Les chansons 
ont des personnages, cesont des his- 
toires, ce sont des petits fhn$, où tout 
arrive, mais en une minute ou 
deux j* 

UN LOT D'ÉTRANGETÉS 

A Sea« Bfe est un album magni- 
fiquement orchestré par un spécia- 
liste des ambiances troubles - vio- 
lons, synthétiseurs, percussions, 
guitares -, et des atmosphères vi- 
vaces, sauvages, perçantes ou 
cruelles, tapies sous des airs roman- 
tiques. A Secret Lifo comporte son 
lot d’étrangetés. Ainsi, Shê; un nou- 
veau titre paru à l’automne 1994 
dans la aampBatkm Raffodl: A Col- 
lection qfHer BestReconSng, met en 
scène la grande solitude d’une 
femme, son att en te, avec des 
cents empruntés à Ia cbanson amé- 
ricaine des aimées 60, manrinfines 
vénitiennes, voix tendre, amère, ftt- 
çon Bsggy Lee. Hart* not in London 
Anymore - une femme attend que 
son amoureux revienne â la maison 
mais elle sait qu^ est avec qnd- 
qiïtra cfantre. «C’est un jardin où 3 


y a m mseq l’cabre, superbe, de ta 
jalousie, fai écrit cette chanson en 
1979. EBe s’appeBaàjeakmsy Rose, 
et eBe ôaà beaucoup plus noire. 
C'étnfr un de ces textes extrêmement 
compliqués dont fai le secret Angeio 
Fa restructurée, â a pris les morceaux 
qu’a abrutit et tes a gardés, je ne pou- 
vais rien contrôler, c’était le 
contrat.» 

Des vers de Dante, d’autres de 
Shakespeare, snr fond planant, 
quelques mots de fiançais dans Bo- 
red byDream: «Toujours dire la vé- 
rité quand je suis lasse dans les 
rêves», un douloureux (fap- 
paasnce Joyeuse. B y a aussi leaxng 
sa chanson favorite :vqàxe n trecroi- 
sées par synthétiseras, dochettes, 
maxnbo aérien, fufte du temps. Ou 
encore, Tfee Wedding, terrible et ba- 
nale histoire de fimüte conçue en 
boude; qui a été écrite avec te dra- 
matur^ irlandais Frank McGui- 
ness. « C'est la chanson la plus 
campSquée que f/de écrite dans ma 
vie. Ce sont des plans successifs, vus 
da cûté des enfants, de ta mère, du 
père. Montés comme Sboct Cnts, te 
JBpi de Robert Akmœi je ha envo y a i s 
mes idées par fax, pub B laissa it da 
messagasmnunr^ondeuçLeré- 
stdtat est tfiine fnoqjwfife sbnpticité, 
mab très précis. C’est une sorte de 
jeu de construction extrêmeme nt so- 
plastiqué.» 

V. Mo. 
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Trois ans après ses débuts en France, l'artiste ap-verdienne collectionne succès et disques d'or 

anateuf ri. Mte hüto te et Je m orale joli- double dsque fora franc. fut sale nette i 

a.saS3K35EB« aïsKf , ^“ ip - to 


CES ARIA HVORA. " 

BATACLAN, 50, bd Voltaire, les 
16, 17, 18, 22 mars et 4 avril, à 
20 heures. Complet TéL: 47-00- 
55-22. Le Zl mars au Théâtre de 
ta VIDe A Rouen, le 25 au Tïans- 
bordeur i Lyon, puis tournée 

française lusgtfa la fia affffl. 

Des concerts à guichets fermés, 
des ventes de disques qui partent 
en flèche, et un sourire refait pour 
Cesaria Evora : deux ans après la 
sottie de Sodade, b chanteuse cap- 
verdlenne n'a rien perdu de son re- 
gard de guinguofs et de ses airs dé- 
sabusés. Elle traîne toujours les 
pieds quand ça. toi prend, s’assied 
entre deux chansons pour anw^ y ^ 
une cigarette. Mais efle a appris à 
croire en die. Ce qui était timid ité 
est devenu Jeu. C’est le métier qui 
rentre, et la * diva aux pieds nus» 
qui, pour gagner sa vie dans les 
concerts qu’elle donnait dans les 
clubs cap-verdiens, en Hollande, 
en France, aux Etats-Unis, ffisait 
passer sa chaussure dam résis- 
tance, a su reprendre à zéro une 
histoire commencée fl y à cin- 
quante-trois ans à Mindeto , capi- 
tale de Sao Vkente, une des Iles les 
plus arides de Farchfpel du Cap- 
VerL 

Dans cette reconquête d’efle- 
même et de sa fierté,' le public 
français, puis portugais, brésilien, 
canadien, belge— Ta beaucoup ai- 
dée, hn témoignant une tendresse 
à laquelle cette Africaine à la vie 
.dure n'avait guère été habituée. La 
vie, pour Cfisaria, fut une vallée de 


pierres, sans larmes. Dans son 
pays on ne s’apitoyé guère sur son. 
propre soit. Tout' an plns,Pal- 
dliPM de Fâme voyagense trans- 
fonne-t-efle le manque en rire, en 
chant, eu poésies et en chavire-' 
ments voluptueux. 

En concert à Paris, dans on Bata- 
clan archicombte et rendu à sa vo- 
cation de cabaret (petites tables, 
lumières tamisées), Cesaria Evora 


tngaL Eu 1992, sa dianson Sodade 
.racontait la triste. déportation des 
travaiDeurs cap-verdiens vers les 
champs fe cacao de Pîte de Sao- 
TomÊ-et-Ptlnape, ordonnée dans 
les æmées 50 par le colonisateur 
portugais. Thjfs ans phis tard. Petit 
(avec quelques mots en fran- 
çais) affirme l’attachement du 
peuple sahélien pour «cette terre 
pauvre remplie d’amour», sa lutte 


Des mélodies boudées par les radios musicales 

Cesa ria a beau gagner en notoriété, lés réseaux musicaux: 
commerciaux ne Font Jamais favorisée, les radios Jeunes - NRJ, Fun 
Radio, Skyrock- non plus. « C’est une musique trop ethnique, tropspê* 
cialisée », explique Christophe Sabot, directeur de la programmation 
de Chérie FM. A Europe 2, qui a aimé Sodade, fl y a deux ans, cm re- 
connalt qu’on «ne la Joue aujourd’hui que ponctuellement, te soir », 
car Cesaria ue « teste pas bien dans les panels », comme on dit dans le 
Jaigo n des programmateurs de FM. EBe ne rentre pas non plus dame 
les quotas francophones imposés par la lof pour contrecarrer les 
Productions angloi-s axraings. 

Seules quelq ues radios publiques, c omme France -Inter, on asso- 
ciatives, connue Radio-Nova ou RadLo-Latina, Jouent avec 

facffité. «Beaucoup de radios l’ont prise pour un phénomène de 
mode», explique Marc Garda, nu ancien d'Europe 2, aujourd'hui 
responsable de la programmation musicale à France-lntet; 


n’a pas renoncé à ses hahitnrioa : 
déchaussée et vêtue cfun tafltear à 
paillettes, dkest amplement eBe- 
mfime, se balance d’un pied sur 
Patxtre, s’éponge le front, part dans 
un fou rire de jeune fille, échange 
quelques mots en créole du Cap- 
Verti et chante, avec cette voix & 
fendre l’âme,. des marnas dignes 
des mefllenrs fados et des coladei- 
ras où F Afrique a gagné sur le Plor- 


pour Pfndépendance et la survie. 

L’histoire de Cesaria Evora est 
comme un conte de fiée, dans un 
monde où la pauvreté, impuis- 
sance, étouffent toute velléité 
créatrice. Grande chanteuse de 
marna reconnue de longue date 
paria co mm u n au t é ca p -ver dfennc, 
très nombreuse à Fétranger, Cesa- 
ria Evora a lon g te m ps subi le sort 
des artistes populaires au pays : in- 


UN ACCORD vient d’être signé entre Hugues GàO, 
directeur délégué de FOpéntde Farts, èt Patrick Dn- 
pond, nommé directe urde la danse eu février 1990. le 
célèbre danseur; dont 1e contrat prendra fin en juin, a 
accepté de ne pas le voir nenauvéta: Patrick Dupond 
n'assurera donc plus son poste de directeur de la 
danse lorsque Hugues Gaü prendra ses fonctions de 
directeur de TOpéra national de Parts, en Jmfiet pro- 
chain. Le nouveau contrat du danseiu le' maintient 
dans son rang (Pétofle et hn accorde une {dns grande 
autonomie pour se produire en tant qu'invité sur 
d’autres scènes que celle de FOpéra de Paris. L’Opéra 
de ftris n’a pas souhaité voir partir un danseur si 
prestigieux, mais a réussi avec plus de bonheur que 
dans Faffaire Chung, à amplifier Forganlgramme delà 
maison, une des réformes que Hugues Gaü a rais à 
son programme. 

IA HN DES DOUBLES COMrtVHCSl 

De fiait, les doubles compétences sont supprimées. 
Le poste de directeur de la danse, occupé jusque-là 
par Patrick Dopond, doublait sonventcdui de Brigitte 
Lefèvre, directeur adjoint de FOpéra national de Paris. 
Le 5 avril 1994, Fabseoce du directeur de la danse avait 
été remarquée au même titre que celle de Myung- 
Whun Chung, directeur musical de FQpéra, tore de la 
conférence de presse présentant la saison 1995-1996. R 
apparaî t aujourd'hui que les deux artistes tf avaient 


pas été associés étroitement à la définition des pro- 
grammes. 

- Après la fialle fin de règne «Tun Rudolf Noureev trop 
souvent absent, mais qui sut mieux qu'un autre em- 
porta le ballet de FOpéra de Paris vers FexceUence, 
Patrick Dupoud, enfant du sérail, prenait la succession 
du Russe le 10 février 1990. Le Ballet réagissait posi- 
tivement à la nomination d’un des siens, garant de 
compréhension et de langage commun. Patrick Dur 
pomi entré à FEcofe de dante en 1970, n’a jamais quit- 
té la maison depuis. Il if est encore que « quadrille » 
qu’îl est déjà distribué par les meflleuis chorégraphes 
et souvent appelé k danser à Fétranger. Nommé étoile 
en 1980, sa carrière suit l'évolution du Ballet, notam- 
ment son ouverture au répertoire contemporain. 

Personnage mérfiatique, à l’occasion acteur de riné- 
.ma, Patrick Dupoud aimait aussi beaucoup se pro- 
duire, entouré <te quelques danseurs de FOp&u de Pa- 
ris lors de tournées bâties sur son nom. Certains lui 
reprochâtes ses absences répétées, incompatibles, af- 
finnaient-üs, avec ses fondions de dtrecteur de la 
danse. Nommée administrateur général de Ft^jéra de 
Paris-Garnier, en septembre 1992, directeur général 
adjoint de FOpéra national de Paris depuis juin 1994, 
Brigitte Lefèvre devrait cumuler sa (onction et céDe de 
Patrick Dupond. 

Dominique Frétant 


Le prêt-à-porter sous l'influence du nouveau « bon ton » 


«ON VA OÙ COMME ÇA?»— 
* Jusqu’à ce qu’on voie une grosse 
foule... » Troisième jour des défi- 
lés de prêt-à-porter de Fhïver 95- 
96 : cheveux en bataille et -trench 
' Prada, les ré- 

dâctrîces de 
mode se dé- 
placent un peu 
à l’étroit dans 
leur nouveaux . 
souliers poin- 
té tv tus. C’est par 
riRiECTKWS tissus que 
le futur se manifeste, malgré 
toute la nostalgie ambiante. Chez 
Pichat Chaléart, l’un des fabri- 
cants les plus dynamiques, à 
Lyon, le best-seller de la saison 
est un tissu épais èt protecteur, 
lourd cFaspect et léger à portât 
Ici et a, les formes plates et 
nettes inspirés de Mondrian et 
cfElIswortii Kelly, ies silhouettes 
monochromes évoquent F énergie 
des avant-gardes. Une énergie 
sous influence». Car Fespace lais- 
sé au créateur de mode se res- 
serre. S’3 propose autre chose, on 
le juge vite «hors tendance ». S’il 
suit le courant, on le classe dans 
le « d&à vu à Milan ». VisManent 


intimidé par lé passage dans la 
cour des grands (le Carrousel du 
Louvre), Christophe Lemaire a dû 
se soumettre à Fexerrice de style 
imposé delà saison, tailleurs cein- 
turés, 'vends noir et perles des 
nouvelles yuppies en quête de 
respectabilité. Toutefois, il ra- 
conte quelque chose de plus per- 
sonnel. L’histoire d’une classe 
(Fhypokhâgneux encore habillés 
par leur mère, qui ferait les cent 
coups à Londres dans les an- 
nées 70. D’où les mariages de la 
jupumastic et4utea-shibt.de ré- 


sffle, des cotdeurs passe-muraiDe 
réveillées de touches agressive- 
ment brillantes. 

Certains font le gros dos, jouent 
poliment leur rôle de bon élève, 
comme le Belge Dries Van Noten, 
dont la collection est un vestiaire 
de bons classiques. Difficile 
d’échapper au nouveau bon ton. 
Corinne Cobson joue sans 
nuances la carte du sexe: gros 
seins, gros ceinturons, motardes 
recyclées en bourgeoises, et tissus 
à F aspect moite pour fantasmes 
sur papier glacé. Chez Fted Sa- 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


200 (i(l(l livres : romans, biographies, essais... 
le Munie l:ditioi!\ : dessins de Planîu. l'Histoire 
au jour le jour, ''album du Festival d'Avignon, 
l.a sélection du Mmk des livres. 
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thaï, la caravane passe, sur fond 
de rythmes «transe», croisant 
des hippies new âge en robes de 
soie peinte. Originaire de Mar- 
. seflle, Fred Sathal vient saluer 
avec sa Jupe tachée de peinture, 
et son petit pull à couture cica- 
trices. Efle a créé un mouvement 
«stellaire», qui n’est encore 
composé que de quatre membres. 
Autour d’eux, le fan-club : 
blondes décolorées en manteau 
de vinyl, familles alternatives avec 
bébé artiste sur les genoux. Tout 
le monde se disperse, alors qu’à 
quelques mètres un autre défilé 
commence. Celui de Rd Kawaku- 
bo (Comme des garçons), inter- 
dite de Carreau du Tfemple après 
«l’affaire » des pyjamas rayés. 
Tous tes vieux chiffons, toute la 
maison y passe, des rideaux aux 
nappes, en passant par les tulles 
de mariée^. On pousse là savate 
dans des robes-camisoles, tes cois 
deviennent des volants. Une vi- 
sion un peu recluse de Fesdstence, 
à l'exception de quelques robes 
transparentes, légères comme un 
air brodé de fleurs- 

Laurence Berunm 
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avec 4 musiciens 

• chanson française : celle de demain 

• entre vadllement et écorchure 

•juste Pâme... LOC.42M 227? 


virée aux fêtes, rejetée dans la nie 
en fin de nuit. Pendant dix ans, 
parce que rien n'allait, Cesaria 
s’était contrainte au silence. Une 
délégation des femmes cap-ver- 
tfiennes expédiée par 1e gouverne- 
ment marxiste 1a foie sortir de » 
retraite au dâiut des années 80, et 
Fexpose à nouveau à la concupis- 
cence des petits marchands. Fuis, 
le destin, enfin, bouge -«fyai tou- 
jours cru, dit aujourd'hui Cesaria 
Evora. Mais je ne savais pas quand, 
je pensais que peut-être ü était dtfjà 
trop tard ». 

Ô a fallu l’acharnement, la pa- 
tience et Famitié admiratîve (Fun 
Cap-verdien né à Dakar, josé da 
Silva, cheminot en région pari- 
sienne et accessoirement organisa- 
teur de concert, et celle d’un char- 
gé de commiirécatfan de la maison 
Mélodie, François Hast, pour assu- 
rer Fessor de la carrière de cesaria 
Evora. L’équipe de fidèles qui s’est 
constituée autour d’elle ne s’est ja- 
mais démobilisée : elle n'a pas 
transformé Cesaria en « coup de 
pub » ou « phénomène de socié- 
té », façon Lambada. Puis, Mélo- 
die a su mesurer ses Emîtes en si- 
gnant un contrat de licence avec 
une multinationale, BMG, afin 
d’élargir le code des connaisseurs, 
alors que le disque Miss Pcrfijmado 
plafonnait, notamment dans les 
hypermarchés. Sorti n y a peine un 
mois, Cesaria, le nouvel album, ar- 
rive en tête des ventes chez tes 
grands disquaires spécialisés, Jltiss 
Peifirmado, le précédent, est deux 
fois disque d’or (200 000 exem- 
plaires vendus). 

A la radio, à la télévision, Cesaria 
«fait l’apprentissage du métier, à 
cinquante ans, alors que /aurais dû 
te /dire à vingt ans». Elle fait aussi 
des siennes, gentiment, eu riant, 
en s oupirant. Drague Jean-Louis 
Foulquier en direct sur tes ondes 
de France-Inter. Se livre à un duo 
infernal avec Catherine Ringer, sur 
France 2, dans un « Taratata » 
consacré aux Rita Mîtscmka Cesa- 
ria est à chaque fins saisissante de 
vérité et de vie. Elle touche, sur- 
prend, entière, sincère. Au- 
jounFhai, èDe a loué une « vraie » 
maison à Mtodelo, capitale de FHe 
de Sao Vicente. Ole y tient table 
ouverte : «Moi, je n’avais rien, fai 
l'obligation d’accueillir ceux qui 
n’ont rien, et même les pique-as- 
siette», dît-elle. EDe s’est acheté 
des bracelets d'or, des bagues et 
des boudes (Foreflte. EDe a eu mal 
au foie, et' ne boit pins. Encadrée 
d’excellents musiciens (1e pianiste 
cabotin Pauliix> Viera, le violoniste 
Ban), efle ne rougit plus desafra- 
gftoé, cette fragilité qui oblige l'ad- 
mirateur à prier pour que tout aille 
bien, et que Cesaria aille son che- 
min sans fléchir. 

V. Mo. 

★ ■Cesaria», 1 CD RCA/BMG 
74321261562. 



- Un ouvrage d’une très grande érudition, 
qui s’appuie sur toutes les interpréta tions 
et tes découvertes récentes^ 

Christian M^ltariim 
Le Point. 

one quaEtérare? 
il est honnête.* 

Benoît Lobet, 

Le Monde. ^ 


■ Un livre à 

rponm nrl 07 - 

sana restriction^ 
Henri Caro, 

628 pages, 159 F, Europe 1. 

40 000 « sap h i r»» rendus. J 
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du 7 mars au 9 avril • 46. 14.70.00 


Du 17 mars au 14 avril, 
'Tourbillons” de Geoiges 
Aperghis, avec Martine Viard 
et Jeanne Vitez, au Théâtre 
Nanteire-Amandiers. Ci 
Location au 46 14 70 00 ^ 


lil DROUOT RICHELIEU 

I II 9 * RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I Wæ ^ 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

ravu irm hrfoemetions téléphaniqaoa au : 48-00-20-17 

LMJuy 1 1 OU sur minKsi. 36-17 teouot 

■ , c ■ ■ i • ■ » Campa B<*r« dos conunisuJras^xiasun da Paris 

Sauf indications particuBmpa. kn apparition» auront Mou 
ta voûta da» vantas, da 11 h à 18 h. * Expooftion to matin de la vanta. 
Mgtoaour O. S. P.. 64. ruo La Boétie. 75006 PARIS. 40-75-45-45. 

SAMEDI 18 MARS 

SJL AitPrÉcokxnWen. MesLOUDMER. 

Expen : M. Jacques Rlazy. 

LUNDI 20 MARS 

5.6- I4hl5 a20fcû0- Sccœsson de Mase X. 

Mes DELORME et FRAYSSE. 

5.7- livres. Tableaux. BibdoC- Mobilier. 

Mes BOSCHER, STUDER. FROMENTIN 

MERCREDI 22 MARS 

SjS- Tableaux anciens. ArgenlSrie. Ftiences et porcdames 
anciennes. Mndbles et objets d'art Tapisseries. 

Mes LOUDMER et Mes MILLON. ROBERT. 

JEUDI 23 MARS 
SJ2- Dessins et tableaux anciens. Me PICARD. 

Expcm : MM. B. de Bayser, G. Henfbebaut et A. Laneilk, 

L. Ryaux. E Türquin. 

VENDREDI TA MARS 

S. I - Tabteaux ancrais et modemes. Meubles « rtgets d’an. 

Maquettes de bateaux. Cartels. Mes LAURIN, GUILLOUX. 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 4 - Poids- Sceaux. Me RENAUD 

S.6- Aneiexme coOeCtion Claude ROGER-MARX. 

Estampes des XDCe et XXe siècles ptincipalemew par 
Toulouse-Lautrec. Bonnaid. Vuiliaid. Picasso, Pissarro. Redon. 

Mes AUD AP. SOLANET. SCP GODFAU-VELUET. 

SJ4 - Tableaux et sculptures des XEXe et XXe. Me PICARD 
Expert : Tbieny Picard 

AUD AP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLEET. 32, rue Droûot (7500» 
47.70.67.68 

BOSCHER, SÎUDIER, ÏROMEPhTIN, 3. tue d'Ambmse (75002) 
42.60.87.87 

DELORME et FRAYSSE, 14. Avenue de Messine (75008) 

45.SL3l.19 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (Anctamnent 
RHEIMS-LAURIN). 12, rue Drouot (75009) 42.46.61. 16 
LOUDMER, 7, n» Rfissmï 05009) 44.79.50.50 
MCOuLON, ROBERT, 19, me Grange Baefêre (75009)48.00.99.44 
PICARD. 5. me Drouot (75009) 47.70.7722 
RENAUD. 6. rue Grange Batefière (75009) 47.70.48.95 
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CULTURE 


Rebecca Hom, 
le langage de la légèreté 

Le Musée de Grenoble consacre 
une rétrospective à l'artiste allemande : 
une redoutable manipulatrice d'images, 
championne du détournement 



RÉTROSPECTIVE REBECCA 
HORN. 

MUSÉE DE GRENOBLE, 5, place 
tavalette. 35010 Grenoble. TéL: 
7&-63-M-44. Tous les joun. sauf 
mardi, de 11 heures à 19 heures, 
(22 heures le mercredi). Jus- 
qu'au 25 mai. 

Lorsque Rebecca Hom a fait son 
entrée sur la scène artistique, à la 
cîn des années 60. elle avait déjà 
paré son œuvre des armes de la 
séduction. En artiste du Sodv Art 
et de la performance, elle prenait 
le corps humain comme base de 
sa sculpture, le dénudait pour le 
harnacher de plumes, d’éventails, 
de tissus, de sangles, de hampes 
et de gants d’araignée, en faisait 
une forme d’impression plutôt 
que d’expression, le vecteur de 
fantasmes, le lieu d’une mise en 
œuvre du désir et de la communi- 
cation amoureuse qui englobait 
sa féminité comme donnée rela- 
tionnelle, multipliait les jeux de 
cache-cache, de dissimulation, de 
secrets échanges et de métamor- 
phoses animales. 

De cette période, il reste deux 
sottes de traces : (es accessoires, 
prothèses et outils pour le corps 
que l’artiste a pris soin de ranger 
dans des valises noires, et les films 
des performances dans lesquels 
ils ont été utilisés. Projetés non 
loin de la salle d’exposition, ils 
lèvent un peu du mystère, celui de 
ieux « érotiques voilés » à la fa- 
çon de Man Ray. une des sources 
de Rebecca Hom. Pendant quel- 
que temps, l’imagerie médicale a 
prédominé, relents de l’année de 
sanatorium que l’étudiante aux 
beaux-arts de Hambourg a dû 
faire pour avoir înhaté des va- 
peurs de polystyrène, ce nouveau 
matériau léger que les classes de 
sculpture venaient de découvrir. 

Rebecca Hom fait alors fructi- 
fier son expérience du corps affai- 
bli. Elle fabrique des manchons 
rouges qui servent de béquilles au 
corps prisonnier de sangles, 
comme momifié, des trompes en 
forme d’appareil génital féminin 
pour relier les seins à la bouche. 
Elle imagine une machine à faire 
circuler le sang: une robe de 
tuyaux en plastique qui fait pen- 
ser au cftftvn de (a statuaire 


grecque. On peut voir là U phase 
archaïque de son oeuvre, avant 
l’élaboration de pièces assurées 
du désir de redéploiement, de s> 
faire peau neuve. Aux gants se § 
terminant comme des pattes de 3 
faucheux qui servent à mimer un |j 
tâtonnement d'aveugle, suc- g 
cèdent les collerettes et les man- S- 
teaux de plumes pour parade » 
amoureuse, et les grands éven- 9 
rails de toile qui s'ajustent au g 
corps et s’actionnent comme des £ 
ailes de papillon : un film montre g 
bien qu'il ne s’agit pas tant d’un & 
appareillage exprimant un désir * 
de vaincre ta pesanteur et de vo- 5 
1er, que de donner une nouvelle £ 
envergure au cotps rivé au sol. S 
Enfin, il y a les masques, de & 
plumes blanches ou noires, béné- 3 
fiques ou maléfiques, qui s'en- - 
trouvrent pour envelopper 
l'autre, lui donner le baiser de la 
mort. 

C'est à la fin des années 70 que 
Rebecca Hom est sortie de cet art 
de la performance proche de la 
chorégraphie et a commencé à 
produire des objets, des 
sculptures, des environnements, 
en remplaçant le mouvement du 
corps humain par des moteurs. Ils 
lui ont permis d’élargir son rayon 
d'action sans pour autant changer 
fondamentalement le sens de son 
œuvre, les moteurs lui servant à 
régler toutes sortes de mouve- 
ments d’approche, de jeux d’at- 
traction et de répulsion, de frotte- 
ments, et d'énergies 
transformées. Mais son travail a 
gagné en cruauté et en humour. 

LE THÈME DO DIALOGUE 

Une des premières utilisations 
du moteur a été pour simuler la 
parade du paon, d’abord avec une 
roue de plumes, ensuite avec des 
piques de métal. Puis ce fut pour 
commander le mouvement d’ou- 
verture et de fermeture d’ailes de 
papillons bleus, avant de jouer de 
cette respiration avec des livres 
de Sacher Masoch, de Sade ou de 
Kafka. Et de développer son sens 
de la parade en épinglant au mur 
ses éventails de plumes, de 
feuilles de musique, de pinceaux 
ou de couteaux qui se déploient 
l’espace d’un instant, avant se re- 
fermer aussi sec. 

Beaucoup de petites pièces ont 


été composées sur le thème du 
dialogue : deux métronomes dont 
les tiges commencent par battre 
la mesure ensemble avant de se 
désaccorder complètement, mar- 
teaux qui se cherchent et se 
trouvent, face-à-face de paires de 
jumelles... A ces images de fric- 
tions et de contacts qui foirent 
s’ajoutent celles d’une dépense 
d’énergie pour rien, ou peu, 
comme dans Le Baiser du rhinocé- 
ros : deux grands arcs de métal qui 
se reforment lentement comme 
un bracelet, pour produire à la 
fermeture un modeste petit cou- 
rant bleu sans commune mesure 
avec l’effort dépensé. Les pièces 
gâte- sauce sont drôles, elles aussi, 
machines qui rappellent, bien évi- 
demment, Tinguely, mais où les 


EXPOSITION JEAN-MICHEL AL- 
BEROLA. « L’effondrement des 
enseignes lumineuses ». 
FONDATION CARTIER, 261, bd 
Raspail, 75014 Paris. Tous les 
jours, sauf lundi, de 12 heures à 
20 heures (22 heures le Jeudi) ; 
jusqu’au 16 avrtL 


Les espaces de la fondation Cartier 
ne se prêtent pas aux expositions de 
peinture. Où accrocher des toiles ou 
des dessins quand le verre tient heu 
de mur ? Comment les éclairer, 
quand les poutres métalliques 
jettent leurs ombres droites en tra- 
vers des tableaux ? L’architecte, 
sans doute, n’y a pas pensé. Jean- 
Michel Alberola a pris ce constat 
désabusé pour point de départ. 
Convaincu, par une longue expé- 


giclées de peinture arrosent des 
talons aiguilles ou des cadres de 
tableaux qui tournent comme des 
broches. 

Si nombre de pièces peuvent 
vivre leur vie séparément, l’artiste 
aime bien les rapprocher pour 
former de nouvelles figures, et [es 
intégrer à l’occasion dans de 
grandes installations, renouvelées 
selon l’espace dont elle dispose. 
Ainsi de La Rivière de la lune, une 
formidable coulée de tuyaux de 
plomb emmêlés, qui traverse tout 
le musée, murs compris, alimente 
des cuves de mercure disposées te 
long d’un trajet qui s'effectue 
entre deux stations de pompage : 
un goutte-à-goutte en forme de 
mamelles au-dessus du bassin du 
musée, et une machinerie à la 


rience, que la peinture n’a plus 
guère de place dans l'art contempo- 
rain, qui lui préfère les installations 
et tes bricolages de toutes sortes, il 
a conçu son exposition à la manière 
d’un hommage au tableau disparu. 

Au centre de la salle, il a posé 
Fceuvre, une huile sur toile intitulée 
Celui qui fait le Cilles, allusion à 
Watreau, allusion à la stupeur 
muette de Gilles qui se tient droit, 
ébahi, au centre du rectangle. Q est, 
par excellence, fmtrus et celui dont 
on ne sait que faire, l’égaré, 1e reve- 
nant inutile. 

H en va de même du peintre, 
Gilles d'une société qui ne sait plus 
que faire de cet individu qui s’obs- 
tine à agir et penser seul Ü en va de 
même évidemment de la peinture. 
Au-dessus d’elle rougeoient des 
tubes de néon façon gare de RER 


Frankenstein. Pour coiffer ce 
grand rêve d’échanges, Rebecca 
Hom a choisi ses machines à 
écrire pendues comme le piano, 
qui ne produisent rien qu’un infa- 
tigable clapotis. 

Voilà une redoutable manipula- 
trice d’images, une championne 
du détournement, qui use du sus- 
pens du mouvement et du réglage 
précis de petits événements pour 
produire du sens. C’est une de ces 
« rêveuses pratiques » qu’aimait 
Mon Ray, qui navigue volontiers 
en territoire surréaliste pour par- 
ier de la vie et de la création avec 
l’apparence de la légèreté, beau- 
coup de force et un soupçon de 
mélancolie. 


ou aéroport. Dehors, une enseigne 
annonce allégoriquement L'Effon- 
drement des enseignes lumineuses - 
c’est le titre ironique de Pexpoa- 
tion. A l'intérieur, encastrée dans un 
mur de parpaings édifié pour foc* 
caâon, une grosse télévision difiuse 
en alternance les premiers films des 
frères Lumière et des images de vi- 
déo-surveillance - histoire du ciné- 
ma en raccourci Dans une bofte, à 
côté de récran, Alberola a placé un 
clou en or et cet ex-voto s'appelle 
par dérision Héroïque. Une bande- 
son diffuse des bruits de rue si 
confus qu’aucune parole ne se dis- 
tingue du brouhaha. Vbflà pour le 
cadre, voilà pour 1e monde actuel : 
bruits de fond, écrans de contrôle, 
lumière artificielle, vestiges énigma- 
tiques. Au centre de cette immense 
et allégorique salle des pas perdus 
demeure le tableau, qui ne peut 
plus se faire voir - trop de darté, 
trop de transparence-, ni se foire 
entendre - trop de confusion, trop 
de vacarme. Sur te sd, la toile a pro- 
jeté son ombre en noir et blanc, son 
double tracé à la craie sur 1e riment, 
fantôme qu'il sera si facüe d'effacer. 

Tout cela n’est pas réjouissant Si 
réussie soit la peinture, si intelli- 
gente, si subtilement composée et 
exécutée se révèle-t-elle à celui qui 
prend te temps de la regarder, eOe 
n'apparaît plus que comme une re- 
lique, juchée sur un chevalet laqué 
et surchargé d’inscriptions qui 
sonnent comme des parodies de 
slogans. Au dos du mur, Alberola a 
fixé une enseigne en néon rouge. Q 
a écrit les quatre lettres du mot 
« Rien » de telle manière qu’elles 
dessinent la calotte et tes orbites 
d’un crâne humain. Cela s’appelle 
une vanité. 

L’exposition tout entière est une 
vanité, mais d’un genre contempo- 
rain. Jadis, le peintre disposait sur 
sa tode les symboles du temps et du 
néant, crâne, bougie éteinte, fruit 
pourri, livre rongé, maïs a mettait 
tant d’art à te figurer et tes assem- 
bler que la leçon de morale s'inver- 
sait. La peinture annonçait le 
triomphe de la mort, mais en vérité 
triomphait de la mort par la beauté. 
Plus rien de tri désormais : c’est la 
peinture qui disparu. Au peintre, il 
ne reste plus qu’à en prendre son 
parti - à partir en beauté, autre- 
ment dit 

Philippe Dagen 


COURS DE DESSIN 
À L’ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE 
DES BEAUX-ARTS 

du 20 mars au 24 juin 

3 e session 

L'École nationale supérieure des Beaux-Arts ouvre une 
nouvelle session de cours du soir de 1 dessin destinés 
aux adultes. 

Formation ouverte à toute personne à partir de seize ans. 
Enseignement à titre d’initiation ou de perfectionnement 
par groupes de moins de 20 personnes, sous la conduite 
d’enseignants expérimentés de l’énsb-a. 

Travail en petits groupes. 

Relation directe et approfondie avec tes professeurs. 

Dessin d’après modèle vivant, la nature morte, le portrait 
Copies anciennes. 

Pratique du dessin d’observation et analyse formelle des 
chefs-d'œuvre. 

Cours : du lundi au vendredi, 19h30/21 h30 
samedi, 9h/13h et14h/18h 

Tarifs : 3 000 F pour 4 heures hebdomadaires 

1 50 0 F pour 2 heures hebdomadaires 

Les cours peuvent être pris en charge au titre de la 
formation continue des salariés. 

s’adresser à 
(énsb-a) 

Service des Enseignements - Coure du soir 
14, rue Bonaparte 75272 Paris Cedex 06 

téi. 47 03 50 45 - Fax 47 03 50 80 


L/Wliei- 
Corneille de 
Brigitte Jaques 


Commune 


Suréna création 

de Pierre Corneille , mise 
en scène Brigitte {tiques 

du mardi au samedi 
à 20h30 ; mercredi à 19h, 
dimanche à 1 7h. 


dirr-nr.cho 
(du SJFà 150 Fi 


Entretiens avec 

Pierre Corneille reprise 

portrait de l'artiste d'après 
ses écrits sur le théâtre , mise 
en scène Brigitte Jaques 

vendredi et samedi à 
18h30, dimanche à 15h. 


deux spectacles 
10 mars au 15 avril 

48 34 67 67 40 33 16 16 à A u b e r V ! I h e r s 
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Geneviève Breerette 

Alberola, la peinture et sa mort 


■ DANSE: le remue-ménage 
continue au Ballet du fiolchoc 
Après la démission de Youri Crigo- 
rovicb, directeur artistique du battît 
moscovite depuis 1964. « (a grève 
de solidarité déclenchée au lever de 
rideau de Romeo et Juliette, avec en 
tète du soulèvement Natafia Bess- 
mermova, ballerine soliste, mais 
aussi épouse de Grigoronch, le bal- 
let constate qu'3 est au bord de la 
faiOice financière et artistique. Cest 
la nomination d’un ancien musicien 
de repéra, Vladimir Kokonm, au 
poste de directeur général du 
théâtre, qui a provoqué la démis- 
sion de celui qui régnait en maître 
sur la compagnie. N'aialia Bess- 
mertnova a été suspendue ainsi 
que Youri Vetrov, le chef d’ar- 
chestre du BolchoL 

■ FRANCOPHONIE : le Ma ns O- 
té-Chansons consacre deux jours 
de concerts et de débats à ta fran- 
cophonie, les 17 et 18 mars. MC 5o 
laar, Albert Memrai, Jean-Claude 
petit. Manu Dîbango et des écri- 
vains africains devraient y partici- 
per à des débats intitulés Franco- 
phonie: une si beEe utopie, une si 
étrange r édité (le 17 mars à 17 
heures, Espace Fnac-Les Jacobins) 
et La Francophonie à monde ouvert 
(le 1S mars, 4 là heures, au Palais 
des congrès). L'an dernier, la vïïïe 
du Mais s’était penchée sur l’état 
de la chanson française, en organi- 
sant des états généraux, quelques 
semaines après te vote par le forte- 
ment de la loi sur tes quotas radio- 
phoniques. RaraDètemem à ces dé- 
bats, quelques concerts seront 
donnés au Palais des congrès ; Oli- 
vier Monde Ko, Manu Dîbango (le 
17, à 21 heures), MC Solaar (te W, à 
21 heures). TéL : (16J43-47-46-S7. 

■ LITTÉRATURE: te Jury du Fe- 
znlna a retenu trois ouvrages 
pour son prix de premier roman: 
Le Fü, de Christophe Bourdin (La 
Différence), LEnfisnt nocturne, de 
Chantal Drisol (Mercure de France) 
et Le Caméléon, de Claude Arnaud 
(Grasset). Trois livres ont égale- 
ment été sélectionnés pour 1e prix 
fisnnna-Vacaresco : Hannah Arendt, 
de Sylvie Courtine Denamy (Bei- 
fond). Les Mots des fenmes, de Mo- 
na Ozouf (Fayard) et L'Écriture au 
la rie, de Jorge Seraprun (Galli- 
mard). 

■ CINÉMA: les statistiques sur 
les eu&ées en Rance pour 1994 
sont moins mauvaises que prévu ; 
on tablait sur 123 mübotre de spec- 
tateurs , mais le total s'établit à 
1263 (grâce notamment à un ex- 
cellent mois de décembre, dynami- 
sé par tes scores du Roi Son ét dUn 
indien dans la w&X si ce total ac- 
cuse un recul sur l’année 1993 
(132,7 inStions, grâce au triomphe 
des Hsteuis), la mise en perspec- 
tif de ces résultats sur tes dnq der- 
nières années montre urœ tendance 
à la stabilisation, voire à une légère 
remontée depuis 1e début des an- 
nées 90. Ces résultats confirment la 
baisse continue de la part de mar- 
ché du cinéma français qui, avec 
273% des spectateurs, atteint 1e 
plus mauvais score jamais enregis- 
tré. Les productions des Etats-Unis 
tiennent 60 % du marché. 

■ Le cinéaste Bertrand Tauemier 
fait appel, dans une « lettre ou- 
verte», à «2000 Lyonnais qui ai- 
ment le cinéma », pour leur demai- 
der de participer b la production du 
film Les patrons sont des sorciers, 
consacré aux frères Lumière, et no- 
tamment au premier film de l’his- 
toire du cinéma, La Sortie des usines 
Lumière, tourné te 19 mars 1895. 
Produit par la Compagnie lyon- 
nais de cinéma et réalisé par jean- 
Pierre Améris (Le Bateau de ma- 
riage), ce film d’environ une heure 
sera terminé fin mal Bertrand Th- 
veraier, qui est également président 
de restitue Lumière, explique aux 
Lyonnais que, pour 250 francs, ils 
auront * Coccason de sauver et de 
faire vivre ce qui est peut-être le plus 
beau morceau de (teur] patri- 
mome». 

■ MUSIQUE: le 19* Printemps de 
Bourges se tiendra du 26 avril au 
1 er mai. Fkièle à la tradition, le Prin- 
temps proposera des jeunes talents 
(le groupe écossais Gun en pre- 
mière partie des Simple Minds, le 
29 avril; Yassine Dahbi en lever de 
rideau de Tîtiéfaine le même four), 
ou des mariages insolites (EJ. Har- 
vey et Frank Black, le 27 avril). Par- 
mi te tètes d’affiche, on retiendra, 
côté français, Paul Ftersonne (te 26 
avril), Francis Cabre! (1e 27), Alain 
Souchon (te 28), Jacques Higetin (le 
29), MC Solaar (te 30, avec Youssou 
NDour), les Négresses vertes (le 
V'maï), et, côté artistes internatio- 
naux: Thérapy? (le 28 avril), Joe 
Cocker, John Mayall (le 1-mai). A 
noter la tenue du premier Rendez- 
vous international des profession- 
nels de la musique, les 26 et 
27 avril, avec deux cent chiquante 
exposants venus de vingt-cinq 
pays. 
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Jeffrey Tate 
dirige Beethoven 

Le chef britannique s'essaie 
aux tempos beemovéniens 
avec l'Orchestre national 

SI L’ORCHESTRE DE PARIS a 
choisi de programmer son inté- 
grale des symphonies de Beetho- 
ven sur plusieurs années, l'Or- 
çhestre national a préféré toutes 
tes interpréter cette saison, parta- 
geant son cycle entre rharftx Du- 
tolt et Jeffrey Tate qui dMp- fes 
Sixième et Huitième le 16 mars. 
Grand chef de théâtre, aussi peu 
conventionnel que peut Fêtre un 
Britannique, Tate s’est décidé à es- 
sayer les tempos beethovéniens 
dont on a beaucoup trop affirmé 
qu’Üs étaient impraticables à c ause 
de leur rapidité. Si l'homogénéité 



n’est pas le point fort des. or- 
chestres français en général, de 
ceux basés à Paris en particulier, 
leur virtuosité .et leur souplesse 
d’adaptation est légendaire... 
quand Qs sont dam de bonnes dis- 
positions. Les musiciens du Natio- 
nal aiment beaucoup Jeffrey Tate 
avec qui fls font équipe depuis de 
nombreuses années. 

* Théâtre des Champs-Elysées, 15, 
avenue Montaigne, Paris 8* (M° Af- 
in a- Marceau). 20 Heures, fe 
16 mars. De 50 F à 220 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Welcome to Julian 
L'anglophiüe extrême de ce 
groupe de Besançon se reflète 
dans ses disques. Le bon niveau 
d’ensemble de leur dernier album. 
Surfin* on T. Berne, sa capacité à 
mêler élégamment puissance et 
mélodies, ne peut empêcher de re- 
gretter l’abus du mimétisme. 
Arapaho, 30, avenue d’Italie (centre 
flafie-fl), Paris 13 e (MP P1ace-<nta- 
tieï 20 heures, le 16 mars. T&- 53- 
79-00-11. Location Fnac. De 80 F à 
100F. 

Derrière le rideau 
Comment travaillent les décora- 
teurs et les costumiers de la 
Comédie-Française ? La Fnac or- 
ganise une rencontre avec Péqnïpe 
qui a travaillé à Intrigue et Amour, 
la pièce de Schiller mise en scène 
par Marcel Bhiwal : Christian 
Damman, directeur général de la 
scène, Renafio Biancîri, respon- 
sable des services de l’habfflement, 
Jean-Jacques Jousse, chef du ser- 
vice décoration, Catherine Bhiwal, 
costumière de Intrigue et Amour. 
Forum Fnac-Etoüe, 26-30, avenue 
des Ternes, 17* (AP Ternes). 17 h 30, 
le 16 mars. TS. : 4449-18-00. 

Entrée titife.' '> : - 1 *-•* '• TJ 

■aî'.ij ri;. 1 


Salsa féminine 
Les femmes aussi Jouent et 
chantent la salsa, le mambo, le 
son et le chacba. Les concerts 
de musique latino et cubaine af- 
fichent de plus en plus complet, 
et leur qualité s’améliore. Ehrita 
Delgado règne sur sept musi- 
ciens, Alain Rosa fait fen de 
tout bois, Àdriana Pegti croies 
s’amuse énormément. In- 
fluences croisées de la Colom- 
bie, de Cuba et de New York. 
HotBrass, 211 , avenue Jean-Jau- 
rès, Paris 17* (AP Porte-de-Pan- 
tin). De 20 h 30 à 5 heures, le 
17 mars. TéL :42-00-14-14. 110 F. 
Pierre-Laurent Almard 
Pianiste à l’Ensemble Inter- 
Contemporain, Pierre-Laurent 
Almard voit sa carrière de so- 
liste se développer. Pour 
France-Musique, il donné un 
cycle consacré aux chefs- 
d’œuvre pianistiqnes du 
XX* siècle. Pierre-LaurentAi- 
mard joue et analyse en public 
Ravel, Albeniz et Messiaeu. 
Maison de Radio-France, 716, 
avenue du Président-Kennedy, ■ 
Paris l&e JMZfia&jQtJPJieures, le 
16 mars. TéL: 42-30-15-16. 90F. 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ue-de-France 
VERNISSAGES 

Jean Cassou (1897-1986) 

Bibliothèque nationale galeries Man- 
sart 58, rue de Richelieu, Paris #. 
M’ Bourse. ^septembre, Palais-Royal. 
TéL : 47-03-81-10. De 10 heures à 

20 heures. Du 17 mars au 18 juin. Zt F. . 

RferalArago 

. Galerie Manvan Hoss, 12. rue d'Alger; 
Paris#'. LP Tuileries. Têt : 42-96-37-96. 
Dê W heures, à 12h 30 et de TA heures a 
18 h 30; samedi <fe 10 heures à 12 h 30 et 
de 14 heures i 18 heures. Fermé le di- 
manche. Du 21 mats au 20 mai. ' 
Hlppoiyt» Romain : prit-À-porter 
Galerie. Berthet-Arttouares, 29, rue de 
Seine, Pari**. MP Odéon. TéL : 43-2663- 
09. De 11 heures à 13 heures et de 
14 h 30 i 19 heures. Fermé dimanche et 
hmtS. Jusqu'au 15 avril . 

SAGA 1995 

Part des expositions de Paris, hall J, 
porte de Versailles. Paris-19’. MPPorte- 
de-VersalBes. bus 3$. 49, 80 . TéL: 49-53- 
27-00. De 10 heures i 19 heures; noc- 
turne mardi jusqu’à 22 heures. Du 
17 mars au 22 mars. -30 F (comprenant le 
Sahn du livre). 

Tibet la roue du temps 

Parc de La Wiette, pavBkm Tusqutrts, 

211, avenue Jean-Jaurès, Paris-HP. 

Porterie-Pantin. Porte-de-b-VHIette. 
TH. : 40-03-75-03. De 14 heures à 
20 heures. Fermé hardi. Du 18 mars au 
30 avriL 30 F. 

PARIS 

Accrochage des collections photogra- 
phiques de Brassa? 

Centre Georges-Pompidou, 4* étage, 
place Georges-Pompidou, Paris-#. 
MP Rambuteau. TH.: 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, dimanche 
et jours fériés de 10 heures à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu’au 24 avriL 
Jean-Mkhd AAerofa, Matthew Bamcy. 
Marc Hewson 

Fondation Cartier. 261, boulevard Ras- 
paS, Paris-1#. A PRaspaff. TéL : 42-1856- 
50. De . 12 heures i 20 heures jeudi jus- 
qu’à 22 heures. Fermé lundi Jusqu’au 
16aytô.30F. 

Aperçu après impression 
Institut français d’architecture, 6 bi* rue 
de Tbumori Paris#. MPMabOton. 7 U : 
46-33-90-36. De 12h30à J9 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi Jusqu'au 3 juin 
Artopotma 1965-1972 
Galerie Durand-Dessert 28, rue de 
Lappe. Paris-IP. MP Bastie. TéL : 48-06- 
32-23. De H heures à 13 heures et de 
14 heures à 19 heures. Fermé dimanche, 
et lundi. Jusqu’au 13 mai 
Loute Bowgeob 

Centre Georges-Pompidou, abhet d’art 
graphique, # étage, place Georges- 
Pompidou, Paris#. M> Rambuteau. TéL 
44-76-12-33. Dé 12 heures A 22 heures; 
samedi, dimanche- et jours fériés de 


10 heures à 22 heures. Fermi mardi Jus- 
qu'au 10 avriL 

B&fiathèque nationale, passage Co&ert. 
6, rue des Petits-Champs fit 2, rue Vi- 
vlenrte, Paris-*. MP Palais-Royal et 
Bourse. Bus 20. 29.39.4*65. TéL 47-03- 
81-12 De 72 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu’au 7* avriL 22 F. 
Galerie Karsten Grive, 5, rue Debeh 
kyme, Paris-*. MPSanhS&tastienrFrob- 
sart Tel. : 42-77-19-37. Jusqt/tiu3avril. 
Carthage. fhfetoire, sa trace et son éd» 
Musée du Petit-Palan avenue Winston - 
Churchill, Paris#. MP Champs-Bysées- 
C/emencMu. Têl. : 42-65-12-73. De 
W heures à 17 h 40. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 2 juillet 4L 1F. 
CesnivousMontiaufGaeâocaveUÎ 
Centre Georges-Pompidou, galerie sud. 
place Georges-Pompidou. Paris -4*. 
MP Rambuteau. TéL : 44-78-12-33. De 
12 heumi 22 heures; sametti,cBmandte 
et joues fériés: de 10 heures i 22 heures. 
Penné mardi Jusqifau 29 mai 
PWfippe Cognés 

Galerie Laage-Salomon . 57, rue du 
Térnpki. Part*#. MP HÔteFde-vaie. TH.: 
42-78-11-71. De 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et hindi. Jusqu’au 
15 avril. 

La Colle ct ion africaine d'Alberto Ma- 


Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée, * étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris#, MP Rambuteau. TéL 44-78- 
12-33. De 12 heures à 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de lOheures i 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
10 avriL 

Leonardo CremoranJ 

Musée-galerie de la Sefta. 12 rue Sur- 
tout. Paris -7*. M° Invalides. KL: 45-56- 
60-17. De H heures i 19 heures Fermé 
dimanche. Jusqu'au 27 mai 
De Delacroix à Matisse 
Galerie Schmrt. 396, rue Saint-Honoré, 
Paris-r. M° Concorde. KL : 42-60-36-36. 
De 10 heures A 12 h 30 et de 14 heures à 
18 h 30. Fermé samedi et dimanche. Jus- 
qu'au 13 avril. 

André Derain 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Présldent-Wiéon. Pa- 
riSrlO’. HP Alma-Marceau, léna. TU. : 40- 
70-TMa De 10 heures à 17 h 30; samedi 
et dimanche de lOheures à 19 heures. 
Fermé lundi Jusqi/au 19 mars. 40 F. 
Dogon 

Musée Dappe ç 50 avenue Victor-Hugo, 
Paris-1# M° Victor-Hugo. TéL ; 45-00-01- 
50. Dell heures à 19 heures; samecB, di- 
manche de 10 h 30 è 19 heures. Jusqu'au 
25 avril. 20 F, gratuit le mercredi. 

Doubla mixte 

Galerie nationale du Jeu-cfe-paume, 
place de la Concorde. Paris-V'. 
MP Concorde. TéL: 42-60-69-69. De 
12 heures A 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures; mardi 
jusque 21 h 30. Fermé lundL Jusqu'au 
17avriL3SF. 

Les Effets du soM - almanachs sous le 
règne de Louis XIV 

Musée du Louvre, aile Sully, 1* étage 
- entrée par la Pyramide -> Paris-V*. 

- IUP Palais-Royal : KL : -40-20-51-51. De 
9 heures è I7hl5: nocturne mercredi 


jusqu'à 21 h 15 Fermé mardi. Jusqu'au 
17 avriL 40 Fée 9 heures A 15 heures. 
Femme du temps jamais, par 33 artistes 
dont Hüô de Saônt-PhaSe 
Fondation CQPR1M, HZ avenue fOebec 
Paris-16’. MP Tnxadéro. TH. : 47-55-61- 
64. Dé 10 h 30 à 18 h 30. Fermé samedi 
et dimanche. Jusqu'au 31 mars. 
Gaumont, cent ans de anéma 
Cinémathèque française, palais de Chail- 
lou 7, avenue Albert-de-Mun, Paris-16’. 
HVTroaidérû. léna. Bus 23, XL 32 63, 
72 82 TéL: 45-53-21-86, De 10 heures à 
18 heures. Visites guidées A lOheures et 
11 heures jeudi, vendredi de 14 heures à 
17 heures; du mercredi au dimanche 
toutes les demi-heures Fermé lundi et 
mardi. Jusqu’au M mai 25 F. 

Yvette Guilbatt 

SSifothéque nationale, galerie Colbert, 
2 rue VMenne et 6, rue des Petit s- 
Champs, Paris -2 e . A f> Bourse, Palais - 
Royal *5 epterrére, bus 39, 48. 67. 74, 
85. TH.: 47-03-81-10. De 12 heures A 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu’au 
1* avriL 23 F. 35 F, b^et jumelé avec Pex- 
porition Louise Bourgeois, estampes. 
Japon, savaurs et sérénité 

Musée Cemuschi, 7, avenue Véfasquez, 
Paris#. M° Monceau, Mffiers bus 30, 94. 
TéL : 4543-50-75. De 10 heures A 17 h 40. 
Fermé lundi Jusqu'au 15 mai 27 F. 

Jeux de nappes 

PavHon des Arts. 101, rue Rambuteau, 
Paris- V. h/P ChAtHet-ies-Haties. TéL : 42- 
33-82-50. De 11 h 30 A 18 h 30. Fermé 
lundi Jusqu'au 30 avril 30 F. 

Joël Kermanec 

Galerie Claude Lemand, 1* rue Littré. 
Paris#. AP Montparnasse- Bienvenue. 
Tét. : 45-49-26-95. De 14 heures A 
19 heures. Fenné dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 15 avriL 
Patrick Lanneau 

Galerie Area, 10, rue de PkarcBe. Paris#, 
f# FÏÏ/es-du-Ca îvaire. TéL : 42-72-68-66. 
De 14 heures A 19 heures; jeudi jusqu'à 
21 heures; d/manche de 15 heures A 
19 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 12 avril. 

Catherine Lee 

Galerie Karsten Grève, 5 rue Debeh 
kyme, Paris-#. Af> Sawt-Sébastien-Fmis- 
sart Tël.: 42-77-19-37. De lOheures A 
13 heures et dé 14h30 A 19 heures; sa- 
mecB de 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et hmtB.JtJsqtfau 22 avriL 
Galerie J. et J. Donguy, 57, rue de la Ro- 
quette. Paris-IP. M° Bastille. TH. : 47-00- 
1094. De 13 heures A 19heures Fermé 
dimanche et lundi Jusqu’au 25 mars. 
tuigi MabmlB 

Gâterie Di Meo. 9, rue des Beaux-Arts, 
farts#. M“ Sairtt-Germairbdes-Prés. TH. : 
43-54-10-98. De lOheures i 13 heures et 
de 14 h 30 à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 29 avriL 
Institut- culturel rtaEen à farci hôtel de 
GatBffet; SQ, rue de Va renne. Paris- T* 1 . 
M> Varenne. TéL : 44-39-49-39. De 
70 heures à 13 heures et de 14 h 30 A 
18 heures. Fermé samedi et dimanche. 
Jusqu'au 15 avril. 

Ditfier Menooboni 

Galerie Stade c SL rue de Seine, Paris#. 
M* Odéon. TéL : 43-26-91-10. De 10 h 30 
A 12 h 30 et de~14 h 30 A 19 heures. Fer- 


mé dimanche et lundi. Afflp/au 8 avril 

Mfcromégas 

American Centeç SJ, rue de Bercy, fa- 
ris-12*. M> Berry, bus: 24. 62, 87. TéL :4# 
73-77-77. De 12 heures à 20 heures; di- 
manche de 12 heures à 18 heures. Fermé 
luncB et mardi. Jusqu'au 4 juin. 

Alphonse Mueha (W60-W39) 
fondation Mona-BkmarKh, 34, avenue 
de New-York Paris-IP. MP Tnxadéro, 
Alma-Marceau, léna. TH. : 47-23-3888. 
De ID h 30 à 78 h 30. Fermé cSmanche et 
lundi. Jusqu’au 25 mars. 

Par exemple 

Institut français d'architecture. 6 lus, rue 
de Toumon, Farts#. MP MabiBon. TH. : 
4&33-90-36. De 12 h 30 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi Jusqu'au 3 juin. 
Paris grand écran, splendeurs des salles 
obscures. 1805-1945 

Musée Carnavalet 23, rue de Séwgné, 
fans#. MPSairrt-PauL TéL : 42-72-21-13. 
De lOheures i 17 b 40; dimanche jus- 
qu’à 19 heures. Fermé hndi et fêtes. Jus- 
qu’au 30 avril. 35 F (comprenant /'accès 
aumuséej. 

Peintures italiennes du Musée des 
Beaux-Arts de Nantes 

Musée du Luxembourg, 19, rue de Vau- 
girard, Paris#. MP Luxembourg. TéL: 
42-34-25-95. De 77 heures A 18 heures; 
jeudi Jusqu'à 21 heures. Fermé kmcB. Jus- 
qu’au 17 avriL 31 F, mardt 21 F. 

Robert Rauschenberg 
Galerie Daniel Temptoa 30. rue Beau- 
bourg, Paris #. Af> Rambuteau. TéL : 42- 
72-1440. De lOheures A 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu’au 22 mars. 

Rêves cf alcôves ou la Chambre au cours 
dessïèdes 

Musée des Arts décoratifs, pavillon de 
Marsan, 107, rue de Rivoli Paris-r r . 
MP TbBeries ou Palais-Royal. KL : 44-55- 
57-50. De 12 h 30 à 18 heures; samedi et 
dimanche de 70 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi et mardi. Jusqu’au 30 avril. 
30F. 

Roefin, Whistferet ta muse 
Musée Radia hôtel Biron, 77, rue de Vb- 
nenni» Paris-?’. MP Varenne. RER Inva- 
lides. bus 28, 49, 69. 82, 92. TéL : 44-18- 
67-70L De 9h30 à 16 h 45 A partir du 
7* avril jusqu’à 17 h 45. Fermé hindi Jus- 
qu’au 30 avril 27 F (billet jumelé avec la 
visite du musée). 

Jufian Sdmabd 

Galerie Won Lambert 103 nie \ rierVIe- 
du-Tempie. Paris-#. MP Hôteède-ViBe ou 
Rambuteau. TéL : 42-71-09-33. De 
lOheures A 13 heures et de 14h30 A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 28 mars. 

WNstfer (1834-1903) 

Musée d'Orsay, place Henry-de-Mon- 
therlant quai Anatole-France. Parrs-7*. 
MP So/ferino. Tél. : 40-49-48-14. De 
lOheures A 18 heures; jeudi nocturne 
jusqu'à 21 h 45; dimanche A partir de 

9 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 30 avril. 
36 F. dimanche: 24 F. Billet jumelé avec 
visite du musée: 55 F. 

Robert Wlàrick 

Misée BourcMIe, 18, rue Antoine-Bour- 
dellc, Paris-15 K MP Montpamassa-Blen- 
venüe, Fatguiére. TéU 45-4867-27. De 

10 heures A -17 h 45. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 14 mai 27 F. ’ „ 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des exclusivités et des reprises 
NOUVEAUX FILMS 
ANNA 

Film franco-russe de Nikita Mikhaf- 
kov. avec Anna Mikhslfcov (1 h 40). 

VO : Studio des Ursulînes, 9 (43-26- 

19- 09; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-19- 
08; 36-68-75-75; réservation; 40*30- 

20 - 10 ). 

BISHOP'S STORY 

R)m Irlandais-britannique-français de 
Bob Quinn, avec Donald Mac Cann 
(1 h 22). 

VO : L’Entrepôt 14» (45-43-41-63) . 
CASA DE LAVA 

Film portugais-français de Pedro Cos- 
ta, avec Inès Medeiros, Isaach de Ban- 
kolé, Edith Scob, Pedro Hestnes, 5an- 
dra Do Carvto Brandao, Cristlano 
Andrade Aives (1 h 50). 

VO: Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon). 5» 143-54-154)4). 

EMMÈNE-MOI 

Film français de Michel Spinosa. avec 
Karin Viard, Antoine Basler, Inès de 
Medeiros, Eric Savm, Bruno Putzulu, 
Didier Bénureau (1 h 26). 

Racine Odéon, 6* (43-26-19-68); Le 
Balzac. B* (45-61-10-60) ; Sept Parnas- 
siens, 14» (43-20-32-20). 

EN MAI FAIS CE QU'IL TE PLAÎT 
Film français de Pierre Grange, avec 
Eric ChalUer, Valérie Gabriel, Jean- 
Claude Dreyfus, Renaud Le Bas, Na- 
thalie Ortega, Fred Saurai (1 h 22). 
Interdit -12 ans- 

14-Juiiiet Beaubourg, dolby, 3* (36-68- 
69-23) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 36-68-68-12); 14-Juiilat 
Parnasse, 6* (43-26-58-00 ; 36-68-59- 
02) ; Elysées Lincoln, B* (43-59-36-14) i 
14-Juillet Bastille, dolby, 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby. 13* (36-68-75-13; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
B eau grenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24J. 

HIGH BOOT BENNY 
Film irlandais de Joe COmerford, avec 
Marc O'Shea, Frances Tomelty (1 h 18). 
VO : L’Entrepôt, 14* (45-43-41-63). 
JUSTE CAUSE 

Film américain d’Ame Glimcher, avec 
Sean Connery, Laurence Fhhbume, 
Kate Capshm Blair Uriderwood, Ru- 
by Dee, Ed Harris (1 h 45). 
lnterdh-12 ans. 

VO: Gaumont lés Halles, dolby, 1* 
(36-68-75-55 ; réservation: 40-30-20- 
10) ; UGC Odéon, dolby, 6* (36-68-37- 
62); Gaumont Marignarv Concorde, 

dolby, 8* (36^8-75^5; réservation; 
40-30-20-10) ; George-V, dolby, 8* 06- 
68-43-47) ; Gaumont Gobetins Fau- 
vette, dolby, 13* 0668-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-70) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (45-75-79-79; 
36-68-69-24); Blenvenûe Montpar- 


nasse, dolby, 15* 06-65-70-38 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

VF : Rex, dolby, 2* 0648-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* 0665-70-14; 36-68- 
70-14); Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
12* 06-68-62-33); UGC Gobelins, 13* 
. 06-68-22-27) ; Mistral, dolby, 14> 06- 
G 5-70-41 ; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, doll^, 15* 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10} ; 
Pathé Weplër, dolby, IB* 06-68-20- 
1 22) ; Le Gambetta, dolby, 20- (46-36- 
10-96; 36-65-7V44 ; 'réservation : 40- 
30-20-10). 

PfUNOPlOYFIN 

Film mexicain d'Aituro Rïpsteïn, avec 
Ernest» Laguardla,' Juliette Egurrola, 
Bruno Bichîr, Luda Munoz, Alberto Es- 
tralla, Blanca Guerre O h44).- 
lnterdit-12 ans. 

VO: Latfna, 4* (42-78^7-86) ; Saint- 
André-des-Arts II. 6* (43-26-80-25); 
Elysées Lincoln, dolby, 8* (43-59-36- 
14); Sept Parnassiens dolby, 14* (43- 
20-32-20). 

RADIO REBELS 

Film américain de Mkhael Lahmann, 
avec Steve Buscemi, Adam Sandler, 
Chris Fariey (1 h 34). 

VO: Forum Orient Express 1“ 06-65- 

70-67); Gaumont Marignan- 
Concorde. dolby, 8* 06^8-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Saint-Lam- 
bert dolby, 15* (45-32-91-68). 

VF : Rex. dolby. 2* 06-68-70-23) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
06-68-75-55; réservation : 4D-30-20- 
. 10); Gaumont AWsia. dolby, 14' 06- 
68-75-55 ;. réservation : 40-30-20-10); 
Les Mantpamos 14* (36-65-7042; ré- 
servation: 40-30-20-10); Pathé We- 
pfer, dolby, 18* 06-68-20-22), 

UNE FEMME FRANÇAISE 
Film français de Régis Wargniet; avec 
Emmanuelle Béart, Daniel Auteuil, 
Gabriel Barylli, Jean-Claude Brialy, 
Geneviève CasiFe, Michel Etcheverry 
(1 h 40). 

Gaumont les Halles dolby, 1“ 06-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Rex 
(le Grand Rex), dolby, 2*. 06-68-70- 
23); Ù6C Montparnasse, dolby, 6* 
06-65-70-14; 36-68-70-14) ; UGC Dan- 
ton, fi* 06-68-34-21) ; Saint-Lazare- 
Pasquier, dolby, # (43^87-3643; 36- 
65-71-88} ; UGC Normandie, dolby, 8* 
06-68-49-56); Paramount Opéra, dol- 
by. 9* (47-42-56-31 ; 306081-09; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36^5-71-33 ; 
réservation : 40-30-2040) ; UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* 06-6062-33); UGC 
Gobelins, dolby, 13*06-68-22-27); 

. Mistral, dolby, 14* 0&65-7W1 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Mlramar, dolby, 
14* 0665-70-39; réservation: 40-30- 
20-10) ; Gaumont Kinopanorama, dol- 
' by, 15* (43-06-5050; 3668-75-15 ; ré- 

senwtion : 40-30-20-10); UGC Conven- 
tion, dolby, 15* (36-68-29-31); 
Majestîc Passy. dolby, Tfi* 0668-48- 
56) ; UGC Maillot, dolby, 17* 06-68-31- 
34) ; Pathé Wepler, dofi>y,-18* 0668- 

Ÿ . . 


20-22) ; Le Gambetta, THX. dolby. 20* 
(46-36-10-96 ; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 40-3020-1®. 

SÉLECTION 

l'appAt 

de Bertrand Tavernier, 
avec Marie Gillain, Olivier Srtruk. Bru- 
no Putzulu, Richard Berry, Philippe 
Du dos Marie Ravel. 

Français (1 h 55). 

Interdit - 12 ans 

Rex, dolby, 2* 06-68-70-23) ; 14-Juillet 
Beaubourg, dolby, 3* 06-68-69-23); 
14-JuiUet Odéon, dolby. 6* (43-25-59- 
83; 36-68-68-12); Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (46-33-97-77 ; 3665-70-43) ; 
UGC Montparnasse, dolby, 6* 0665- 
70-14; 36-68-70-14) ; Biarritz-Majestic. 

dolby. B* 0668-48-56) ; Gaumont Ma- 
rignan-Concorde, dolby, 8* 0668-76 
55; réservation: 40-30-20-10); Saint- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35- 
43; 3665-71-88); UGC Opéra, dolby, 
9* 06-68-21-24); 14-JuitIet Bastille, 
dolby. 11* (43-57-9061 ; 366869-27} ; 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12* 06-68- 
62-33) ; UGC Gobelins, 13* 06-68-22- 
27); Mistral, 14* 0665-7041; réser- 
vation : 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby. 15» (45-75-79-79 ; 36- 
68-69-24) ; UGC Convention, dolby, 
15* 06-68-29-31) ; Majestîc Passy, dol- 
by, 16* 0668-48-56} ; UGC Maillot, 
dolby, 17* 06-68-31-34); Pathé We- 
pler, dolby, IB* 06-68-20-22); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
3665-71-44; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

AU TRAVetS DES OLIVIERS 

cri Ab bas Kiarostami, 

avec Hossetn Rezaï, Mohamed Ail Kes- 

havarz, Farhad Kheradmand, Zarifeh 

Shiva, Tahereh Ladanla, Mahbanou 

Darabîn. 

Iranien (1 h 43). 

VO: Le Saint-Germairv-des-Prés. Salle 
G. de Beauregard, G* 142:22-07-23) ; 


tes Lincoln, 8* (43-59-36-14). 
L’ÉMIGRÉ 
de Youssef Chahine, 
avec Yousra, Michel Piccoli, Mah- 
moud hémida. Khaled el-Nabaoui, Sa 
fia d-Emary. 

Egyptien (2 h 08). 

VO : Gaumont les Halles, 1« 06-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra impérial, dolby, 2* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Publias Saint-Germain, 6* (36-68-75- 
55); La Pagode, > 06-68-754)7; ré- 
servation: 40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 3668- 
75-75; réservation : 40-30-20-10); 14* 
Juillet Bastille, 11* (43-57-90-81; 36- 
68-69-27) ; Gaumont Parnasse. 14» 06- 
68-75-55; réservation : 40-30-20-10). 
JLGrJLG 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquier, Denis Jadot. 
Brigitte Bastien, Elisabeth Kaza, An- 
dré Labarthe, Louis Séguin. 

Français (1 h 20). 

La Pagode, 7* 0668-75-07; réserva- 
tion : 40-30-2010). 

LOIN DE LA MAISON 
de Phïilip Borsos, 

avec Jesse Bradfbrd, Dakota h le diïen 
labrador. Bruce Davison, Mi mi Rogers, 
Tom Bower, Jod Palmer. 

Américain (1 h 20). 

VF: Saint-Lambert, dolby. 15» (45-32- 
91-68). 

LUDWIG VAN B. 
de Bernard Rose, 

avec Gary Oldman, Jeroen Krabbe, Jo- 
hanna Ter Steege, Va 1er fa Golino, Isa- 
belle Rossellini, Marco Hoischneïder. 
Américain 0 h 01). 

VO : Forum Orient Express, dolby, 1* 
06-65-70-67) ; UGC Danton, dolby, 6» 
0668-34-21) ; UGC Montparnasse. 6* 
0665-70-14; 36-68-70-14); Publids 
Champs-Elysées, dolby, 8* (47-20-76- 
23; 3 668-75-55; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9» 0668-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Gobelin* 13* (3668- 
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22-27); UGC Maillot 17* (3668-31- 
34); Pathé Wepler, dolby, 18* 0668- 
20 - 22 ). 

VF: UGC Opéra, dolby, 9» 0668-21- 
24) ; Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67; 3665-71-33; réservation: 40-30- 
20-10); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
0668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Mistral. 14* 0665-70-41 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Conven- 
tion. dolby, 15* 0668-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

NELL 

de Michael Apted, 

avec lodîe Porter, Uam Neeson, Natas- 
ha Richardson, Richard Libertin), Nfdc 
Searty, Robin Mullins. 

Américain (1 h 55). 

VO : 14-Juiliet Beaubourg, dolby, 3* 
066869-23) ; UGC Rotonde, 6* 06- 
65-70-73 ; 3668-70-14); UGC Odéon, 
6" (3668-3762) ; UGC Champs-Ely- 
sées, dolby, 8» (3668-66-54) ; UGC Go- 
belins, 13* 0668-22-27); Pathé We- 
pler, dolby, 18» 0668-20-22). 

VF : Rex, 2* 0668-70-23) ; Bretagne, 
dolby, 6* (3665-70-37; réservation: 
40-30-20-10); Paramount Opéra, dol- 
by, 9» (47-42-56-31 ; 366861-09 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12* 066862-33) ; Gaumont 
Gobelins Radin, dolby, 13* (3668-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mis- 
tral, 14* (3665-70-47; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Convention, 15* 06- 
68-29-31) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; 3665-71-44; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

PHANTA5M 3 
de Don CoscarellI, 

avec Angus Scrimm. A. Michael Bald- 
win, Reggie Bannïster. 

Américain (1 h 38). 
lnterdlt-16 ans. 

VO: Grand Pavois, 15* (45-54-4665; 
réservation : 40-30-20-10). 
PRÊTÀ-PORTER 
de Robert Aitman, 

avec Marcello Mastroianni Sophie Lo- 
ren, Jean-Pierre Cassel, IGm Basinger, 
Chiara Mastroianni, Stephen Rea. 
Américain (2 h 12). 

VO : Gaumont les Halles, 1” 0668-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Odéon. dolby. 6* 0668-3762) : UGC 
Rotonde, dolby, 6* 0665-70-73; 36- 
68-70-14) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8* 0668-75-55 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); George-V, 
THX. dolby, 8* 06-68-4947) ; Max Lin- 
der Panorama, THX. dolby, 9* (48-24- 
8868; réservation : 40-30-20-10); 14- 
Juillet Bastille, 11* (43-57-9061 ; 36- 
6869-27) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, dolby, 13* 0668-75-13; réserva- 
tion: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 35-6869-24} ; Majestîc Passy, dol- 
by, 16* (3668-48-56). 

VF: Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* 0668-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 
8* (4367-35-43 ; 36-65-71-88) ; Les Na- 
tion, dolby, 12* (43-43-0467; 36-65- 
71-33 ; réservation ; 40-30-20-10) ; 


UGC Lyon Bastille. 12* (366862-33) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* 0668-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
06 68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; Miramar, dolby, 14* (3665-70-39 ; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 0668-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (3668-20-22). 

QUE SHOW 

de Robert Redford, 

avec John Turturro, Rob Marrow, 

Ralph FTennes, David Paymer, Paul 

Scofield. 

Américain 0 h 10). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 W 
0668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra impérial, dolby, 
2* 0668-7565 ; réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Odéon. dolby, fi* 
(43-25-5963 ; 366868-12); Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8* (4369-04- 
67; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Normandie, dolby, 8* (3668-49-56); 
La Bastille, dolby, 11* (4367-4860) ; 
Gaumont Parnasse, 14» 0668-7565 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 366869-24). 

VF : Gaumont Alésîa, dolby, 14» 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 
RICHARD AU PAYS DES LIVRES MA- 
GIQUES 

de Joe Johnston, 

Maurice Hunt 

dessin animé Américain (1 h 15). 

VO: George-V, 8* 066843-47). VF: 
Forum Orient Express, 1“ 0665-70- 

67) ; Rex, dolby, 2* (36-68-70-23) ; 
George-V, 8* 0668-43-47); UGC Go- 
belins, 13* (36-68-22-27) ; Denfert 14* 
(43-21-41-01); Grand Pavois, 15* (45- 
54-46-85 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Saint-Lambert, dolby, 15* (45-32-91- 

68 ) 

REPRISES 

AU HASARD, BALTHAZAR 
de Robert Bresson, 

avec Anne Wiazemsky. François La- 
farge, Walter Green, Philippe Asselin, 
Nathalie J oy a ut- 

Français, 1966, noir et blanc copie 
neuve (î h 36). 

Accatone, 5* (46-33-86-86); Espace 
Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 
MOUCHETTE 
de Robert Bresson, 

avec Nadine Nortier, Jean-Claude 
Guilbert, Jean Vlmenet, Marie Suzinï, 
Marie Cardinal. 

Français, 1967, noir et blanc (1 h 22). 
Accatone, 5* (46-33-86-86). 

LE PORT DE L'ANGOISSE 
de Howard Hawks, 

avec Humphrey Bogart, Lauren Bacall, 
Walter Brennan, Marcel Dalio, Hoagy 
Canmichael, Dolores Moran. 

Américain, 1945, noir et Manc (1 h 40). 
VO : Action Ecoles, 5* (43-25-72-07; 
3665-70-64). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films Interdits aux moins de 16 
ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


*Xf‘ 


La violence est trop souvent présente 
sur les petits écrans américains 

LES PROGRAMMES de télévision des Etats-Unis exposent les en- 
fants à plus de violence que ceux de n'importe quel autre pays, se- 
lon des spécialistes réunis à Melbourne pour le Sommet mondial 
sur la télévision et lés enfants. Une étude allemande a révélé que 
les programmes américains étaient quatre fois plus violents que 
ceux des Allemands, a annoncé le professeur hollandais Jo Groebel 
lors d’une communication. « Lorsqu’on parie de la violence à la télé- 
vision, c’est dans une certaine mesure du processus d’identification 
créé par la télévision que l’on parle, et ici la violence américainejoue 
un rôle prépondérant», a déclaré Jo Groebel, chef du département 
psychologie et communication de masse à l’université d’Utrecht. 
L’étude a prouvé qu’un enfant européen voyait en moyenne cinq 
actes de violence par heure, pour dix actes de violence par heure 
pour les enfants américains, a souligné Jo Groebel. 0 ne croit pas 
que la limitation de la violence par an organisme indépendant se- 
rait efficace, et fl préférerait voir les chaînes de télévision se limiter 
elles-mêmes. 

■ RADIO : France-Musique sera cette année à nouveau au ren- 
dez-vous du Salon international de la musique classique. Musfcora, 
qui a lieu à Paris du 17 au 22 mars. Pendant cette période, la chaîne 
musicale de Radio-France diffusera en direct du Parc des exposi- 
tions la totalité de ses émissions de U h 30 à 19 heures. Ftance-Mu- 
sique, en plus de ses rendez-vous réguliers, organisera et retrans- 
mettra trois concerts quotidiens publics, à 14 heures, 15 h 30 et 
17 heures. Des émissions publiques seront réalisées en direct du Sa- 
lon, comme «En blanc et en noir» à. l’heure du déjeuner en se- 
maine, et « Les imaginaires » sur le thème de quarante ans de fran- 
cophonie 

■ RETOUR: Hervé Claude, ancien présentateur du journal de 
20 heures sur France 2, va collaborer à partir du jeudi 16 mars à 
Ar te, a annoncé la direction de la chaîne culturelle. Hervé C lande 
animera les soirées thématiques « Uléma » à caractère géopoli- 
tique, a-t-on précisé de même source. 

■ PROGRAMMES: diffusé le samedi soir, depuis le 7 janvier, 
« Velvet Jungle », le magazine musical hebdomadaire d’Arte, va 
subir quelques aménagements et accorder une part plus large aux 
artistes et aux sujets français. Responsable du magazine, Patrice 
Blanc-Francard a annoncé la création d’une nouvelle rubrique, 
« Close up », entretien avec un artiste qui offre au téléspectateur 
des documents personnels, souvent inédits. Etienne Daho et Annie 
Lennox seront les premiers invités de cette rubrique d’une ving- 
taine de minutes. Autre innovation, la séquence « One + Chie », 
portrait d'un artiste français par un cinéaste de la « nouvelle Nou- 
velle Vague », avec, parmi les premiers sujets, Chariélie Couture et 
au nombre des réalisateurs pressentis, Mathieu Kassovitz et Claire 
Denis. 


Le magazine « Faut pas rêver » consacre une émission au cinéma. 

On y découvre la passion des cinéphiles du Burkina Faso pour ie western et le karaté 


OUAGADOUGOU 
de notre envoyée spéciale 

Un projectionniste charge une 
bobine. Une fols le film lancé, on 
passe côté salle. Sur l'écran. Oint 
Eastwood s’avance d’un pas assu- 
ré, Poncho sur les épaules, mince 
cigare aux lèvres, barbe de huit 
jours et chapeau aux bords relevés, 
3 est l’homme sans nom de Pour 
une poignée de dollars. Dans la 
salle, Blanchard Ihpsoba, le même 
chapeau vissé sur la tête, vibre au 
moindre geste de son idole. 

Nous sommes à Ouagadougou, 
au Burkina Faso, dans la salle en 
plein air d u secte ur 23, l’un des 
quartiers périphériques de la ville. 
Comme de nombreux jeunes du 
voisinage, Blanchard, dit Ben 
Wÿatt, surnom emprunté à une sé- 
rie B, est un habitué. Ce qu’il aime, 
c'est te western. Dès qu’il y en a un 
au programme, il met son cha- 
peau, s’affuble d’un colt et prend 
la démarche savamment balancée 
des acteurs de films spaghettis 
pour traverser les rues qui 
conduisent au cinéma. 

« f aurais voulu être comme Ctirtt 
Eastwood, dit-il : aller au saloon, 
parler mal aux gens. » Quand. 9 ren- 
contre d’autres passionnés de son 
acabit, de ceux qui se fbntappefler 
John Wayne, Gary Coo per, Dimta 
ou Zapata, Ben Blanchard les salue 
d’un claquement de doigts. 
Comme il Pa vu faire dans Pun de 
ses films préférés, ceux oh les per- 
sonnages n’ont pas froid aux yeux 
et ne s’encombrent pas de scru- 
pules pour régler leur compte aux 
truands. 

D’autres jeunes du secteur 23 


pré fè re n t les Sms qui vantent les 
exploits de karatékas. Leurs sur- 
noms: Wang ou Bruce Lee. Us 
s’entraînent chaque jour et s’iden- 
tifient à leurs héros au point de se 
prendre eux aussi pour des Justi- 
ciers. Quand fl y a une bagarre 
dans un maquis, Os séparent les 
querelleurs et se chargent de réta- 
blir l’ordre. 

Titinga, lui, se « costume » le sa- 
medi pour aller au Cmé-Oubri, rim 
des cinémas du centre-ville, à cinq 


procure aux Etats-Unis QU à Hong- 
kong des copies en provenance de 

"tous les coins du monde. Le plus 
souvent des séries B, et même des 
séries Z, dw» films qu'on ne montre 
- pas dans leur pays d’origine telle- 
ment fis sent médiocres, car fl faut 
obtig atre rementachetarà très bon 
maicbé, le prix moyen de rentrée 
étant de 200 francs CFA (2 francs 
français). Ainsi se forme le goût du 
public 1 ■ 

Pointant, même si le document 


C’est un film africain « Wend Kuuni » 
qui détient le record des entrées avec 
125 000 spectateurs. Dès qu’apparaissent 
Rosine et Serge, les deux jeunes acteurs, 
la salle récite leur dialogue 


kilomètres du secteur 23. Au dé- 
but, 3 s’y rendait à pied, mainte- 
nant, 3 a on véknnoteun -TRinga a 
sa place réservée à POubn, au troi- 
sième rang. Il a commencé à y ve- 
nir à Tfige de seize ans et, depuis, il 
n’a pas raté un film- Car beaucoup 
de cinéphiles ouagalais vont au 'd~ 
néma tous les soirs. Certains as- 
sistent h deux, quelquefois trois 
séances. 

Pour répondre à une telle de- 
mande, la Société nationale du ci- 
néma burkinabé (Sonarïb) est 
obligée de fournir aux quinze 
salles de la capitale -mais c’est la 
même chose dans les régions -des 
filins en très grand nombre. EDe se 


réalisé par Régis Michel et Won 
Bodin pour « Faut pas rêver » 
-«Les Cinéphiles de Ouagadou- 
gou »- ne le snontre pas, le public 
burkinabé amie aussi passionné- 
ment sou cinéma. On Fa vérifié 
une fois encore, il y a deux se- 
maines, an Bespaéo Qe ftstival pa- 
nafricain du cinéma de Ouagadou- 
gou), oh la population a ptârâtité 
les films africains, malheureuse- 
ment toujours trop peu nombreux 
pour afimenter régulièrement les 
salles. 

C’est Wend Kuuni, un film de 
Gaston Kaboré, qui détient le re- 
cord absolu d'entrées au Burkina 
avec le chiffre de 125000 specta- 


teurs. a y a des a mate ure qai Font 
vu huit on dix fois et qui le 
conn aiss ent par cœur. Dès qu’ap- 
parais sent Rosine et Serge, fes 
deux jeunes acteurs, lasaBe récta 
l’intégralité de leurs dialogues. 
Dans Zan Boko, Gaston Kaboré 
avait donné un rite à H yppofete 
Ouangrana, un comédien très po- 
pulaire, unpffierdefATB, Patefier- 
théâtre burkinabé. Ou le voit id 
dans son quartier, le secteur 23 Jas» 
tentent, oà .tout le monde fapptiie 
«M-fe commissaire » depuis qtfS 
a int erpré té un respon sa ble de ta 
police dans Wenderm, de Pierre Ya- 
meogo. Idrissa Ouedraogp Pavait 
également employé dans Samba 
Traoré. 

Au JFespaco, on a découvert 
deux nouveaux personnages jqqgs 
par AbdouZaye Komboogri» an 
autre acteur qui, grâce à son per- 
sonnage de «Fhomme du peuple» 
rfans Laafi (le précédent fifan de 
Pierre Yaméogo), est devenu fol 
aussi un héros local. Dans Hara- 
muya, de Drissa Touré, c’est nn pe- 
tit arnaqneur qui devient indica- 
teun Dans Kato, de Dard Koayate, 
3 jooe TinstiCoteae. Pour le rOfe 
principal ce même fibn a appel 
à Sotigui Konyate, griot et comé- 
dien de théâtre connu du pubBc 
français (H travaffle régufièrâacnt 
avec Ffcter Brook). Les réalisateurs 
burkinabés s’efforcent de fidéliser 
leur public en jouant la carte des 
comédiens vedettes. 

Thérèse-Marie Deffxmtoines 

•k France 3 : «Faut pas rêver», 
vendredi 77 mars à 21 h 50. 
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FRANCE 2 


JEUD1 16 MARS 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + I LA CINQUIÈME 


1340 Feuilleton: 

Les Feux de Famour. 

1430 Feuilleton : Las oiseaux 
se cachant pour mourrir. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1645 CtubDorokhée. 

1730 Série : .. 

Les Garçons de la plage. 
1600 Séria : Premiers baisers. 
1830 Série : Le Mfrade de l'amour. 
19.00 Magazine : Coucou ! (et 020}. 
1930 La Babéte Show (et î.tQJ. 
2040 Journal. 

2ai5 Face à la Une. 

Invité :Üonë Jospin 
2650 Météo. 


2035 Sport: Footbafl. 

En direct du stade Abbé-Oes- 
diamps. Corçe d'Europe des tàin- 
queixs de Coupe, quart de finale 
retour : Auxerre-Arsenal. 21.45, Mi- 
temps, Tracé et la Minute hippique ; 
22.05, 2 * période. 

22.55 Magazine : Sans aucun doute. 

Le Métier de mannequin : miroir aux 
alouettes ? ; Est-on totalement pro- 
tégé contre (es pirates des tartes 
bancaires?; Les Retrouvailles des 
gagnants du Loto. 

1.15 Journal -et Météo. 

135 Programmes de nuit 

Rendez-vous à Budapest ; 3.00. His- 
toires naturelles (et 3.45, 5.10); 
325, Passions ; 4.40, Musqué. 


CÂBLE 


TV 5 19,00 Pais Lumières. 1930 Jou ruai de 
la T5R. En direct. 20.00 U moutarde me 
monte au nez. *f8m françaisde Claude 3di 
(1974). 21.45 Trombone en confisse. A 
l'occasion du centenaire du dnéma. 21.55 
Météo internationale. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 22.40 Géo- 
polis. Rediff. de France 2 du 26 février: 
Algérie : la guerre intérieure. 0.15 Tefl Quel. 
0.45 Journal de France 3. Edition Soir 3 
(30 min). 

PLANÈTE 20.05 00 ; La Case et le temps. 
De Christophe Heffi. 20,35 Force brute. De 
Robert Kirk (27J52). Tbp gun : tes as. 2U5 
Louis Sdavistomme clarinette- D'Yves de 
Peretti et Philippe Gumplowia. 22.15 
Lumière, le dnéma à vapeur. D’André S. 
Labàfthe. 23.10 Le Devoir d'enfermer. De 
Patrick (tornade et Marco Zaria. OjQO Ani- 
maux de toutes les Russes. De Gérafd Cal- 
deron « Jean-Claude Cuttotf (3/4). Sur les 
rives delà me- Caspienne. 0.50 L'Ouest, le 
vrai. De Donna E Lusîtana (57Æ5)- DBigence 
et Pony Express (50 miri}. 

PARIS PREMlfetE 19.00 Paris Première 
infos. 19.15 Paris modes, le meilleurs 
moments des défilés automne-hiver 
1995/96. 19.45 Archives. 20.00 Ecran total 


1330 Série: Inspecteur Derrick. 
1435 Série; 

Dans U chaleur de la mût. 

15.45 Tiercé à Evry. 

16.00 Variétés: La Chance 

aux chansons (et 5.00). 
16j 45 Des déffres et des lettres. 

17.15 Série: Seconde B. 

17.45 Série: Code Lêa. 

18.15 Série: La Fête à b maison. 
1&45 Jeu:Quefeme3eurgafpe 

(et4Æ5J. 

19.10 Flash dTnfiormatkxts. 

19.15 Studio Gabriel (et 125). 
1939 Journal 

2030 Camet de c am p agne . 

Irorité : Robert Hue. 

2055 Météo et Point route. 


21.05 te Magazine: Envoyé spécial. 

Droit de réponse; La Btte; Les 
Hommes-taupes. 

22.55 dnéma: Sexe, mensonges 
et vidéo. ■■ 

Film américain de Steven Soder- 
bergh (1989). 

040 Journal Météo, 

Journal des courses. 

1.05 U Grade de minuit 


fias les masques (rediff.); 4.35, 
24 heures d’Info; 5.40, Dessin 
animé. 


(et 2335). Cent ans du cinéma, à l’Institut 
Louis-Lumière è Lyon. Invité: Claude 
Léouch. 20.30 Paris modes. En tfirect te 
défilé Thierry Mugler automne-hiver 
1995/96 (et 0.40). 22.00 L’Ultime Razzia. 
■ ■ Rim américain de Stanley Kubridc 
(1956, N., v.a). 2355 Concert Enregistré à 


de Bamberg, (fc . VbrdtiroOmaoà (45 miri). 
CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 

17.55 Soirée Domino. C’est comme moi ; 
18.00, tes P’tits lardons; 18J0, Tîp top 
dtp ; 13-25, Sébastien parmi tes hommes ; 
18.55. Aeux vidéo; 19.00, Montre-moi ta 
ville ; 19.15. Jeux vidéo ; 1920. Rébus. 1930 
Série: Zbrro (30 mm). 

CANAL JUHMY 20.00 Terrain vague. □ 
Film français de Marcel Camé (I960, N-X 
21.45 Road Test 22.05 Chronique du front 

22.10 Susie et tes Baker Boys. ■ Fi km améri- 
cain de Steve Kkwes (1989, vx>.). 0.00 Sou- 
venir: lût Variétés. Présenté par Michel 
Drucker. Diffusé pocx la première fois, le 
24 mai 1967 (65 min). 

SÉRIE CLUB 20.00 Série : L’Odyssée ima- 
ginaire. 2025 Série: tes deux font la kx. 
20.50 Série : Salut champion (et 0 J 0). 21.40 
Série; Mission impossible. 22.30 Série: 
Code Quantum. Quand Hany rencontre 
Maggie. 2320 Sâie : EquaÈzer. 0435 Le 
C(db. 1.00 Série: le Chevatierde Pwdaülar 
(50 min). 


1335 Magazme : Vincent à l'heure. 

Invites : Ptenal, Catherine AflegreL 
Micha Meder. 

14y45 Séria : La craisiAre s’amusa. 

ï^f^ssr- - 

17 AO Magqanp^Une pécha d’anfar. 
1820 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, un jour. 

La Femme sans tombe, de Jocelyne 
François. 

1835 Le 1920 de l'information. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.10 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Ibut le sport 
2045 Keno. 


2035 Cinéma: La CanfinaLMB 

Rim américain d'Otto Preminger 
(1963).. 

2330 Météo et Journal. 

025 Magasin: l'Heure du golf. 

La compétition : Open du Maroc 
035 DooBnentdn: 

M émoi re s du XX 4 aède. 

David Rousset (2/2). La société 
concentrationnaire, de DomWque 
Rabowtfin. 

A sa sortie de Buchenwald, David 
Rousset publie des témoignages 
essentiels sur les camps nazis IntBb 
lectué engagé pour la cteotorasa- 
fon et contre tous les totalitarismes. 
S dénonce /'existence de camps en 
URSS. Violemment attaqué par fa 
presse communiste, if gagne unpro- 
cés contre Les tet&es françaises. 
130 Musique Graffiti (15 rrmj. 


1325 Série: L'Homme de fer. 

1420 Séria :3m Bergerac 

17.00 Variétés :HftMacMhe. 

1730 5éria : GuBauma 1ML 
W Série: Equafizqc . £ .«... o. ^ 
1838 Six minutes pj^mJWo édJ- 

froTL * , . -.‘ii . ■ 

1830 Série: Lob et Ctarfc. 
les nouvelles av ent u res 
deSupenmn. 

1934 Six minutas d'i n for ma tions, 

2030 Magarine: Mode 6 (et 035). 
Collections de prêt-à-porter 
automne-hiver 1995-1996 de 
Comme des garçons et Dries Van 
Notai. 

2035 Série: Madame pt sa fflle. 
2035 Magasine : Passé simple. 

Présenté par Mariette Fournier. 
1973, Chifi: te putsch du générai 
Pinochet. 


2030 Gnéma: Coup de foudre. ■■ 

Film franças de Diane Kuys (1982). 

2235 Téléfilm : 

Les Démons du passé. 

De Tbm Mdougnlin, avec Tïm 
Matheson. 

■ Un professeur ment dans sa wfe 
natale qui a quittée, 27 ans plus 
tôt, apres b mort de son frère. B est 
bierm confronté à bois élèves qui 
ressemblent trait pour trait aux 
meurtriers. 

0.40 Magazine: 

. Culture rode (et 320). 

200 Rediffusions. . 

• Rock express ; 225, le Monde des 
hélicoptères (1); 4.15, Nature et 
cjvisation (1); 5.10, Culture pub ; 
535, E = M 6. 


MCM 1930 Btah-fitah Groove (et 0.00). 

20.10 MCM Maq (et 2330). 20.40 MCM 
découvertes. 21.00 Autour du Groove. Le 
Groovy Bus : Varsovie. 2130 MCM Rock 
tegends. 23X10 Radio Mag. 030 Blah-Blah 
Métal (30 min). 

MTV 20.00 Greatest ffits. 21.00 Most Wbo- 
ted. 2230 Beavis and Butt-Head.2200 The 
Report 23.15 GneMatic 2330 News at 
l^hL 23.45 3 From 1. 0.00 The End? 
(IM min). 

EUROSPORT 1930 Eixosportnews. 20-00 
Arts martiaux. 21.00 Catch. 22J10 Footbatt. 
Résumés. Coupe de l'UEFA, Carpe des 
Coupes, Ügue des champions. 1.00 Êuras- 
portnews(30 min). 

CINÉ Of&ti. 18.50 Pigsldn Parade, a 
Film américain de David Butler (1935, 
v.a). 2030 te Dortoir des grandes. ■ Rm 
français d’Henri Decdn (1953, N.). 22.10 
"ferzan et les Amazones. ■ Ftoi américain de 
Kurt Neumann (1945, N., v.o.). 2335 
Femmes, femmes. ■ An franças de. Paul 
Vecchiafi (1974, N, 120 min). 
até CSN&AAS 1855 Orca. □ film amé- 
ricain de Michael Anderson (1976). 20.30 
L'Homme de la rivière d'argent ■■ Film 
australien de George M3ter (1982). 22.00 
Alo&e. ■■ Fût!) français de lüs» de Ker* 
madec (1974). 23.55 Un week-end sur 
deux. ■ film français de Nicole Garda (1989, 
100 min). 

é> 


50L 20.40 MCM DAmn 
r du Groove. Le 

130 MCM Rock ! 

j. 030 Btafvfilah FRANCE-CUUWE 19.00 Agora. Pierre 
Bergounioux (Miette, et Points cardinaux}. . 
Zî.00 Most Wao- 1930 Perspectives sdentifiques. tes ani- 

Head.23J)0The maux qui vivent sous terre (4). 20.00 te 
2330 News at Rythme et la Raton, Préfacer fa musqué. 4. 

0X0 The End ? Les préfaces à l’essai sur le doigté du v»- 
tonaie et la conduite de l'archet 0813), de 
portnews. 20:00 Jean-louis Duport et è la méthode, de wo- 

l 22X0 FbotbaH. - km. (1803), cfe Pierre BaSot 2030 Fiction. 
■BV, Ccwpe des Toutcecpivote.de Marc Jafleux. 2132 Pro- 

ons. 1.00 Euros- fils perdus. Hassan Fathy, architecte et 
hunianeste. 22.40 tes Niits magnétiques. La 
ysJdn Parade. > traversée de la main. 3. Les mains- dans la 
îutiar (1936, N, tête. 0.05 Dujcwrau lendemain. Jean-Reme 
grandes. ■ fin Fayette Piège, etDkJjla, letigra). O50Coda. 

1953, N.). 22.10 Septicités (4). 


NEIGE ? 


1335 Ontiw: 

Jeanne la Puceiie, tes 
batailles. ■ a 

- fflm français de Jacques Rivette 

e-rtnitj • 

1635 Cmenm^v-^s-' -, 

ssaes* 4 » 

F8m franças de Jean-Claude Stss- 
feW(1993). 

1830 Crauflle peluche. 

Croc malins. 

fitaw jusqu'AêOJO 

1830 Jeu: PâzaroUo. 
IMOIfaguM: 

. . . Nulle part «tDews. 

Présenté par Jértme Sonakfi pus, à 
19.10, par Philippe Gflaas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine rZérorama, 

1935 Lasfl utaw h». 

2030 Le joranal du onéina. 


2035 Cinéma: 

Innocent Blood.a 

film américain de John Landis 
(1992). 

2230 flash d ' infor mation s. 

2235 Série . Balaie» 5. . 

• • (2722) Le Chasseur d'âmes- 
2330 Gnéma: 

Borâm Hekna. o 

Rfen américain de JwmHer Cham- 

bers lynch (1992). . 

130 U Journal du hard. 

135 Gnéma : Hoffy, 

te scandalausa dqtoOywood. 
Rm américain, dassé X, de John I 

Bon* (1993). 

230 Surprises (30 min). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 

20.00 Concert En direct du Théâtre des 
Champs-Elysées, par l'Orchestre national de 
Franc e, dk Je ffrey Tate: Symphonie n 0 S, te 
Consécration de la maton, ouvwture i^ï. 
124, Symphonie n- 6. de 8eethoven22J10 
Sofiste. Margaret Price, soprano dans des 
Geuvres de Schubert: An de untergehende 
Sonne D 457; Der Gondrffehrtr 0 808; 
Wintaabend D 938 ; Der Wandereran den 
MondD 870; Die junge Nonne D82& Gra- 
han Johnson, râaro2230MusiqueplurW. 
Perpetuiên mobfle, de Paît, par rOrchestre 
symphonique de Bamberg, dir. Neeme 
Jânn; An den Vfessen zu Babë sassen wir 
und weiten r de P8rt. parT&isemfcte ffflüard ; 
De profumfc, de Pârt, par r&rsemble Hfl- 
Bard ; Vajationen zur gesædwig von Ari- 
nusdrka, de Part; Swuars sortg, de Pârt. 
par l'Orchestre de dambre de Tâffinn, dir. 
Tonu Ka^uste 33.07 Ainsi la nuit. 0.00 
Tapage nodume. 


L’information du ski à fa ratfio 


3615 LEMONDE 


RII* 7h50(eU8h2QJ: «Spéda» Pré- 
sktentietie » avec Robert Hue 
im. 18 heures : Jean-fiame Raffarin. 


1330 Magazine: Défi. .. 

Chsvgerient de persorirrfté CO- 
Renaissance. - 

1430 Magarine: L'Esprit du spoeti 

Cokxrib (rerSff cpiq 
(rediff.); Langues: espagnol et 
anglais. . .u 

1730 LeefiBfoBtsdeMm. „ -f' 
1830 Les Grands Chtoufc- 
rfEurope. . / . 

Warvwk. . X 
1830 V Le Monde rira aimnBux. 

Des anérwçt dans ta wBe : Hong- 
imng sauvage. • 


ARTE 

1930 Magazine: Confetti. 

Festival des cerf-volants de Ofeppt 
1930 ► Magazine : Premières Vues. 
Proposé par Catherine Arnaud, 
Mosoo et Qâre Doutriaux Ffcner la 


réussite. 

2030 8 1/2 Journal. 


2030 Soirée thématique: 

Us Héritiers de KhomainL 

Soirée proposée par Bruno Furfc. 
2041 Docu m ent air e: 

Procès Bakhtiar. 

DTfélène Risacher et Eric Pwrot 
2030 Documentaire: En «xfl. 
D'Hélène Risadier et Eric Pierrot 
(«s tangues années d’exil pèsent 
lourdement sur h vie des démo- 
crates iraniens. 

2130 Interview 

dushahRuaPaMm. 

DTiélène Risacher et Eric Pierrot 

2140 Le Pouvoir des ayatoBahs. 

De Bnro Punk. 

Aiafas rétrospeetne etanafysq. ce 
documentaire rappelle les basa 
, idéologiques de b révotation de 
^Tomerii en t979 et b feçoa dont 

«ne fol à déplacer 
les montagnes. 

DeStoaSdmb. 

Entreffens avec des Iraniens de 
tories opmiom, y compris les sgna- 
Srer aune fettre ouverte adressée 
jMwmeroenc pour récfamer b 


^OnémaT*^; 
te i petit étrangeté ■ 
Rbn.iranien de Bahram Beyzai 
ayecSusan Taslami, Pw- 
v g Rora hassara. Adnan Afraviæi. 

1.W Cinéma: U Sud ■■ 

[Jnarçentin * Femawfe Sotanas 
(1988, vo., redtff.j. (t 15 mn j. 

T k 
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RADIO-TÉLÉ VISION 


LE MONDE /VENDRED1 17 MARS 1995/31 



Le magazine « Thalassa » offre, avec le documentaire « Maudite tempête », 
des images saisissantes sur les durs métiers de la mer 


POUR UN BOL D’AIR, c'en est 
an 1 Que de vent, que d’Himalaya 
de row en furie, que d’écume, que 
de lames I Maie aussi que de 
beauté à l’état pur l 

Les Images que nous offrent 
Bernard Rubistein, Dominique PI* 
pat et Robert Pauly dans le repor- 
tage Maudite tempête sont tout 
simplement superbes. On ne tes 
regarde pas, elle vous saisissent 
Si tes images sont poignantes, les 
propos des hommes particulière- 
ment bien choisis sont authen- 
tiques, et le Finistère, avec ses 
constellations d’Ues (au point 
qu'on ne sait S’A est la fin de la 
terre ou te début de ta mer), plus 
séduisant que jamais. 

Quand le courrier - ce bateau 
blanc & l’allure un peu vieillotte - 
qui fait la navette entre Brest, Au- 
dieme et les fies ne parvient pas à 
assurer le service public pour 
cause .de météo, alors Molène, 
Ouèssant ou Sein sont comme or- 
phelines du continent. Pas de 
lettres, pas de journaux, pas d'ex- 
pédition du poisson, pas de ren- 
dez-vous honorés. n faut attendre 
l’accaJmiè, aussi hypothétique 
que brève, comme d'autres au- 
teurs dans les villages de la terre 
terme attendent Pouverture des 
bureaux de l'administration pour 
faire leurs démarches. 

Le goémonier qui fait descendre 
sur la grève sa charrette brinque- 
balante, tirée par un cheval aux 
sabots larges comme une assiette, 
vit de la tempête puisque les 
algues rejetées au rivage seront! 
d’autant plus abondantes que la 
mer se sera déchaînée. Le pêcheur 



n’a pas le droit d’avoir peur 
lorsque Je vent monte à des forces 
qui atteignent 8 ou 9 sur PécheHe 
de Beaufort, car pour ramener au- 
tant de poisson aujourd’hui 
qu’hier, il lui faut prendre deux 
fois plus de risques. ' 

Les gardiens de phare de la 
Vieille, en face de la pointe du 
Ràz, ou de Kereon, dans le redou- 
table passage du Frümveur à quel- 
ques encablures d’Ouéssant, 
savent qu’il leur arrivera plusieurs 
fois dans leur carrière de rester 
coincés cinq ou six jours de plus 
en haut de leur vigie de pierre 
éclaboussée par tes vagues. Les 
enfants* des fitens ne connaissent 
pas ce qu’est l’embrasement des 


grandes forêts de hêtres et de 
chênes à l'automne, car ici te vent 
□e laisse chance qu’aux arbustes 
qui accepteront toute leur vie de 
rester rabougris. 

Les tempêtçs sont des 
contraintes et des drames, mais 
donnent aussi des honneurs à 
ceux qui les bravent. Voilé le pa- 
tron du canot de sauvetage de 
Molène qui mène sou embarca- 
tion dans un océan bouillonnant 
avec pourtant autant de souplesse 
que s’il accomplissait un concours 
de patinage artistique. Voilà 
V Abeille-Flandres, un remorqueur 
de haute mer plus puissant que 
nulle centaures, tantôt sous-ma- 
rin, tantôt radeau, qui fonce vers 


le rail d'Ouessant à la rescousse 
d’un caboteur en mauvaise pos- 
ture, et qui se gausse comme 
d’une guigne des creux de 12 
mètres qui s'affalent sur Pétrave. 

Voilà deux chalutiers aux cou- 
leurs vives, tanguant et roulant, 
en route pour la mer d’Irlande à la 
quête d’une maigre pitance. Voilà 
la mer pulvérisée qui recouvre les 
quais du Conquet d’un tapis 
d’écume boursouflée comme des 
œufs à la neige. Voilà le gardien 
de phare qui glisse 1e long d’un 
câble jusqu’au bateau des ponts 
et chaussées maritimes que le res- 
sac empêche d’accoster à l’embar- 
cadère de fortune aménagé à 
même les rochers. 

Monsieur le recteur n’a pas tort 
de rappeler qu’à Sein, lorsque 
deux habitants se disent au revoir 
en se quittant après la messe, ils 
se lancent, en breton bien sûr: 
« Joie à nos défunts. » Les morts en 
effet reviennent un jour ou 
P autre, tout le monde le sait bien 
en Bretagne, sur les bords d’une 
grève du côté de Plogoff. Et les 
tempêtes, qui elles aussi re- 
viennent tous les hivers, même si 
elles sont maudites, sont bfen né- 
cessaires à cette région pour 
qu’elle ne perde pas son âme. 
D'ailleurs, le mot «r maudit», ac- 
colé à un nom ou à un prénom, 
veut dire dans le langage familier 
des gens de l'Armor «brave, cou- 
rageux, voire têtu ». 

François Grosrichard 

•k France 3 : « Thalassa ». vendredi 
17 mars à 20 h 50. 


Le tango des vérités 

par Agathe Logeait 


ON LE VOYAIT PASSER, avec 
son sourire de locuste A chaque 
nouvelle convocation du juge 
d’mstructïott, 3 traversait pressé, le 
grand hall du palais de justice 
d’Evxy. Les photographes photo- 
graphiaient, les caméras fitaiaiatL 
U se frayait un chemin, toujours ac- 
compagné de son agaçant sourire. 
Pierre Suard, le petit homme puis- 
sant à Tair de Fttit Chose, repartait 
pas, 3 souriait Et ce sourire était 
une énigme. Etait-ce un tic? F&l- 
laït-il y voir de ? arrogance, une fa- 
çon comme une autre de se donner 
une contenance, de dissimuler la 
gêne qu'il y a d’être ainsi traité 
comme une starlette sur la Croi- 
sette ou harcelé comme un vul- 
gaire dâiquant ? a chaque nou- 
velle avanie, 3 souriait et souriait 
encore. 

Comme autant d'insultes à sa 
respectabilité, les mises en examen 
dégringolaient sur sa (fisaète per- 
sonne. La première fois, 3 s’était 
autorisé un commentaire légère- 
ment suffisant: «Banal, au rique 
de vous décevoir, c’est un non-évène- 
ment » Après, 3 s’était tu. On ne 
voyait pas grand-chose de lui. Les 
fanages nous montraient toujours 
les mêmes façades d’immeuble 
protégées par des caméras, tes 
mêmes entrées de bureaux, des 
plans d’usine, le profil d’un TGV, 
des téléphones en pagaille. On 
nous noyait sous tes chiflres des 
turpitudes supposées du groupe 
Alcatel et de sou PDG. Us don- 
naient le tournis. Pas à pas, et 
même sfl nous arrivait parfois de 
rater une marche dans cet enche- 
vêtrement de procédures et de 
marchés surfacturés, de commis- 


sions occultes et de casses nôtres 
découvertes, notre conviction pre- 
nait chaque jour un peu plus de 
fermeté. Si cet homme souriait ain- 
si, c’est quH n’avait rien d’autre à 
nous dire. H n’essayait pas de nous 
convaincre. Il préférait la bravade, 
te défi de la mimique. Et ce sourire 
muet valait reconnaissance de 
culpabilité. 

II ne souriait plus, au 
« 20 heures » de France 2 où on 
l’interrogea longuement. Plus du 
tout Sa voix, même, tutoyait par 
instants Je tremblement. U impres- 
sionnait ses interlocuteurs; et, ad- 
mettons-te, nous aussi. Plus par sa 
maladresse, presque touchante 
d’affleurs, que par la clarté de justi- 
fications partielles, incomplètes, in- 
suffisantes sans aucun doute. On 
sait bien qu’une fois acculés, quand 
la presse a dévoilé les trois quarts 
des dossiers d’instruction qui les 
dérangent. Os plajdent tous non 
coupables, ces grands prédateurs 
de la finance et de la politique. On 
est rarement convaincu par ces 
protestations d'innocence qui 
sentent la combine. Et, pourtant, 
là, Pâme de tricoteuse qui som- 
meille en chaque téléspectateur co- 
pieusement abreuvé de scandales 
en tout genre s’est légèrement 
troublée. D avait Pair sincèrement 
abasourdi, révolté. Et nous, nous 
étions ballottés : allions-nous mar- 
cher dans ce qui pouvait n’être 
qu’un habile numéro ? D'ordinaire 
un peu cyniques, un peu narquois, 
si sûrs qu'il faut punir les pécheurs, 
surtout s'ils sont puissants, nous 
étions pris d’un doute. Nous nous 
étions mis à danser inconfortable 
tango des vérités successives. 
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TF 1 


1340 FauÜteton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Feuüteton : Les eac iux 
» cachent pow mourir. 

16.15 Jeu: Uria famille en oc 
1645 Club Dorothée. : 

1730 Sérié: - : *•’ 

Ipç Garçons lit La ptacw. • 
184» Série^lKi^âbSS 
1630 Série: Le Rfiractodar amour. 
1930 Magazine: Coucou! (et 025). 

Invitée : Michèle laroque. 

1930 Le BébéteShow (et 055). 
20-00 Journal, La Minute hippique. 
Météo. 


FRANCE 2 


1330 Série : Inspecteur Derrick. 
1435 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 
1545 Variétés: La Chance 
- aux chansons (et 5.00). 

1640 Des chiffres et des lettres. 
TM5Série : Secondé R "' - - 

17-45 SérieiCodeLba. 

16.15 Série: La FAta à la maison. 
1145 Jeu: Que le meHleur gagne 

(et 3.40). - . 

19.10 , Flash d’informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 130). 
invités : fÆchel Boufenah, Alexandra 
Martinez, Claude Utotxh. 

1939 Journal Météo, Point routa. 


FRANCE 3 


1335 Magazine : Vincent à l'heure. 
1445 Série: la croisière s’amuse. 
1535 Série : Magnum. 

1630 LesMnHoeums. 

1740 Magazine : Une pdche d'enfer. 
1830 Questions pour tai champion. 
1830 Un nvfejrmtjotcf • " • 1 

l/ne enfem» yanflarse au temps du | 
maréchal, de Jean-Jacques Brodiier. 
1835 Le 1920 de l 'formation. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.10 Jeu: Fa ri b chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 INC 


M 6 


1335 Série : L'Homme de fer. 

1430 Série: fini Bergerac 

174» Variétés: Hit Machine. 

1730 Série: Guillaume Tell. 

104» Série : Equaüzer. 

1834 Six minutes première édi- 
tion. 

194» Série: Lob et Clark, 

les nouvelles aventures 
deSuperman. 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

204» Magazine : Mode 6 (et 1.30). 
Collections de prêt-à-porter 
automne-hiver 1995-1996 de 
Thierry Mugier et Christian Lacroix. 

2045 Série: Madame et sa fille. 

2035 Magasine :Capita 6 . 


CANAL + 


1335 Cinéma : Former Young. ■ 

Film américain de Steve Miner 
(1992). 

15.15 Documentaire: 

National Géo gr ap hie 

Le Naufrage du « Lusitania », de 
Peter SchnaiL • 

16.15 Cinéma: 

Les Petits Champions. ■ 

Film américain de Stephen Herek 
(1992). 

1735 Sport '.Football. 

En direct du Stade Vélodrome de 
MarsaHe. Match (tes quarts de finale 
de la Coupe de France, Maneffie- 
Chateauroux; à 18.00, coup 
d'envoi, 

20.00 Mike Tyson, matricule 
922335. Redifusion de l'inter- 
view accordée par l'ancien 
boxeur à Ourles Bietty. 

2030 L» Journal du cinéma. 


LA CINQUIEME 


1330 Magazine: Défi. Changement de 
personnalité. (4). Transexualité. 
144» Documentaire: Découvertes. 
Les Trois Mondes de Bali, de Ira R. 

Abrams (redrff.). 

1545 Les Ecrans du savoir. 

Au fB des jours; Inventer demain ; 
Aflû la terre; Les Grandes Inven- 
tions; Question de temps; 
Langues; espagnol et anglais 

1730 L» Enfants de John. 

184» Le Corps humain. 

Le cœur. 

1830 te Le Momie des animaux. 

Des arânaux dans la ville ; les squat- 
ters. 


2045 téléfilm: 

. Le Juge est une femme. j 

Le Secret de Marion. 

Marion, sportive de haut , niveau, 
porte plainte pour wd contre deux \ 
champions de décathlon. Sa dèda- 
ration parait suspecte.- 

7735 Sport; Football 

En différé de Strasbourg. Quarts de j 
finale de la Coupe de France : FC | 
Strasbourg-Girondins de Bordeaux 
. en différé de Strasbourg; 23.20, mi- 
temps et météo; 23.35. 2* mi- 
temps. 

1.15 Journal et Météo. 

130 Programm es de nuit 

Millionnaire; 135, tfstoires natu- 
relles (et 330. 5.05) ; 230, le . 
Vignoble des maudits (1); 435, 
Cûté cœur ; 430. Musique. 


2030 Série: Maigret 

Maigret et la vieffle dame, de David 
Dririeux, d'après Georges Simenon, 
avec Bruno Cremer; Odette Laure. 
Valentine, convaincue que sa borne 
■■ est morte à sa place; demande à 
Maigret (f enquêter. 

2230 Magazine: Bouillon de 
culture. 

Spécial Jean de La fanfare. Invités : 
' Patrick Dàndrey (La fanfaine ou les 
métamorphoses <f Orphée) : Roger 
Dudiêne (Jean de La Fortune) ; Pni- 
fippe Lejour, Fabrice Luchini, comé- 
diens ; les Fabuleux. 

2335 Variétés : Tbratata. 

Présenté par Nagul Invité: Bany 
WNte. 

1,00 Journal, Météov 
Journal des courses. 

24» Programmes de nuit 

Envoyé spécial (rediff.); 4.05, 
-24 heures d'info; 5.50, Dessin 
animé. 


2030 Magazine : Thalassa. 

Maudite tempête. deBemard Rte 
tem, Dominique Pipat et Robot 
Pauly. 

Chaque hiver, sur la côte bretonne 
ou ses 3es avancée* tes tempêtes 
rythment h vie des habitants. 

2130 Magazine : Fuit pas réver. 

Japon; Gnedttà à Kyoto; Burkina 
Faso: les cinéphiles de Ouagadou- 
gou ; Allemagne : Babeteberg, HoBy- 
wcod de l'Est 

2230 Météo et JoumaL 
2330 Magazine: Pégase. 

Pilate de l'or ; Le Bras de la navette ; 
Ariane, la cinquième. 

0,15 Court métrage : Lire court. 
Thibauft, de Christophe de Prédi- 
gnac 

040 Musique Graffiti (15 min). 


2045 Téléfilm : Enquêtes 
à Palm Springs. 

De Peter Hunt, avec Connie Sefleca, 
Greg Evignan. 

Une cafgirt et un inspecteur dont 
tes têtes sont mises à prix par la 
Mafia se retrouvent détectives à 
Palm Springs sous de nouveOes iden- 
tités. 


2245 Série: 

Aux frontières du réeL 
2340 Série: .. . 

Les Contes de 1a crypte. 

0.05 Magazine: 

Secrets de femmes. 

035 Série : Chapeau melon 
et bottes de aér. 

Le Legs. 

34» Rediffusions. 

Culture rock (La Saga de Stevie 
Wbndet) ; 3.55, Ailes, le secret des 
pierres; 430, Portrait des passions 
françaises (L’amour) ; 4.45, fc=M 6 ; 
5.10, Culture pub. 


2035 Téléfilm: 

Une lumière dans la Jungle. 
De Gray Hofmeyr, avec Malcohn 
McDoweD, Susari Strasberg. 

22.05 Doc um ent aire : 

Diamants ! Diamants ! 

2235 Flash d'informations. 

234» Cinéma: Marie in America. ■ 

film américain de Richard Benjamin 
(1992). 

035 Cinéma: 

Quatre New-Yoricaises. ■ 
film américain de Beeban Kidron 
(1992, m). 

245 Cinéma : Nous ne vieillirons 
pas ensemble. ■ ■ 

Film français de Maurice Pialat 
(1972). 

430 Cinéma: 

Les Week-ends de Néron. ■ 
film franco-italien de Sténo (1956). 
64» Documentaire: 

Chiens et chats, 
princes domestiques. 

630 Surprises (10 min). 


ARTE 


19410 Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriach. La Dombes ou toute une 
région française à la poursuite des 
cartes... 

1930 Documentaire : 

Paysages. 

2. Carchuna, de Jean-Loïc Portion. 
H y a 25 ans, Carchuna en Andalou- 
sie (Espagne) était un désert. 
Aujourd'hui des légumes poussent 
sous des serres, qui sont vendus 
dans tEurope entière. Un dispositif 
austère, ingénieux pour découvrir 
l'histoire des paysager fabriqués par 
l'homme 

20.00 Documentaire: 

Comment 

nous fabriquons le sel. 

De Kumain Nunguya. 

Lorsque le sel est tunique monnaie 

2030 8 112 Journal. 
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CÂBLE 


IV 5 194)6 Paris LumifiresL 193D Jotonal de la 
RTBF. En *k± 20X0 Passe-moi les iumefles. 
214)0 faits divers. Rediff. de la KTBF du 
23 novembre 1994. 2135 Météo ntematio- 
nate. 22.00 Journal de Frax» 2. Edition de 2) 
heures. 22AS teratata.Redff. de Jraiœ 2 du 
10 féwitt Invité: fvfchei Fugàin. 0.00 Wfr- 
rieur nuit 045 Jound de France 3. Edtion 
Sor 3(30 min). 

PLANÈTE 2030 Les Derniers courboys. De . 
Claude Réoutet 21.15 Les Mes aux trésor* De 
Darid Cohen (13A3). les Chasseurs de trésors. 
21.40 Force brute. De Robert lûric (2732). lbp 
9uns: lésas, 2230LousSdavisoommeda- 

■ wette. O'Wes de faretti et fWippe Gumpk> 
wicz. 2320 Lumière, le cinéma à vapect 
D'André S. Labarthe. 0.15 Le Devoir d'enfer- 
mer. De Pari* Remade et Marco Zeria 
PO mn). 

PARIS PRaoËRE 19.00 Paris Première 
infas. 19.15 Paris modes (et 2030,- 045L 
19.45 Anlwei20L00 Musiques en scènes (et 
22 00), 21.00 Entodâage. 2230 La Baya: 
dhe.BaSetereapstré au Royd Opéra Hou» ' 
de .Gwent Garden, pæ. l'Orchestre et. tes 


chœurs du Royal Opéra House, die John 
Lanchbeny(135 rrriri). 

. CANAL - J 1735 Les Trçrfe 17.40 Bof. 1735 
Soirée Domina Cest comme moi ; 18410, Les 
fardons ; 1830, FUtèrusé ; 1825, Sébas- 
tien parmi tes hommes; 1855, Tp top dp; 
ISXIMSâ pas. bêtes; 19.15, Tp top d|); 
M, fâxc. 1930 Série :2 ctto (30 mrX 
CANAL JMinr 20.00 7he Muppet Show 
lnwte:JamesCobum.2030S&ie:ljesEnra- 

hisseus. 2125 Série : Au nom de la loi. 2130 
LeMefleurtki pire. 2220 Ovoniqoe mosco- 
vite. 2225 Série: Dream On. 22.55 Série: 
Sariftkt2320 T&p bab. 000 fa Semaine sur 
Jnvny. 010 Documentaire: Aston Marin DB 
en course. 1.00 Série: Les Chevafiersdu dé 
(30 mif). 

SÙPE OJUB 2000 Série : l'Odyssée nrad- 
naire. 2025 Série : Les dau font b ki 2050 
Série: JuSen fanterreynagisîrat (« OIO). 
2230 Série: Code Quantum, fa Belle et 
fEqixpée sauvage. 2320 Série : Nkk Mân- - 
aisojes dossiers secrets du Fa (50 min). 

RKM 1930 Mah-Blah Groow. 20.10 MCM 
Mag. 20.40 MCM déœuvertas. 21fl0 LTmitt 
de marque, kwftés : L'Affeâre Lous Trio. 2130 
Autor tte Groove. faGraovyBus; Vtecsouie. 

22.00 MCM Dance dub. 030 Rave On 
^Orwi).- 


MTV 20430 Greatest Hts. 21.00 MoA Wfan- 
ted 2230 Beavis and Butt-Head. 23.00 The 
Report 23.15 CineMatic 2330 New at 
Nght 23.45 3 Ftora 1. aoo Paity Zone 
(120 rrari). 

EUROSPORT 1930 Patinage de vitesse. En 
direct. Championnats du morale de short 
tradeà Hamar (Norvège): épreuves dames. 

21.00 Eurasportnews. 2130 Boxe. Poids weF 
ters:BoEfoGcf)zalez(l^>AA^Kiggiindu 
(L-uj. 23.00 tetamafonal Motorsport 0.00 
Motoqrfsm& 1.00 EuiosportneM (30 min). 
OMË CMÊFtL 1830 Femmes, femmes. ■ 
Rfcn français de Paul Veodràf (1974, N.). 
2Q30 Maxime. ■ ■ Rm français d'Henri Vër- 
neul (1958, N.). 2230 Coups de feu au matin. 

■ dm britannique de Robert Bamsh (1953, N., 
m). 2355 Le Ifengeuc ■ FSm américain de 
Richard L Bare (1957, N., m 50 min). 

ONÉ CINÉMAS 184)0 Dans tes ooufeses 
de- fa tournage de Harfafement et de Star 
Trek Generaîm 1850 TNéffln : Dans l’enfer 
de faicod. De Daniei Petrie.2030 Hoflyvsrood 

26. 21.00 Le Mriœ des marées. ■ F3rri amérî- 
om de BabaraStrasand (1991). 23.05 Stormy 
Mondw(Un kmd troubte). Il Fïm brten- 
nique de Ntite figgs (1988, v.a). 0.« ZanJoz. 

■ An tatanrique tte JcJnmi Bocrman (1973, 
HK cran). (Lire notre artidep. 13. 


RADIO 


FHANŒ-CUtnffiE 19.00 Agora. Claude 
Martovits (Histoire de l'Inde rrndeme). 1930 
Perspedives scientifiques. Nouvete appréhen- 
sion de te douteut Avec te docteur Jean 
Bruxeée. 2000 fa Rythme et la Raison. Préfa- 
cer la musique- 5. Les préfaces dVtaste, 
(17B9), a de Paré et Hétere. (1770); Note sur 
'Capriow, Vienne, 7 avril 1942. 2030 Radio 
archives. L'Œuvre d’art est un aime parfait 
2132 Musqué: Black and Biue. Six jones 
tambous. Avec Georges RaczynskL 2140 Les 
Nuits magnétiques, fa travesée de la maii 4. 
Signer, béniç frappa 0.05 Du jtw au lante- 
rnait Jean-Jacques Pauvert, éefiteue 0.50 
Coda Smpfcjtés{5). 


Les interventions à la radio 

Einpe 1, 8 h 35 : Cyril Viguier, tfireoeur 
adjant des programmes cte fa Cinquième, 
et pour son émission « L'esprit du sport • 
(« Mon Œil »). 

France-Inter, 19 h 20: Gros plan sur le 
■ Triomphant», en direct de Cherbourg 
(« Spécial téléphone sonne »). 




FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé- 
Gérard Courchele, jpunafcte. 20.00 Conœrt 
FrancoADemand (îansnœ sêrHitanémertsn' 
Mittiddeutscher Rundfunfc}. En direct du Funk- 
haus Haberg de Sarrebrück, par FOrdwsfre 
symphonique de la Rarfo de Sanebrudc, dr. 
Manælo Vioni : favane pour une infante 
défurtEi de Rare! ; Concerto pour clarinette et 
orchestre, de Françaix; Aria pour clarinette et 
orchestre, de Roussel, Edward Bnmer, cla- 
rinette; Sinfonietta, de Poulenc 2230 
Musique pfurieL Messe de BerSn, de Part, par le 
Chœur pWwno«qiie de chambre dîstonie 
« rOrchestre de chante de TâSnri dit 'fonu 
KaÇuste. 23D7 Attsi la mit 0.00 Jazz dub. Le 
quartette du saxophoniste (ton Freeman. 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dîmanche-lundL 
Signification des symboles : 
► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision ■ ; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 
manquer ; ■■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


2040 féJéfüin: 

Le Secret cfEfissa Rhafa. 

De Jacques Otmezgurne, avec Anne 
Canovas. 

Coqueluche de la vie parisienne de 
l'entre-deux-guerres, Eüssa Rhaü 
reste un des piiB beaux exemples de 
supercherie HttÈratra. Cette femme 
illettrée, à la beauté envoûtante, 
mystifia le tout-Paris littéraire en uti- 
lisant son neveu comme «nègre». 


2Z2B te Documentaire: 

Six normaliens 
en quête d'école. 

De Pierre Aubty et Jean-Noël Jean- 
neney. 

23 J0 Cinéma: 

U Comédien. ■■ 

film français de Sacha Giitry (1947, 

N) 

0 JSS Magazine : Velvet Jungle. 

Présenté par VaUi. Red, Hot and 
Cooi: Stoïen Moments ; lop Lh/e: 
Freak Power (rediff.). 

2.10 Série : Johnny Staccato. 

10. Tentation, avec John Cassavetes, 
Elizabeth Montgomery (v.o., rediff., 
26 min). 



l * 






• VENDRED1 17 MARS 1995- 


La turbo-rumeur 


par Pierre Georges 

ELLE A FAIT Je tour de France 
à une vitesse prodigieuse. De 
foyer en foyer, d’atelier en atelier, 
de bureau en bureau, tes photo- 
copieuses fonctionnent à plein 
régime. Le bouche à oneffle aussi 
Cest la turbo-rumeur. 

« Mjus ne savez pas?» On ne 
savait pas, confiné dans l’igno- 
rance des choses essentielles de 
la vie et de la campagne. «Et ce- 
la, alors ?» «Cela» est one 
simple feuille d’une trentaine de 
lignes, un texte pirate comme il 
peut s’en commettre à partir de 
n'importe quel micro-ordinateur. 
Un gros titre, en majuscules 
tremblées: « Automobilistes utili- 
sateurs de véhicules Diesel , ceü 
vous concerne. » Et le texte suit, 
un charabia administrativo- 
consommateur pour annoncer 
l’apocalypse fiscale. 

« fis » vont taxer le diesel Cest 
décidé, comme si c'était tait. Us 
vont même le taxer rudement: 
«500F par cheval fiscal». « Sous 
la firme d’une vignette». «Us» 
noos le cachent Mais le projet est 
dans les tuyaux, le dispositif ad- 
ministratif est prêt Diésé listes, 
pauvres poires, vous allez devoir 
« payer les pots cassés des déficits 
publics». 

Et, s ummum du cynisme gou- 
vernemental, «cette mesure plus 
qu'injuste devrait entier en appli- 
cation au courant de l’été 1995 
(pendant les vacances) et donc, 
bien sûr, APRES les élections pré- 
sidentielles ». 

Donc ü fout agir.* Agissons at- 
tendre. » Là, un couplet qui est 


SOMMAIRE 

INTERNATIONAL 

Belgique: l'armée impute aux mi- 
lieux politiques la responsabilité des 
« affaires » 2 

TUrquie : de nouvelles émeutes ont 
fait plusieurs morts 3 

Indonésie: l'islam est devenu un 
considérable enjeu de pouvoir 4 
Cuba : le gouvernement multiplie les 
initiatives pour attirer (es capitaux 
étrangers 5 

Afrique: l'Union européenne est 
disposée à soutenir davantage le 
Rwanda et le Burundi 6 

FRANCE 

Élection présidentielle: le pro- 
gramme de politique étrangère de 
M.Chlrac 8 

Un entretien avec Simone Ve/l. mi- 
nistre des affaires sociales et de la 
santé 9 

Régions : 1e traité de concession du 
Grand Stade de Saint-Denis donne 
lieu à d'âpres négociations 10 

SOCIÉTÉ 

Justice : l'affaire Maillard et Dudos 
menace la lyonnaise des eaux-Du- 
mez 11 

Procès VA-OM : l'anden président de 
Valenciennes vole au secours de Ber- 
nard Tapie 12 

HORIZONS 

Portrait; Jacques Chirac, heureux 
sous son pommier 14 

Tribune présidentielle : l'enjeu des 
35 heures, par Alain Lipietz ; Rendre 
leur dignité aux réglons, par Max Si- 
méoni ; Le cœur et la raison pour Ar- 
lette Laguiller, par Marc Peschanski ; 


comme une pédale d’accélérateur 
pour rumeur motorisée: «Si vous 
êtes d’accord avec cette mesure, 
jetez séance tenante ce tract. Sinon 
nous vous invitons à le diffuser LE 
PLUS LARGEMENT POSSIBLE au- 
tour de vous, (fii que personne ne 
soit dans l’ignorance. » Suit un 
formulaire de pétition et l’adresse 
du ministère de Péqurpement, des 
transports et du tourisme. 

Afin que nul ne soit dans 
I* ignorance 1 Nui ne l’est plus. La 
chose a fait, si l’on peut dire, 
tâche d'huile. La vignette diesel a 
beau être un immense bobard, 
les démentis se succéder, rien n’y 
peut. Elle vole, elle vole la ru- 
meur, à cent, à miQe à l'heure. 

Cest que le terreau est favo- 
rable. L’automobüiste-âecteur se 
sachant d’expérience cheval de 
trait fiscal, 0 redoute mu jouis le 
pire. Il est la vigie de ses propres 
fantasmes, le molosse en garde 
de ses quatre-roues : touche pas à 
mon caresse. (1 est la dbte abso- 
lue, rêvée, crédule et fier de l’être. 

Reste la question, et elle est 
sans réponse. A qui pro fite la ru- 
meur, cette formidable rumeur 
du temps présent, entre moteur à 
explosion et photocopies en 
chaîne? Qui a lancé ce modèle 
1995? Un apprenti facétieux? 
Une officine chargée d'alimenter 
ai fausses colères l’immense par- 
ti des mécontents? Un espion j 
ayant échappé à la sagacité de 
nos services pour mieux saboter 
l’effort de nos firmes nationales, ! 
reines du micro-diesel ? Va savoir 
Charles! 


la chronique de Théodore Zeldin ; (a 
grande peur ; Au courtier du Monde 

15 

Éditoriaux : La Turquie secouée ; 
L'Europe de M-Chirac 16 

ENTREPRISES 

Distribution des pétroliers privilé- 
gient les grandes surfaces 17 
Affaire Alcatel : M.Suard se dit vic- 
time d'une erreur judkjaire 18 

AUJOURD’HUI 

Sciences : la centrale nucléaire des 
monts d'Arrée va être démantelée 
22 

Sports: la qualification du Paris- 
Saint-Germain pour les demi-finales 
de la Coupe des champions de foot- 
ball ; Ski : Luc Alphand champion du 
monde de descente 23 

Loisirs : Rochefort, une ville en nos- 
talgie d'océan 24 

CULTURE 

Disque : le retour de Marianne Faith- 
full 26 

Musique : Cesaria Evora au Bataclan 

27 

Arts: Rebecca Hom au Musée de 
Grenoble 28 
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Agenda 
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Météorologie 
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BOURSE 

Cours relevés le jeudi 16 mars, à 10 h 1 5 (Paris) 


FERMETURE 
DES PtACES ASIATIQUES 
TôÿoNiKRP 1&3S5JQ -1,1 
Honk Kong index 8365jf +3J 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


Cours vj Mr.cn S Var. tu% 
1*03 MA3 En» 




Amsterdam CBS 367 


DEMAIN dans « Le Monde » 

LES PARRAINS DU CARNAVAL : à Rio, la fête est pervertie par 
les organisateurs de loteries clandestines, convertis au trafic de 
drogue et au marché des armes. Les patrons du jeu ont mis la 
main sur les écoles de samba dans les années 70. 
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M mt Voynet se présente en candidate 
de la transformation sociale 

La porte-parole des Verts propose la semaine de 35 heures 


APRÈS LE RETRAIT attendu de 
Brice Lakmdc, officialisé mercredi 
15 mars, la candidate des Yferts, Do- 
miniqae Voynet, devait présenter, 
jeudi 16 mats, sa plate-forme prési- 
dentielle. Cette dernière se présente 
sous la forme d’un document de 
trente pages intitulé « Pour l'écolo- 
gie d* aujourd’hui, poux transformer 
notre société 1 ». Soutenue, entre 
antres, par René Dumoot, Ve pre- 
mier candidat écologiste à une élec- 
tion présidentielle, en 1974, 
M* Voynet n’omet pas de rappeler 
que, depuis cette date, «ce sont les 
mêmes mécanismes qui épuisent l'en- 
vironnement, déchirent la société et 
atteignent Vitre humain lui-même, 
dans sa dignité». 

Le catalogue de ses propositions 
déborde de beaucoup le strict ter- 
rain de l’environnement pour 
mordre sur les thèmes de la trans- 
formation sociale portés par la 
gauche. Son programme aborde 
ainsi pêle-mêle la lotte pour l’em- 
ploi, le saccage du littoral le « tout- 
nucléaire » et l'Europe de Maas- 
tricht Filiation oblige, il consacre 
un premia 1 chapitre au « développe- 
ment soutenable », avant <f analyser 
longuement des thèmes plus neufs 
- du moins sous cette forme - pour 
les écologistes : l’exclusion, les 
droits de la jeunesse et la parité 
femmes-bommes. 

• Energie. Dominique Voynet 
propose « une sortie progressive du 
nucléaire», en favorisant les écono- 
mies d’énergie et le développement 


des énergies rgmpvetebles. 

• Transports. Elle propose 
à' «investir massivement» dans les 
transports coüectffe et le «finvu- 
tage » (transport combiné tafl-route 
pour lès marchandises), en préci- 
sant que ces investissements se- 
raient financés, pour partie, «par le 
transfert d'une partie des bénéfices 
des sociétés d'automates». 

9 Emploi Les Verts sont favo- 
rables à « une réduction massve, ra- 
pide et générale du temps de travail, 
sans réduction du niveau de vie des 
travailleurs, par application <fune 
M -cadre sur les 35 heures tout de 
suite et 30 heures à terme rappro- 
ché». 

9 Logement L’objectif avancé 
est d’«azv moins 350 000 logements 
sociaux par an». 

9 Education. «Un nouveau 

tronc commun national de formation 
initiale» devrait s’étaler, de f école 
p rimair e au baccalauréat, « sur cinq 
denti-joumées par semaine au maxi- 
mum pour lasser du temps à des en- 
seignements optionnels ». four Pnni- 
versité, la plateforme de 
Voynet propose l’institution 
(Ton « revenu nûrùmum étudiant», 
tandis que tes jeunes non scolarisés 
bénéficieraient du RMI à partir de 
dix-huit ans. 

• Femmes. Parmi les nom- 
breuses mesures visant à l'égalité 
entre les femmes et les hommes, 
M* Voynet propose « là mise en 
place de commissions femmes dans 
chaque branche prqfeskmneûe pour 


parvenir à régaEté des salaires». 

9 Institutions. La candidate 
écologiste se prononce pour la re- 
présentation proportionnelle, la ré- 
duction des pouvoirs du présidait 
de la République et F institution 
d’un * référendum d'initiative ci- 
toyenne» à tous les niveaux de la 

vie pubfiqae. Hte propose non seu- 
lement la publication du patrimoine 
des ranrifrfos, mais encore la ges- 
tion de celui des principaux élus par 
un étabfissemeot public autonome. 

• Europe. Hostile à Factuelle 
construction de l'Europe comme au 
repfi nationaliste, M 0 * Voynet pro- 
pose «une nouvelle Union euro- 
péenne», sociale, écologique et dé- 
mocratique, dans laquelle Fexécutif 
serait âu parle Paricaoaent européen 
et responsable devant hit 

• Tlovinonde. Au chapitre de 
la sofidarité mondiale, M~ Voynet 
propose d’annuler la dette des pays 
du sud « chaque fiis que cela ne fa- 
vorisera pas des régimes dictato- 
riaux», et recommande de rempla- 
cer le Fonds monétaire 
international, la Banque mondiale 
et l'Organisation mondiale dn 
c om m e rce par des organismes sou- 
mfc aux directives politiques de ras- 
semblée générale des Nations 
unies, an sein de laquelle les sièges 
permanents du Conseil de sécurité 
seraient répartis entre les Etats les 
plus peuplés et les grands en- 
sembles régionaux. 

Jean-Louis Saux 


L'épiscopat inquiet des « provocations » de Mgr Gaillot 


Mgr GAILLOT sera-t-il seulement reçu par Jean 
Paul U ? Cette interrogation vient de surgir, au 
Conseil permanent de l’épiscopat, qui s’est tenu du 
13 au 15 mars, exceptionnellement élargi aux prési- 
dents de commission et de région. L’inquiétude a en 
effet été exprimée que ne soit compromise la ren- 
contre annoncée entre le pape et Mgr Gaillot. L’in- 
tention prêtée à Jean Paul n était de faire un «geste 
fraternel » envers F évêque exclu. Mais l'interpréta- 
tion qu’en donnent Mgr Gaillot et ses proches (« La 
rumeur d’un peuple a été entendue à Rome (_.). Je ne 
vais pas à Rome pour me justifier», déclare-t-il à 
l’hebdomadaire La Vie), ainsi que le projet de 
groupes contestataires de raccompagner en cars au 
Vatican, provoquent des irritations dans l'épiscopat, 
qui entend rappeler que le pape n’agit jamais «sous 
la pression ». 

UN DÉBAT « SANS COMPLAISANCE » 

Favoriser la reprise du dialogue entre Rome et 
Mgr Gaillot, isoler du même conp les courants 
contestataires : la stratégie mise au point par la pré- 
sidence de la conférence épiscopale française se 
heurte de plus en plus à rattitude, jugée imprévisible 
et provocatrice, de Pancien évêque d’Evrcux. Le sen- 
timent d’une dégradation des rapports entre 
Pévêque transféré et la conférence épiscopale est ac- 
cru par F échec provisoire de la mission, confiée à 
Mgr Picandet, évêque d’Orléans, et à Mgr Poulain, 


évêque de Périgueux, de trouver à MgrGafliot une 
place correspondant à ses charismes, notamment au- 
près des exclus. La majorité des évêques ne cadrent 
plus leur crainte qtfil ne fosse définitivement cavalier 
seul et reste indifférent à leurs sdUcitationsi 
•• ■ Poterie reste, la xéunkm exceptionnelle du Conseil 
permanent de l’épiscopat a donné lieu à un débat 
« sans complaisance ». Le Père Jean-Michel Cri Falco, 
porte-parole de la conférence épiscopale, a pu parier 
d’nn « climat plus apaisé, plus consensuel ». Plusieurs 
évêques ont même regretté leurs premières déclara- 
tions critiques à Fégard de Rome après la suspension 
de Mgr GafltoL 

Le « procès » intenté contre FEgfee a sans doute 
resserré les rangs. La conférence épiscopale va s’em- 
ployer à foire réévaluer par l’opinion l’effort de soli- 
darité de r Eglise catholique en faveur des pauvres et 
des exclus, dont elle rappelle que Mgr Gaillot n’a pas 
le monopole. Enfin, le malaise révélé par cette affaire 
dans les instances des différents diocèses (diaconat; 
laïcs animateurs, mouvements, services Eglise) 
n’est pas nié. Mais, dans on document qu’il signera 
collectivement et publiera à la Pentecôte, l’épiscopat 
fiançais rappellera la « nature spécifique » de l'Eglise 
(qui n’est pas « un club », ni une «association ») et ia 
place privilégiée qu’y tient le «ministère hiérar- 
chique ». 


Henri Tincq 


■ ALGERIE : F Armée islamique 
du salut (AJS) aurait pris la di- 
rection de Fex-Front islamique 
du saint (FiS), en nommant, à la 
tête de ce dernier, un « émir na- 
tional intérimaire», Madani Mer- 
zak. Cette dérision, qui revient à 
substituer les dirigeants « poli- 
tiques » du mouvement, actuelle- 
ment en prison, par des chefs de 
maquis, a été annoncée dans un 
communiqué, attribué à FAIS et 
cité, mercredi 15 mars, par le 
quotidien arabe Al Hayat Selon 
le journal, « tous les courants » de 
l’ex-FIS, soucieux à.' «éviter au 
pays un bain de sang», seraient 
«fivorables à une solution négo- 
ciée (,..)même s’il faut faire des 
concessions ». - (AFP.) 

■JAPON: Le surgénérateur ex- 
périmental Monju, a été arrêté 
afin que des modifications 
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poissent y être réalisées, a an- 
noncé son exploitant, la société 
Power Reactor and Nuclear Fuel 
Development Corp. (PNC). Une 
cuve et une cinquantaine de 
mitres de tubulure doivent être 
remplacés sur le circuit de va- 
peur. Cet arrêt, intervenu mer- 
credi 15 mars, repoussera de trois 
mois environ le début de la pro- 
duction commerciale qui devait 
avoir fieu à la fin de l’année. Le 
Monju, d’une paissance de 280 
mégawatts, est le second surgé- 
nérateur japonais, avec le petit 
surgénérateur expérimental joyo 
(100 mégawatts) exploité depuis 
1977. - (Reuter.) 

■ ÉLECTIONS : 1e décret por- 
tant sur la convocation des 
électeurs pour étire le prochain 
président de la République, les 
23 avril et éventuellement le 
7 mai, est paru au Journal officiel 
du 16 mars. Le scrutin sera ouvert 
à S heures et clos à 18 heures, 
sauf dans les grandes villes où les 
bureaux de vote pourront être 
ouverts jusqu’à 20 heures. La pu- 
blication de ce décret ouvre le 
délai (jusqu’au 4 avril à minuit) 
pour l’envoi des présentations de 
candidats au Conseil Constitu- 
tionnel 

■ IMPÔTS : Edouard Balladur a 
réitéré, jeudi 16 mars, sa pro- 
messe de ne pas augmenter les 
impôts et la CSG (contribution 
sociale généralisée) s'il est élu 
président de la République. 


dans la presse 

le «trou» 
du Crédit tyonni 

LIBÉRATION 

A vrai dire, Faffifoedu Lyo&ufc 
tombe à pfc pour nourrir les dé- 


mère mouture en daté du dfoaè- 
quisme. Tous les symbolea da 
gratin de l'argent et du pouvoir fy 
trouv en t réunis autour de la prqsve 
patente de leurs mé&xts: un trou . 
fre» rwî<»r g i gantesqu e. Presque m 
cas d’école taiDé sur mesuré pcfo. 
les besoins de la démonstration 
dnraqurênne. <_) La pofitiqdé est 
forcément rajuste, puisque le ha- 
sard y tient un rôle non aégS- 
geabte. Tbute carrière pofitlqae est 
affaire de talent et de chance, « ifc- 
tus etfarùma ». les info rt un es dé 
Crédit lyonnais risquent fort 
d'ajouter à celles du p remier mL 
nistre. , 

Gérard D upuy 

LA TRIBUNE-DESFOSSÉS 

Est-ce P affaire Nfck Leeson qsi a 
inspiré le gouvernement ?(_)Pow 
te tnm du Crédit lyonnais “lDOn#- 


le ministre de l'économie -, comme 
ü serait commode de trouver lyri- 
ques responsables f Évidemment â 
se trouvera toujours des grincheux 
pour prétendre que la dérive foi , 
Lyonnais n'a rien à voir avec h: 
grosse bêtise de Mcholas Leesoa H 
faut certainement beaucoup, de 
responsables directs et indirects 
pour creuser un trou de 100 - par* 
don, 50 - milliards de francs. Des 
connivences, des hauts fonction- 
naires, des banquiers, des poé- 
tiques». des arrangements, des 
peurs, des envies d’étouffer. Ro- 
ses r Même la commission d’en- 
quête parlementaire de juin der- 
nier ne dy est pas retrouvée. 

Didier Pottrquery 

RTL Jk 

En France, la grande majornè 
des grands patrons et des hauts 
fonctionnaires des finances, les uns 
et les antres appaitenant-aii même 
sétafl, et interchangeables, sont, 
par une sorte de grflee gagnée à la 
sort» de FËnde nsoimai» <f admi- 
nistration, Irresponsables. Une 
fonte, une négfieàioe, une maton ' 
satioo, un délit, ne sont pas sanc- 
tionnés, et M. Haberer a crié à Rn- 
justice et an martyr lorsque PÉtat 
hri a retké toute espèce de respon- 
sabilité politique.. / 

PhIRppe Alexandre 

FRANCE-INTER 

Certains savaient et n’ont tien 
{fit Les experts se sont fort floue: 
Une commission «fenqatte parle- 
mentaire présidée par Phffippe Sé- 
guin n’a donc rien trouvé. La vérité, 
c’est qu’une fois de {fois la cotta- 
sion entre la haute a dministrati on 
et la dasse poStique dans ce pays a 
fonctionné pour essayer (fanxxtiç 
sinon d'étouffer un dossier. . . 

Jean-Marc Sylvestre 


Un nouveau Dalloz 



Première 
édition 
annotée par 
Louis VogeL 
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Fontaine 


Le Salon du livre célèbre cette année 
le tricentenaire delà mort 
du fabuliste. Le poète s'avance masqué. 
Derrière le conteur animalier, 
derrière la légèreté, 
il y a un penseur. Puissant 


P aat Valéry, sans al- 
ler beaucoup plus 
loin que le plai- 
doyer formel et 
académique, l’a 
Quand même noté: 
«Ji court sur La 
Fontaine une ru- 
meur de paresse et de rêverie, un 
murmure ordinaire d’absence et de 
distraction perpétuelle.» Oui, c’est 
ça. On croît i une facilité natu- 
relle de fauteur des Fables et des 
Contes ; à une aisance enjouée qui 
nous permet de prendre, par rap- 
port à hri, tm ton condescendant 
ou paternaliste. An fond, il aurait 
mis en vers un certain nombre de 
lieux communs: on a souvent be- 
soin d’un plus petit que soi; ta 
raison du plus fort est toujours la 
meilleure; petit poisson devien- 
dra grand pourvu que Dieu hri 
prête vie ; rien ne sert de courir, fl - 
faut partir à point; patience et 
kmgU^&.tï^^'i^'pliâ que 
force ü'iîué, mgi*i ^'dfsconjè a 
toujours habité f univers, notre 
monde en fournit mffle exemptes 
divers; tout flatteur rit aux dé- 
pens de cehri qui l'écoute, là mu- 


sique de La Hantante enveloppe 
et dissimule sa pensée, qui a Pair 
simple, enfantine, évidente, alors 
qu’elle est probablement une des 
plus étranges et des plus libres de 
■ fous les temps. Si je dis, par 
exemple, qu’il y a plus de rap- 
ports entre la Fontaine et Rim- 
baud, Mallarmé on Apollinaire 
qu'entre La Fontaine et Valéry, je 
peux, donner l’impression dénon- 
cer tm paradoxe. 

: Et po urtant , c’est ainsi:, rien de 
moins néoclassique qu'un clas- 
sique ; rien de plus classique 
qu’un moderne non moderniste. 
Donner à une langue, en son 
- temps, sa base et sa dimensi on 
de proverbe est une des choses 
les pins dtffieîleK qui soient 
Rimbaud ?■« Oisive jeunesse à tout 
asservie; par dâicatesse,fai perdu 
ma vie.» Maflarmé? «TW qu’en 
lui-même enfin l’éternité le 
change. » Apollinaire ; «Du certi- 
tude 6 mg. dt 
mia^nous-enA 

vont lies écrevisses ; à reculons, à 
reculons.» La Fontaine? «Les 
Sages quelquÿbis, ainsi que /'Ecre- 
visse, marchant à reculons. 



« Hommage 
à Jean 

de La Fontaine » 
par Nicolas Guilbert 


ni 


tournent le dos au port Cest fart 
des matelots. Cest aussi l’artifice 
de ceux qui, pour couvrir quelque 
puissant effort, envisagent un point 
directement contraire, et font vers 
ce Eeu-ià courir leur adversaire. » 
L'art des matelots : bien cfit 
La pensée de La Fontaine, donc, 
philosophique et politique, voQà 
ce qui devrait nous retenir: «les 
fables ne sont pas ce qu’elles 
semblent être. » Quelle rose de se 
déguiser en auteur hcendeux, lé- 
jt.wjus et mai f jger, flnfmqlfer ; quelle stratégie 

‘.comme s’ai, ". maritime-, cachant nri « puissant ■ 
effort ». Or, pour deviner cette 
pensée, 3 faudrait arrêter de 
commémorer un La Fontaine res- 
treint; accepter de savoir qu’il est 


nn auteur d’une quantité prodi- 
gieuse. Qui Dt encore Adonis, Le 
Poème du quinquina. Le Songe de 
Vtiux, Les Amours de Psyché et de 
Cupidon? Où vais-je trouver ces 
chefs-d’œuvre sinon dans le 
deuxième tome non disponible de 
la «Pléiade* (édition de 1958)? 
Y aurait-il, Ici ou là, une volonté 
de ne plus rien connaître de la 
grande affaire de pouvoir du 
XVTP siècle, f affrontement Louis 
XIV-FOuquet? Comment appré- 
cier f rien de pfus.actael) la guerre 
sourde, implacable, qui se mène 
alors entre individus affranchis et 
collectivistes d’Etat, entre épi- 
curisme et christianisme dévot, 
entre perception ouverte et ob- 



A l’heure du multimédia, le sous-commandant Marcos, chef des insurgés du Chiapas 
joue la mémoire et l’Imprimé. Un anachronisme révolutionnaire 


O yez, mes sir es, rétrange 
nouvelle. Oui, vous, à 
New York, Londres ou 
Paris, cyberpunks transnationaux, 
arpenteurs d’infoducs, traders du 
village global, pionniers du vir- 
tuel, qui pianotez vos chiffres sur 
les nuages, hors espace et hors 
temps. Saisissez-vous de ce petit 
pavé à l’ancienne, folklo et rétro, 
Ya Basta l~« les insurgés zapatistes 
racontent» (IX H vous concerne 
au premier chef, vousjr lirez notre 
avenir commun : le tête-à-queue 
déflagrant de Fmdigène et d’In- 
ternet Demain, de Gaulle. De- 
main, Zapata. Après-demain, Ata- 
türk. Et Marx. Demain, ici et là, 
parfont, le m^ étectroniqne. La 
post-modernité sera archaïque ou 
ne sera pas. 

Ne vous énervez pas." 

De quoi s’agit-il? Au 
départ, de simples 
communiqués de 
guerre, effeuillés de- 
puis ce fameux 1“ jan- 
vier 1994, lorsque 
quelques centaines de 
rebelles tzeltals et 
tzotzils occupèrent 
quatre villes du Chia- 
pas. TOut au sud d’un 
Mexique deyupples et 
de gratte-ciel qui, la veille encore, 
s’endormait à Manhattan, au pied 
de la World Bank, -et se réveïllàif- 
soudain à San Cristobal, au pied 
d’un clocher baroque. Nu comme 
un roi nu. Auteur de l’ouvrage : le 
sous-commandant Marcos. Sujet: 
une année de révoltes, de 
confrontations et d’espérances. 
Morale: dans la soi-disant tivilK 
sation de l’image, on peut encore 
faire des choses avec dés mots, 
littérature, direz-vous, et de la 
pire espèce/ politique. Sur le pre- 
mier point, personne rie vous.: 
donnera toit C’est tm secret de , 


Le meilleur 
écrivain 
latmo- . 
américain 
d'aujourd'hui 


Polichinelle que le meülenr écri- 
vain latino-américain d’au- 
jouncThuî, le plus moderniste, le 
plus libre, le plus percutant, court 
la jungle, le visage sous un passe- 
montagne (fl fait froid là-haut), 
un mandat d’arrêt aux fesses. 
Chez les professionnels du cru, on 
est beau joueur et, de Garda Mar- 
quez è Octario Paz, amis et ad- 
versaires s’accordent à saluer Far- 
tiste, leur égal Juilo Cortazar est 
icf omniprésent, qui déjà mélan- 
geait le jazz au tango. . 
Etranger àces connivences, le lec- 
teur français re tr o u ver a dans ces 
textes courts, excellemment tra- 
duits, avec leurs post-scriptum 
cocasses ou incisifs, cryptiques ou 
oniriques, quelque chose qui tient 
de Queneau, pour le savant, de 
prévert, pour la drôle- 
rie/ etde Biais Vian, 
pour la tendresse. 
Notre langue de bois 
vernaculaire en pren- 
dra un coup de vieux. 
Devant ces mots 
gravés et frais qui 
disent au jour le jour 
la vie, la mort, la mu- 
sique, la mut, le chaos 
dans Ig poitrine 
« lorsque plusieurs sen- 
timents pectoraux se rencontrent», 
les homélies bien balancées de 
nos candidats rejoignent soudain 
le Musée Grérin du discours poli- 
tique. 

Dans le inonde incivique des ex- 
perts et des élites qui de Rome à 
Davos et de dub en commission 
parlent sérieusement, n’est- ce 
paà. de xhosés sérieuses, il tf était 
pas dit que 1e CAC 40, Wall Street 
et la Banque de France puissent 
être un jour suspendus, en der- 
nière instance, à des histoires de 
biche amoureuse avec tm otiDet 
ronge dans la bouché, on de vice- 1 


rois en chocolat au nez de caca- 
huète. Non que r insurrection au- 
tochtone, militaro -littéraire, ait 
provoqué mécaniquement la crise 
du peso mexicain, avec ses en- 
chaînements planétaires - les cau- 
salités médiologiques sont infini- 
ment plus subtiles que les coups 
de baguette magique. Os ont sim- 
plement contribué à une nouvelle 
mentalité collective. 

En se tournant vers le passé, ana- 


Diego, Berkeley et Paris, et toutes 
les formes neuves de la culture 
mondiale. Réveillant des mythes 
enfouis, cette prose modeste al- 
lait redessiner Favenir d’un demi- 
continent, rien qu’en renouant les 
fils d'une histoire oubliée. 

Les zapatistes ne répondent pas à 
l'image par l’image, au cliché par 
le cliché. 

Régis Debray 


session morale, entre refoulement 
et invention des corps, entre cen- 
tralisme manipulateur des 
consciences et liberté esthétique 
annonçant les Lumières ? 

Eternel débat qne la misère 
contemporaine nous fait oublier, 
mais que la langue porte, ramène, 
approfondit, protège pour qui 
veut l’entendre. Four cela, fl suffit 
d’écouter, de lire entre les lignes, 
de desserrer la mâchoire roman- 
tique et nihiliste qui est devenue 
notre loL Laissons donc aller le 
concert permanent des sens, vue, 
toucher, oreille, parfums, goût, 
divination dans les 
fibres. Cela ne fait pas ... 

l’affaire de tout le « LBS jQulBS 

monde ? Bien sûr. Fu- 
retière, déjà, sur La TlCSOTltpQS 
Fontaine : « La force , „ 

de son génie ne s’étend CB QU BllBS 
que sur les saletés et les .. 

ordures sur lesquelles il SBïïlulBîlt 
a médité toute sa via- 
Toute sa littérature 6u6.» 
consiste en la lecture 
de Rabelais, de Pé- 
trone, de l'Arioste, de Boccace et 
de quelques auteurs semblables. » 

Vaüà un jugement lucide. La Fon- 
taine, c’est vrai, s’intéresse 
d’abord au fonctionnement, à la 
circulation des substances, à la 
fièvre, an sang, aux coulisses de 
la sensation. Il défend un ato- 
misme résolu, enchanté, fluide; 
et voilà comment l'esprit vient 
aux filles; et voilà pourquoi tes 
femmes ne sont pas en bons 
termes, en général, avec le se- 


chronisme avant- coureur, une ■«••••• • S^Pa 1 *! cret ; et voilà comment la vanité 


poignée de jeunes gens bien 
doués se sont contentés de frire 
revenir sur terre une classe diri- 
geante tout entière aliénée dans 
un futurisme de pacotille. Avec 
fort peu de coups de feu, mais des 
rafales de phrases inattendues, en 
traînées de poudre du sud au 
nord d’un continent. Effet cata- 
lyse de ces poèmes performatifs. 
Ds ont révélé à eux-mêmes tes 
feux semblants et les simplismes 
des modernlsatenra venus de Har- 
vard, du MIT et de Polytechnique, 
qui, autour d’un président néoli- 
béral, bénéficiant d’une excellente 
« image internationale », misaient 
sur le tout-marché et 1e tout-télé. 
Four faire comme fout 1e monde. 
Les Fondations Saint-Simon de 
cette « économie émergente » te- 
naient le poète et l’Indien pour 
quantités négligeables, stigmates 
honteux ou attractions touris- 
tiques, genre charros à grand cha- 
peau et crânes en sucre. Les ban- 
quiers idéologues avaient refoulé 
Je paysan et te verbe, qui leur ont 
sauté un beau matin à la figure 
par le truchement d'une figure 
façrobable et de- plus en plus né- 
cessaire .vie patriote multilingue. 
L’enraciné universaliste. Marcos 
est un ultra-mexicain, habité par 
les fenfomes de sa nation, par ses 
comptines et ses légendes, mais 
en même temps branché sur San 


(1) Ya Basta I Un an de révolte au 
Chiapas : les fils de Zapata racontent, 
communiqués de l’Armée zapatiste 
de libération nationale, édition éta- 
blie par Maurice Lemoine, éd. Dagor- 
no, 350 p„ 93 F. 


et rhypocrisie mènent le monde 
ainsi que l'esprit de contradiction. 
La nature est plus fine que 
fhomme : ce dernier s'en aperçoit 
rarement. Même te savant, rentré 
chez lui, n’est pas à l'abri de la 
grossièreté qui le guette. 


La nature? Ecoutez ce que La 
Fontaine dît de l’eau dans U 
Songe de Vaux: «L’eau se croise, 
se joint, s’écarte, se rencontre ; se 
rompt, se précipite au travers des 
rochers.» S’agit-il d’évoquer ie 
temps du bonheur? Ceci: « Jours 
devenus moments, moments filés 
de soie. » n nous parie à mi-voix, 
il sinue, ü insinue, fl suggère, fl 
insiste; pas de déclamation, pas 
de déclaration: autant dire qu’il 
ne ment pas. D’ailleurs, c'est 
dair: fl « hait les pertsers du vul- 
gaire». 

La voix du peuple serait la voix 
de Dieu ? Allons donc : « Le 
peuple est juge récusable », et la 
preuve en est que ses compa- 
triotes tenaient Démocrite pour 
fou. « Son pays le crut fou : petits 
esprits! Mais quoi? Aucun n'est 
prophète chez soi.» Démocrite 
(ou Epicure) s’occupe des «laby- 
rinthes du cerveau» au même 
titre que du mouvement des 
astres. En réalité, c’est la poésie, 
plus que la science, qui pénètre la 
nature: expérience oubliée. Du 
même geste, les charlatans sont 
condamnés et la joie de la 
connaissance prouvée. « Pour 
nous, fils du savoir, ou, pour en 
parier mieux; esclaves de ce don 
que nous ont fort les dieux; nous 
nous sommes prescrit une étude in- 
finie. » Ou encore: « Si f excellais 
dans l’art où je m'applique, et que 
Fon pût tout réduire à nos sons; 
fexplïquerais par raison méca- 
nique; le mouvement convulsif des 
frissons. » Quoi? Qu'avez-vous 
dit? fl s’agit d'un don ? Eh oui. 
« Peu de gens que le Gel chérit et 
gratifie ont le don d'agréer infus 
avec la vie. » □ s'ensuit, logique- 
ment; une apologie constante de 
l’amour: amants, heurenx 
amants," et le reste. « Soyez 
amant, vous serez inventif. » Chut, 
pas trop fort, en 
douce, prudence, vigi- 
lance, cadence. 

Les plus beaux vers et 
la pins profonde pen- 
sée de La Fontaine? 
je crois qu’on les 
trouve à la fin des 
Amours de Psyché, 
quand l’auteur invite 
la Volupté à venir ha- 
biter chez lui pour au 
moins un siècle : 
faime le jeu, l’amour, les livres, 
la musique, 

La ville et la campagne, enfin 
tout; il n’est rien 

Qui ne me soit souverain bien, 
jusqu'au sombre plaisir d'un 
cœur mélancolique 
Lisez bien: le jeu et la musique, 
Tamour et les livres. La musique 
à la campagne et tes livres à la 
ville, ou te contraire. Pas d’amour 
sans jeu, et ainsi de suite. Mais la 
proposition la plus fabuleuse est 
là: tout tourne à mon avantage, 
je vis, quoi qu’il arrive, dans le 
souverain bien. Même la maladie 
des siècles, la Mélancolie, peut 
devenir alors un plaisir ? 
Sombre? Mais oui, c’est sa cou- 
leur. 

Philippe Soflers 
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Une « librairie » de 22 000 mètres carrés Un Espagnol à Paris 

i «iw toc la-foiiH (L. 


L’Espagne et La Fontaine à l'honneur 
pour le 15 e Salon du livre ouvert à Paris jusqu'au 22 mars 


S dus la grande nef de la porte 
de Versailles, la plus vaste et 
la plus éphémère des librai- 
ries francophones, le 15 e Salon du 
Kvre de Paris, ouvre ses portes au 
public jusqu’au 22 mars, après une 
soirée d'inauguration, jeudi 
16 mars, qui devrait notamment 
recevoir la visite du premier mi- 
- rustre, Edouard Balladur. Sur une 
surface accrue (22 000 métrés car- 
rés, contre 18 000 l’a n dernier), les 
organisateurs - la société Organi- 
sation Idées Promotion, sous 
l’égide du Syndicat national de 
l’édition - ont regroupé, cette an- 
née, 1 000 éditeurs venus de douze 
pays, 800 auteurs et 5 000 profes- 
sionnels du livre, le hall 1 accued- 
lant aussi un Salon des métiers du 
livre, où des imprimeurs, des pho- 
tograveurs, des relieurs parleront 
de leur art, à côté des spécialistes 
de banques de données ou de mise 
en réseaux. 

Symbole de ia percée de l’édition 
électronique, P« espace multimé- 
dia» passe de 50 à plus de 1 
1 500 mètres carrés, une salle de 
démonstration permettant aux ex- 
posants (une cinquantaine au to- 
tal) de vanter les charmes de leur 
03-1 ou de leur CD-ROM. Quant 
aux fidèles du papier, s'ils ne sont 
pas rassasiés par les 350 000 titres 
qui peuplent cette immense librai- 
rie, Os pourront aussi fouiner, dans 
ces « laboratoires d’idées » que 
constituent les revues. Plus de 500 
d'entre elles, françaises et étran- 
gères, et de toutes disciplines, 
.s’exposent en effet sur 90 stands, 
le V e Salon de la revue - qui, le 
plus souvent, avait lieu jusqu’alors 


à l’école de Beaux Arts - se te- 
nant pour la première fois à la 
porte de Versailles. 

Après l’Italie et Voltaire en 1994, 
l’Espagne et La Fontaine sont, 
cette année, à l’honneur. Une qua- 
rantaine d'auteurs et une centaine 
d’éditeurs espagnols - de Madrid 
et de Barcelone, mais aussi de Vv- 
go ou de Bilbao - sont venus faire 
mieux connaître une littérature 
qui, par sa diversité - elle n’est pas 
seulement castillane, mais cata- 
lane, basque, galicienne— -, est 
sans doute, depuis la mort de 
Franco, a y a vingt ans, Fune des 
plus vivantes et des plus riches 
d'Europe. 

Quant à l’illustre fabuliste, dont 
1995 marque le tricentenaire de la 
mort, hommage lui est rendu sur 
le stand de la librairie-musée que 
présente la ville de Château-Thier- 
ry. On y découvrira la quantité et 
la qualité des éditions parues de- 
puis plus de trois cents ans et qui 
se comptent, dit-on, par milliers : 
éditions de luxe, éditions desti- 
nées aux enfants et aux jeunes, 
aux bibliophiles, éditions en 
langues étrangères... Sans 
compter une sélection iconogra- 
phique du fonds du Musée Jean- 
de-La-Fontaine de Château-Thier- 
ry, qui comprend notamment une 
série de gravures d'Oudry, et des 
illustrations des Fables et des 
Contes provenant d’ouvrages des 
XVIII e et XIX* siècles. Enfin, en 
guise de clin d’ceü au bestiaire de 
La Fontaine, tes éditeurs de livres 
pratiques et le Muséum d’histoire 
naturelle présenteront plus de 
trois cents ouvrages et de nom- 


breuses animations sur la faune et 
la flore. Quelques ours, renards ou 
cigognes naturalisés, transportés 
pour la circonstance du Muséum, 
en seront tes témoins privilégiés. 
Tous ces efforts parviendront-ils à 
séduire un public français qui ne 
serait, selon les enquêtes, qu’à de- 
mi attaché à l’écrit? Un sondage, 
réalisé par la Sofres, pour le 
compte du magazine profession- 
nel Livres Hebdo (I), montre, eu ef- 
fet, que, pour 50 % des personnes 
interrogées - en majorité des 
hommes (56 %), employés (59 %) 
et ouvriers (55 %)-, rien ne s’op- 
pose à ce que le Hvre soft à Pave- 
mr, « en partie ou complètement », 
remplacé par des produits tels que 
le CD-ROM, la vidéocassette ou le 
micro-ordinateur. Pour les 50% 
restants, le Bvre, pour des raisons 
affectives et pratiques, demeure 
«r irremplaçable ». Ces incondi- 
tionnels sont en majorité des 
femmes (56%), des cadres ou des 
membres de professions libérales 
(60%), des retraités (58%) ou des 
plus de 50 ans (57%), disposant 
d’un revenu mensuel de plus de 
20000 francs (67 %) et « consom- 
mant », quoi qu’il arrive, plus de 
dix livres par an (57 %). 

Four ne pas prêcher seulement un 
public de convertis, et tenter d’in- 
téresser des clientèles nouvelles 
-celle des jeunes notamment-, 
les organisateurs du Salon ont fait 
le pari de rapprocha’ le livre de la 
musique et des arts plastiques. 
Pour la deuxième année consé- 
cutive, le Salon du livre s’associe 
donc à Musicora, le Salon interna- 
tional de la musique classique, et à 


Saga, le Salon des arts graphiques 
actuels (Découvertes, le 4* Salon, 
qui se voulait, l'an dernier, le « té- 
moin de la création contempo- 
raine» en accueillant des artistes 
encore mal connus du grand pu- 
blic, n’est plus cette année de la 
partie). Ainsi pourra-t-on, pour un 
prix d’entrée unique de 30 francs, 
pac<OT d’une manife station à une 
autre, ce qui devrait bénéficier à 
chacune. Et les organisateurs ne 
c achen t pas leurs ambitions d’atti- 
rer, en 1995, porte de Versailles, 
quelque 230 000 visiteurs (contre 
192000 l’année dernière) pour ce 
qu'ils continuent d’appeler - trop 
pompeusement ? - «un grand 
événement culturel ». 

Florence NolviBe 

(1) «Pourquoi achète -t- on des 
livres ? », sondage réafisé du 20 janvier 
au 7 février, auprès <Fun échantillon de 
630 personnes, de quinze ans et plus, à 
la sortie de différents points de vente 
de livres. Les résultats complets sont 
piHifc Hant ]e numéro du 10 mars de 
Livres Hebdo. 

★ LS* Salon du Hvre, Parc des Exposi- 
tions de paris, porte de Venaffles, 
Han 1. Ouverture au public : tous les 
jours de 10 heures à t§ heures. Noc- 
turne: mardi 21 mars jusqu’à 
22 bernes. Matinée réservée aux 8- 
bratres: lundi 20 mais, de 9 h 30 i 
12b 30. Prix «Pennée: 30F. Entrée 
gra t uite pour les enfants de moins 
de dix ans, pour les groupes sco- 
laires accompagnés, pour les ly- 
céens et les apprentis de la région 
Ile-de-France et pour tes profession- 
nels: libraires, bfirQothécaires, tra- 
ducteurs^ 


Les rencontres et débats du Salon 


C omme chaque année, de 
nombreuses rencontres 
et débats sont organisés 
jusqu’au 22 mars. 

• Les rencontres du forum des 
auteurs : « École et société », 
avec Claire et Marc Héber-Suf- 
-frin, animée par Antoine de 
Gauderoar, de Libération (ven- 
dredi 17 mars, à 11 h 30) ; « Pro- 
fession écrivain : s’improvise-t- 
on écrivain ? », avec François 
Bon, Henri Raczimov, Hubert 
Nyssen et Geneviève Brisac, ani- 
mée par Josyane Savigneau, du 
Monde (samedi 18 mars, 
11 h 30) ; « Qui sont les héritiers 
de La Fontaine ? », avec Patrick 
Dandrey, Gudule et Jacques 
Seebacher, animé par Pierre Le- 
pape, du Monde (samedi 
18 mars, 15 h 30). Par ailleurs, le 
même jour et le dimanche 
19 mars, salle Goya, de 17 h 30 à 
19 heures, sera donné un Spec- 
tacle La Fontaine ( J’aime le jeu, 
l’amour, les livres..., pièce écrite 
et mise en scène par James 
Thor) ; (a journée de dimanche, 
animée par Le Figaro, aura pour 
thèmes « Le plaisir et l’interdit » 
(U h 30) et « Littérature et poli- 
tique » (15 h 30) ; lundi 20 mars, 
L’Humanité présentera deux dé- 
bats, sur « La liberté d’écrire » 
(15 heures) et « Le droit de lire » 
(17 heures); mardi, ce sont des 
journalistes de La Croix qui ani- 
meront trois débats sur la poll- 
- tique (14, 16 et 18 heures) ; mer- 
credi 22 mars enfin, la morale 
sera au centre de deux débats 
organisés par Le Magazine litté- 
raire (10 h 30 et 15 heures). 

• Dans le cadre de l’année es- 
pagnole, plusieurs débats au- 
ront lieu, auxquels participeront 
les écrivains ibériques invités. 
Parmi ces rencontres, signalons : 
salle Juan-Benet, « Échanges des 
dramaturgies espagnoles et 
françaises » - vendredi 17 mars 
10 h 30 ; le même jour, à 15 h 30, 
« L’esprit de Barcelone », et à 
17 h 30, « Dix ans d’écriture en 
Espagne » ; samedi 18, tandis 


IeMondu — -i 

[ diplomatique J 

Chaque mois, 
un regard différent 
sur r environnement 
international. 


qu’un hommage sera rendu à 
juan Benet (13 h 30), seront pré- 
sentés, à 11 b 30, les écrivains de 
la nouvelle génération et, à 
15 h 30, une table ronde sur 
« Littérature et politque » ; di- 
manche 19 mars, à 10 h 30, « Les 
nouvelles sensibilités poé- 
tiques », à 15 h 30, « Conteurs 
d’histoire » (animé par Ramon 
Chao), et, à 17 h 30, « La littéra- 
ture théâtrale » ; salle La Fon- 
taine, vendredi 17 mars, à 15 h 30 
et 17 h 30, se tiendront deux dé- 
bats, le premier sur les relations 
éditoriales entre la France et 
l’Espagne, le second sur le mar- 


ché espagnol de l’édition ; salle 
Goya, le 18 mars à 10 heures, au- 
teurs et traducteurs échange- 
ront leur expérience. 

• Une Journée de l'exportation 
et de l’international’ aura tien 
mardi 21 mars, plusieurs débats, 
salle Ceryantes, à partir de 
10 heures. A 16 h 45, Florence 
Noiville, du Monde, animera une 
rencontre sur le livre de jeu- 
nesse. Le 19 mars à 15 heures, 
dans le même lieu, se tiendra 
une table ronde sur les écrivains 
en difficulté, à l’occasion des six 
ans de la fatwa frappant Salman 
Rushdie. 


Séance de signatures 

15 h 02- - L’écrivain s'assied devant sa pile de livres. 

15 h 06. - L’attachée de presse : « Vous n’avez rien à boire ? » 

1 5 h 09. - Arrivée d’un ministre, pour l’occurrence écrivain. 

15 h 12. - Un critique passe. « Ton livre ?Je l’ai pas reçu. » 

15 h 13. - Le ministre signe, heureux d’être écrivain. 

15 h 15. - Un vieillard : « Où trouver l’œuvre de Wùlther von Wartburg ? 
tous connaissez bien sûr. » 

15 h 16. - Le vieillard dévisage un écrivain incube. 

15 h 20. - Une gamine : « C’est pour un jeu, m’sieur. Qui qu'a écrit Lrou- 
gélnoir ? » L’écrivain : « Vûn Wartburg. » 

15 h 22. - Un confrère : « Les critiques, tous pourris. » L’écrivain opine. 
15 h 24. - L’écrivain aperçoit un critique. Il lui sourit 
15 h 25. - Une mignonne : « II signe où, Patrick Bruel 7 » 

15 h 27. - Une consoeur : «5/ tu passes pas à la télé, mon vieux, ça sert à 
rien d'écrire I » 

15 h 30. - L’écrivain aperçoit une cousine. 

15 h 33. - Un confrère : « T'as vu à qui ils font donné le prix ? Cest à 
pleurer, non?» 

15 h 36. - L’attachée de presse apporte 3 d de whisky. 

15 h 39. - Un écrivain s’assied près de l'écrivain. 

15 h 40. - L'écrivain assis près de Técrivain signe. 

15 h 44. - L'écrivain joue avec son stylo. 

15 h 45. - Un confrère et une consoeur passent On parle de la pluie, du 
beau temps, de la critique et de la crise. 

15 h 47. - Une famille s’arrête devant l'écrivain. If se souvient d’une 
promenade au zoo. 

15 h 49. - L’écrivain assis près de l’écrivain signe. 

15 h 50. - L’écrivain se demande si P écrivain assis près de lui est un vrai 
écrivain. 

15 h 53. - Le ministre s’en va. Une comédienne arrive. 

15 h 54. - La cousine a enfin trouvé récrivain. 

15 h 55. - Une dame dit à l'écrivain qu'elle Fa vu à fa télévision. Il pré- 
fère le mensonge à la contradiction. 

15 h 56. - La cousine murmure : « L’oncle Edmond a un cancer. » 

15 h 58. - Un jeune homme prend, ouvre, ferme, pose le livre de f écri- 
vain. 

15 h 59. - Une adolescente lui propose un manuscrit J’étais vierge à 
quinze ans. 

16 h 02. - L'onde Edmond va de plus en plus mal. 

16 h 04. - L'attachée de presse : « Le suivant attend . » 

16 h 05. - L’écrivain assis près de Fécrivaîn signe. 

16 h 06. - L’onde Edmond entre en agonie. 

16 h 07. - La cousine : « C'est combien ton livre ? Ah, c’est cher, les 

livres. Je te le prends, pour Ponde. » 

16 h 08. - A P adresse de Fonde Edmond, Fécrivaîn signe une dédicace 
où est le mot Espoir. 

17 h 02. - L’écrivain est las d'aller d’un stand à Pautre, de confrères en 
consœurs, qui jouent avec leur stylo et lui parient de la pluie, du beau 
temps, de (a critique, de la crise. 

Pierre-Robert Ledercq 


• La Société des gens de lettres 
organise, de son côté, dans le 
cadre du Forum des auteurs, des 
débats sur les thèmes suivants : 
« La biographie à la française », 
vendredi 17 mars à 17 h 30 (avec 
Pierre Assoulme, François Cara- 
dec, Yves Côûirière, David Bel- 
los et Gérard Meudal, modéra- 
teur) ; « Ecriture, édition, 
traduction et subventions », sa- 
medi 18 mars à 17 h 30 (avec Ber- 
nard Noël, Henri Deluy, Jacques 
Séréna, Claude Cherld, Gérard 
Bobiller, Michel Mariait, Cil 
Jouannard et Paul Fournel, mé- 
diateur) ; « L’école' de Brive », 
dimanche 19 mars à 17 h 30 (avec 
Jacques Feuchmaurd, Christian 
Signoi, Denis Tiliinac, Michel 
Feyramaure) ; « L’Oulipo lit Pe- 
rec et l'Ouiipo », samedi 18 mars 
à 15 heures dans la saBe Goya 
(avec Jacques Roubaud, Jacques 
jouet, Hervé Le Tellier, Paul 
Braffort, François Caradec, Mar- 
cel Benabou, Hairy Mathews). 

• Au Café littéraire, le cin- 
quantenaire de la mort de Ro- 
bert Desnos sera célébré par un 
hommage musical, dimanche 
19 mars à 16 h 30 et mardi 
21 mars à 19 heures. 

• Plusieurs autres rencontres 
auront lieu dans le cadre du Sa- 
lon, notamment > salle juan-Be- 
net, « Est-ce qu’imaginer s’ ap- 
prend ? » (lundi 20 mars, 
15 h 30) ; « Pasteur et l'invention 
du monde moderne» (même 
jour, à 19 h 30) ; salle Goya, « La 
Bible n’est-elie qu’une fable ? » 
(vendredi 17 mars, à 17 h 30); 
salle Cervautès, «Le parcours 
du premier roman » (samedi 

18 mars, à 17 h 30) ; « Ecrivains 
en difficulté » (dimanche 

19 mars à 15 heures) ; « Les re- 
vues et la laïcité » (même jour à 

17 heures) ; salle La Fontaine, 
«mise en lecture», par Alain 
Gunther, de Ma Mère, de 
Georges Bataille (samedi 

18 mars, à 15 heures) ; « La litté- 
rature contemporaine turque» 
(dimanche 19 mars, à 17 heures). 


CHET RAY MO 
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. r olon àü i ivr e l’Espagne a rendez-vous avec électeurs fraqç^ 
tnldeJl !SrwS» auteurs qui palperont aux rencontres 
ftfwdeAzua estru on ^ { . avantage d’un regard transpyré- 

néen^cet Tmoureux de ia France, écrivain (voir le tarife^ 
,?„Jn*Zae vil), poète, philosophe et enseignant, es,eneffri 

«Vous êtes en transit? . . ^ . 

-Je suis arrivé en octobre 1993 et je repartirai en octobre 1995, cela 
fera donc deux ans. Quand on m’a proposé de venir a Paris, j’en aj 
été très heureux, je n'y avais pas vécu depuis longtemps depuis les 
années 70. Bien sûr, j’étais venu en touriste, mais je voulais voir ce 
qui s'y passait. Surtout, j’avais besoin de prendre mes distances avec 
Y Espagne. Il m'est difficile d'y séjourner longtemps, mais maintenant 
je ressens 1e besoin d’y revenir. Il faut varier tes résidences. L’idéal, 
de façon quasi médicale, ce serait de passer dix ans en Espagne, puis 
deux ans ailleurs. Je me sens comme Thomas Bemhard : quand je 
suis en ville, j’ai envie d’être dans ma maison de campagne et quand 
j'arrive dans ma maison de campagne, j'ai 1e regret de (a ville. 

- Ce passage à Paris a été profitable ? 

- Tous les procédés de désintoxication sont importants. Je me suis 
désintoxiqué de r Espagne : quand on reste trop longtemps sur place, 
on finit par voir les géants comme des nains et les nains comme des 
géants. Et je me suis désintoxiqué de la télé. Les Français ont des 
postes de télévision bizarres qui ne peuvent servir nulle part ailleurs, 
du coup, je n’en ai pas acheté. J’ai beaucoup d’obligations sociales en 
raison de mon travail ici, et constate que, sans télé, je suis en dehors 
de 80 % des conversations parce que tout le monde ne parle que de 
ça. Et cela me permet de me rendre compte de tout ce que Fon peut 
apprendre alors, par la radio, par la presse, mais aussi par les gens, 
les conversations dans le métro. Quand on arrête de frimer, on se 
rend compte que les gens qui fument dégagent une odeur pestilen- 
tielle - et que c’est cela le pire» ce n’est pas ia santé -, mais ils ne le 
savent pas. On peut, de la même façon, sentir Je cerveau des gens qui 
regardent la télé, une odeur qui tient du fromage, du cadavre, avec 
une goutte de ce parfum dont Carole Bouquet frit la publicité et que 
j'ai vue au cinéma : « Dis-le que tu me d ét estes. » En outre, j’ai eu 
beaucoup de contact avec la culture latine à Paris, qui est très vivace, 
très dynamique et qui profite de f appui de la Maison d’Amérique la- 
tine. Je suis beaucoup allé au théâtre, et apprécié par exemple, la 
Compagnie Influence et Jean-Luc Paillés qui font des choses vrai- 
ment fascinantes avec des acteurs bilingues. 

- Il semble que la langue espagnole prenne de plus en plus de place 
dans le monde ? 

- C’est vrai Et je trouve dommage que le français, lui, perde du ter- 
rain - enfin, on parle toujours français en Catalogne.. Le développe- 
ment de Fespagnol est un phénomène international : quand on va 
aux Etats-Unis, on aperçoit qu’il faut parler espagnol -, cela a pro- 
duit un effet énorme dans F esprit des gens, en particulier ici, en 
France, où Fespagnol était lié à l'immigration. On oublie que quand 
on arrive à un certain nombre d’immigrants 1a culture du futur sera 
le fait de ces minorités. La musique américaine a été créée par des 
gens qui venaient d'Allemagne et d'Europe centrale, aujourd’hui 
presque tous les films d’Hollywood sont réalisés par des Italiens. A 
Paris, j’ai été frappé par la force et Fïntensité de la culture « heur ». 

- Vous avez eu le temps d’écrire ? 

-Je viens de terminer un livre, un essai théorique sur la situation des 
arts. Cest mon vrai métier, puisque j*ai une chaire de philosophie i 
FEcole d’architecture de Barcelone II. y a beaucoup.de théoriciens 
des beaux-arts en France, mais cela commence à peine en Espagne 
Nous étions six quand j’ai passé F examen pour cette chaire d'esthé- 
tique, nous sommes vingt à présent, mais il y a des centaines de gens 
à Paris. 

- Est-ce qu’un écrivain espagnol doit toujours se référer au fran- 
quisme? 

- La France et r Espagne ont réagi différemment au même problème 
La France a été fasciste et les Français ont vécu trente ans sur un 
mensonge ; nous, nous devrions éviter cela : FEspagne est toujours 
franquiste, il n'y a pas eu de nettoyage, les socialistes ont hérité des 
moyens, de Fargent, des fonds secrets pour financer le terrorisme 
d’Etat. Mais (es réactions me semblent plus courageuses en Espagne 
face à ce type de problème qu’en France, par exemple au moment de 
f affaire Creenpeace. J’insiste : la France est mon pays d’adoption et 
j’adore y vivre - mais c’est un pays hyper-réactionnaire, sans doute 
le plus conservateur d’Europe avec F Angleterre. » 

Propos r ec uefflfe par 
Martine SBber 
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L’Espagne en marche de Pérez Galdôs 

Il eut pour maître Balzac, peupla, comme lui, son œuvre géante de milliers de personnages et rêva, au tournant du siècle, 

dé faire accéder son pays à la modernité du reste de l’Europe 


LA PASSION TDRQUËMADA - 
de Benito Pérez Galdôs. 

Traduit de l'espagnol 
par Caroline Pascal, 

Ed. Desjonquères,280 p,l30 F. 

MISERICORDIA 
de Benito Pérez Galdôs. 

Traduit de f espagnol 
par Emma H.Oouard, 

Ed. joêlle Losfeld.272 p.,145 F. 

J ean Cassou, en 1960, l’affir- 
mait: «Grâce -à lui , le 
XIR siècle espagnol n’est pas 
vide. » Dix ans pins tard, le 
même regrettait que Benito Pérez 
Galdôs 0843-1920) ne soit pas 
considéré à Véga] des Balzac, Flau- 
bert, Zola, Dickens, Tolstoï ou 
Dostoïevski : « Ce créateur, ; le plus 
puissant, avec Cervantes ; de toute la 
littérature espagnole , a pourtant 
fait en Espagne, avec l'Espagne, ce 
que ceux-là (...) ont fait avec la réa- 
lité dans laquelle ils vivaient (lf» 

Né â Las Palm as, Benito Pérez Gal- 
dôs se rend à Madrid en 1862 pour 
y faire des études de droit. D re- 
tourne l’été suivant aux Canap é 
passer ses vacances en famille, n 
ne reverra plus jamais les paysages 
de son enfance. A Madrid* 0 vit 
dans des pensions de famille sor- 
dides et accueillantes, assiste aux 
réunions de l’Ateneo - les fa- 
meuses tertulias, son « berceau 
d’écrivain » - et déambule à tra- 
vers les rues, qu'il décrira avec une 
minutie et une cha- 
leur humaine dignes 
des écrivains du ’ ■ r\.À^k A /,,; 
Siècle d’or. ^ Grâce u fall 7 

En mai 1867, Pmi de vm 
ses oncles l’invite à tuX. SlcClC. . 

££££££ espagnol : 
fesbï’u"““ S to“ n’est pas vide» 

achète Eugénie Cran- ) 

det et reconnaît 1m- 
médiatement Balzac 
comme son maître. 

Lorsque la^évoéutftm do 1368 
c hasséla- re me 3«ab<?He -do tP6nê 
espagnol, il est en train d’effectuer 
unr circuit touristique à travers la 
France. C’est peu dire quTl a été 
absent des événements : Qa même 
évité d’être mêlé aux préparatifs. 

Pourtant, son premier roman, La 
Fontaine d'or, oh perce un roman- 
tisme attardé, décrit les réunions 
des clubs républicains dans les-' 
quels germaient les idées progres- 
sistes. 

Comme Balzac, Galdôs ouvre 
donc sa vaste production par un 
roman historique. Sou talent sim- 
pose d’emblée, ce qui lui permet 


d’abandonner se» collaborations 
dans la presse* de se retirer de la 
vie mondaine. U a trente ans et il 
lui reste un demi-siède à vivre. 
Jusqtf à sa mort, en 1920, les tomes 
deTœuvre géante s’échelonnent - 
et même se chevauchent: ■ 
soixante-dix romans, dont cer- 
tains [Fortunata et Jacinta, Dofia 
Petfècta, MisericordIa~J sont de 
véritables chefs-d’œuvre, vingt- 
quatre pièces de théâtre, ..sans 
compter d’innombrables articles, 

essais, notes de voyages.- Un uni- 

vers de plusieurs miniers de per- 
sonnages qui alimentera Pimagi- 1 
nation de toute TEspagne. 

Alors que la littérature espagnole 
en était encore au roman régional 
postroman tique, Galdôs Couvre à 
la nation. Il est déjà célèbre lors- 
qu'il se lance dans cette entreprise 
monumentale que sont les Epi- 
sodes nationaux, n y -consigne les 
faits mémorables de l’Espagne, de- 
puis la bataille de Trafalgar (1805) 
jusqu’à Cânovas (1880). H s’agît 
pour lui dlntégrer FEspagne, en- 
core ancrée dans le passé, au mo- 
dernisme du reste de l'Europe. Aux 
personnages et faits historiques, 
Galdôs mêle des personnages fic- 
tifs qui fondent leurs histoires 
dans lT-fistofre. fl s’attache à tracer 
minutieusement leurs portraits. 
On a l'impression qu’ü se meut 
dans son texte, qu’il y vit et y res- 
pire, conversant avec le menu 
peuple dans son langage parti- 
culier. Les « petits » y trouvent 
même l’occasion 
d’une escalade so- 
u.: ciale dont Gabriel 

lu h . : Araceti - le narrateur 
rlo des^Episodios - est 

uc. . • • l’exemple le plus si- ^ 

gnificatif. Ce petit d 
vaurien, dont fitiné- 
ff/fo » : taire n'est pas sans 
lue? . rappeler celui des hé- 
Jean Cassou rps des romans pïca- 
™ resques, accédera à la î 
fin de .sa vie à cette i 
h . classe moyenne qui < 



Benito Pérez Galdôs : progrès, sdence et raison 


l’Espagne à son passé le plus ab- 
ject Suivent, jusqu’en 1880, avec 
une régularité métr on o m ique, des 
romans - Gloria, MarianeUa-. - 
que l'on qualifie de naturalistes. 


représente), pour G àîdôs^ «le - ù & ptréférafrtes appeler «romans 


grand- modèle; UfSoûrcè inépui- 
sable, la base de l’ordre social ». 
Tout en poursuivant sa. réflexion 
sur FEspagne, Galdôs commence, 
en 1876, sa première « nouvelle 
manière, comme tes peintres », «fit- 
3, avec Doüa Perfecta, puissant ta- 
bleau de mœurs de la vie madri- 
lène. Le peuple espagnol y appa- 
raît divisé - en fractions 
antagonistes, en idéologies irré- 
conciliables. Le progrès,la sdence, 
la raison incarnent la vérité contre 
l'intolérance, la tradition et les 
préjugés raciaux. Galdôs voit dans 
le cléricalisme une force qui lie 


rindiorum, en quelque sorte. Au 
faite de la gloire, riche, honoré, fl 
devient le symbole de Fanion et de 
la tolérance. Tonte FEspagne - tes 
intellectuels, les militaires, la fi- 
nance - assiste air banquet-qinhil 


espagnols contemporains », coaSi- - est offert pour conïperisef son 


dérahc que le naturalisme était tm 
courant né avec le picaresque, ré- 
cupéré par les Frayais pour reve- 
nir ensuite à l'Espagne radicale- 
ment défiguré: « Cè gu'B a perdu 
en enjouement^ ü Po gagné en force 
analytique », juge-t-fl. • 

Si ses riouvéQes positions lui fer- 
ment les portes de F Académie, 
celles quH avait exprimées dans 
tes Episodes toi valent en revanche 
un mandat parlementaire. D serale 
représentant d’une contrée de 
Puerto Rico oh il ne mettra jamais 
les pieds - député m partibus orne- 


échec à l’Académie. Comme Zola 
et tes naturalistes en général, Gal- 
dôs rêvait d’accéder à cette institu- 
tion qui anoblirait la fonction 
d’écrivain, ternie par les extrava- 
gances des romantiques» 

1881 voit l'aube d’une nouvelle sé- 
rie de romans, fortement Influen- 
cés par le naturalisme- Elle s’ouvre 
avec La Desheredadu, son premier 
chef-d’œuvre incontestable, et 
culmine avec Fortunata et Jatinta, 
monument de la littérature univer- 
selle : Fortunata, fille d’extraction 
modeste, expire après avoir confié 


l’enfant qu’elle a eu de son amant â 
la femme de cehii-cîjaçmta, incar- 
nation de la bourgeoisie, épouse 
très légitime, maïs stérile» Galdôs 
s’identifie avec l’Espagne et son 
peuple, « une confère qui porte en 
bloc toutes les grandes vérités ». 

Les portes de l'Académie s’ouvrent 
finalement à lui en 1889. Le critique 
viraient du traditionalisme sera re- 
çu par Menéndez Pfâlayo, pourfen- 
deur des hétérodoxes. Après ce 
sacre suprême, U observe un si- 
lence inhabituel de douze mois. 

Temps de recueillement pour une 
conversion qui trouvera son ac- 
complissement dans son roman 
Misericordia : une foi nouvelle, qui 
semble émerger du « fond social », 
doit remplacer la bourgeoisie, 

« farouchement attachée à l’ordre 
et à la stabilité ». Déjà, dans Angel 
Guerra, il se tournait vers le 
« quart état », celui des travail- 
leurs (2). Il se rapproche des soda- 
listes et sera élu député, cette fois - 
d à Madrid et au suffrage univer- 
sel. Mais curieusement, au for et à 
mesure qu’il se radicalise en poE- 
tique, ses romans sont davantage 
imprégnés d’esprit chrétien, de 
mysticisme, propres à doter la 
nouvelle société matérialiste 
d’une foi supérieure. C’est Naza- 
rin, Fhîstoîre d’un prêtre exem- 
plaire par son dévouement et son 
zèle apostolique, mais répréhen- 
sible par son indiscipline et son at- 
tachement à ses valeurs person- 
nelles. C’est la tétralogie 
7 brquemada, où s'af- 
frontent les deux c ., 
mondes contradic- jQ pièCB 
toires de la société . 

espagnole, celui des « tlBCtTQ. » 
plébéiens enrichis et - , , 

celui d’une aristocra- Jlt tOHlOCT 
tie dégradée par la . 
poussée de la classe 16 §0UV6T7î61Tl6Ut 
moyenne. . 

Torquemada, nom COÜSerVQïeÜT 
symbolique - pour wmummtÊm 
Galdôs, l’argent est 
devenu F Inquisition 
moderne -, est un usurier qui s'im- 
misce dans les hautes sphères delà 
société par le biais d’un mariage 
d’intérêt II n’y a pratiquement pas 
d’action ; tout est centré sur la psy- 
chologie des personnages. Galdôs 
passe sans transition du tragique 
au comique ; le misérable usurier 
connaît en quelques lignes des 
états d’âme radicalement opposés, 
et Galdôs porte sur lui un regard 
ironique, non exempt de compas- 
sion, à la manière de Lazarülo ou 
Cervantes. 

Plus fl viefllit, p lus l’écrivain cultive 
Fart de l'ambiguïté, de F ambiva- 
lence et même du fantastique. Et 


c’est dans Misericordia - docu- 
ment effrayant sur la vie dans la 
capitale espagnole à la fin du siècle 
dernier - que ces trois éléments 
convergent : pour nourrir do fia Pa- 
ca et ses enfants, réduits à la mi- 
sère par de mauvais coups du sort, 
Benïgna - un cœur simple - 
s’adonne à la mendicité, tout en 
faisant croire qu'elle est bonne à 
tout faire chez un prêtre ; humi- 
Eée, mais pas congédiée par sa pa- 
tronne, elle persévère dans son sa- 
crifice ; riche à nouveau à la suite 
d’un héritage, la dame chasse sa 
protectrice. Dans ce roman, saisi 
d’une pitié et d'une tendresse pro- 
fondes pour son peuple, Galdôs 
paraît comme hanté par l’univers 
qui Fentoure et laisse ses person- 
nages inventer à sa place. Ainsi, à 
l’instar de Brausen dans La . Vie 
brève, dünetti, l'industrieuse Æe- 
nigna crée de toutes pièces don 
Romualdo, qui devient un homme 
en chair et en os et joue un rôle im- 
portant dans l’histoire. Un autre 
personnage, Ahnudena, relève-t-il 
de la vérité ou de la fiction ? Us 
sont, sinon réels, malheureux 
comme tous les autres, vivent line 
existence sans joie, et seule la cha- 
rité humble et diligente de Beni- 
gna, aux allures de sainteté, peut 
les rédoner. 

Misericordia sera le dernier grand 
roman de Galdôs. Ses prises de po- 
sition républicaines et 1e triomphe 
de sa pièce Electra , qui fait tomber 
le gouvernement conservateur (et 
sera représentée cent 
quatre-vingts fois à 
Paris), le désignent, 
aux yeux de la réac- 
f ? tion, comme le croisé 

de l'anticléricalisme- 
T Déçu par la Première 

République et par le 
liBlïlBTlt socialisme, Galdôs 

n’appartient plus à 
mr aucun camp, de sorte 

■mai que l'Académie sué- 

doise cède facile- 
ment aux pressions 
pour que son nom soit retiré de la 
Este dès candidats -au prix Nobel 
en 1912. Les quatre pièces .de 
théâtre qu’il écrit pour payer ses 
dettes lui font connaître, pour la 
première fois, l’échec II perd gra- 
duellement la vue et meurt à Ma- 
drid le 4 janvier 1920, laissant la 
plus riche vision littéraire d’une 
époque. 

RamônChao 

(1) Le Mondell juillet 1970. ; 

(2) Les Editions hispaniques pobfiem 

une remarquable thèse du professeur 
Satfl LadJcdari sur ce roman-dé de Gal- 
dôs. 556 320 F. 


Récit d’un temps perdu 


BRUNA 

de Sonia Garcia Soubrïet 
Traduit de Pespagnol . 
par Bernadette Paringaux, 

Verdier, coù « Otra memoria », 

122 p., 85 F. 

fyuels souvenirs obsédants, 
quelle part enfouie de son 
existence Sonia Garcia Soubrlet 
tente-t-elle inlassablement dé 
mettre au jour? Quel malenten- 
du avec elle- même sfadiame^t- 
eiie à vouloir lever? bans Bruno, 
comme dans L’Autre Sonia, son 
premier récit (1), cette jeune 
femme originaire de fa Mancha 
explore lés territoires oubliés de 
P enfance, consignant Pune après 
Pautre les plus infimes, réminis- 
cences, traquant les plus volatiles 
des sensations. Ses pages sont 
pleines de bruits, d’odeurs, de 
couleurs: cliquetis nocturne et 
rassurant de te machine à écrire 
paternelle, draps « collants et 
froids », dels * mous et humides » 
des étés espagnols,' air « pois- 
seux » oh voltigent les mous- 
tiques, « craquements secs » pro- 
voqués par tes « courses rapides 
des rats sautant de palmier en pal- 
mier»... Chaque image en ap- 
pelle uné autre, insoSte parfois. 
Comme ceUe des rais, justement : 
« Nous les attendions toutes les 
nuits, trop fatigués pour les attra- 
per et vérifier fil &ait vrai que, 
lorsqu'on leur coupe la queue, elle 
continue ù vivre en sautant 
convulsivement, et qu’une autre, 
beaucoup plus longue, leur pousse 
aussitôt après.». 

Mais ce récit d’un' temps perdu 


ne coïncide avec aucun souvenir 
heureux. Sans- doute parce que la 
narratrice ne s’aime guère. Sans 
indulgence, elle décrit son «sou-' 
rire faux de petite JUle gentille », 
son « sentiment d’être infiniment 
vulgaire et insignifiante», « cou- 
pable de sè laisser porter par la 
vie ». Promenant- son dégoût 
d’elle -même â travers les rues de 
Madrid, la narratrice de Sonia 
Garcia soubrïet traverse clandes- 
tinement te' ville, chaque jour, 
pour rejoindre Bruna, une ado- 
lescente qui est un peu son âme 
damnée. Imprévisible et délurée, 
cette créature charmeuse Pinitie- 
ra, entre deux lectures de Fran- 
kensteln, au vagabondage et à la 
désinvolture, à Fa mou r, à f au- 
dace, aux provocations, aux co- 
quetteries, aux après-midi d’er- 
rance entre un cinéma et un 
terrain vague. Un programme 
qui dessine un art dé grandir lié, 
comme il se doit, aux interdits, 
aux silences et â 1a transgression. 
D’une écriture élégante et sub- 
tile, Sonia Garcia Soubrïet 
compose ainsi 1e bref récit d'un 
bouleversement ordinaire : le 
passage de l’enfance à l’âge 
adulte. La qualité des notations. 
Part d’effleurer sans peser, font 1e 
charme discret de cette descrip- 
tion. Mais l’auteur ne risque 1 
t-eile pas de s'essouffler si elle 
choisit de poursuivre, de livre en 
livre, et sur cë même mode îm- 
pressionniste, les Images, fragiles 
et Insaisissables, de sapropreëfi- 
fance? ..... 

Florence NMvflle 

tl)V«dfer,199L 
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Dernières livraisons 


POÉSIE ESPAGNOLE (J945-1990) 

Anthologie préparée et traduite par Claude Freyssinet 
On regrette que cette anthologie ne soit pas bilingue. Par bonheur, la 
traduction respecte le sens et le rythme des poèmes originaux. La sé- 
lection de trente-quatre auteurs offre un large panorama de la création 
poétique espagnole de ce dernier demi-siècle. Elle a le mérite égale- 
ment de ne pas présenter les écrivains par générations ou chapelles, et 
de. rendre justice à des poètes « non engagés », comme José Hierro 
(Actes Sud /Editions Unesco, 460 p„ 198 F). 

L'ÉCHELLE DES CARTES, de Befén Copeguî 
S ergio Prim. géographe indécis et complexé, aime Bruyère, qui 
s’éprend de hû et voudrait lui faire partager sou existence. Alors, par 
peur de la vie, n va s’obstiner à décourager cet amour. Le premier ro- 
man de Befën Gopegui est une révélation, par son écriture dense et 
limpide, par la finesse d’analyse des sentiments. C’est ^exploration des 
interstices existant entre deux êtres, un jeu de sensualité et de mise à 
distance (traduit de l’espagnol par Claude Bletop, Actes Sud, 222 p., 
108 F). 

ABEL SANCHEZ, de Miguel de Unamuno 

Professeur, philosophe et surtout poète, Miguel de Unamuno (1864- 
1936) était également romancier. Ses personnages sont «en âme et en 
os », comme le voulait cet être déchiré et contradictoire, 1e prtsnier qui 
ait eu « ma] à l'Espagne ». Ce roman est ane paraphrase de la légende 
■ biblique de Caïn et AbeL Joaquin Monegro et Abel Sanchez sont des 
frères. Le deuxième, brûlant et superficiel, écrase te premier, laborieux, 
sensible et lucide. Comme dans la Genèse, il y aura une fin tragique et 
la condamnation du coupable. Mais, tout au long du récit, Unamuno 
aura plaidé en sourdine pour «son Joaquin», le criminel (traduit de 
l’espagnol par Maurice Gaball, L'Age d’homme, 154 p^ 100 F). De Una- 
muno, le même éditeur publie également Th rts nouvelles exemplaires et 
un prologue (traduit de l'espagnol par Dominique Hausser, 121 p-, 
100 F). 

L’AIMANT, de Ramon j. Sender 

Le grand romancier aragonais poursuit la réflexion sur ITiomo hispani- 
cus, amorcée par Unamuno et la génération de 1898. Q raconte la 
guerre du Rif et le désastre d’Anonal (plus de douze mâle soldats es- 
pagnols massacrés en quelques jours de juillet 1921 parles rebelles ma- 
rocains). Four lui, au-dessus des intérêts de classe, il y a ceux de Pes- 
pèce ; le conflit entre l’Espagne et te Maroc ne serait que l’aspect 
caïnesque d’une histoire entre deux ennemis héréditaires qui se fé- 
condent mutuellement (traduit de l'espagnol par Jean-Pierre Ressot, 
éditions de l’Imprimerie nationale, 366 p., 260 F). 

LES MYSTÈRES DES NUITS ET DES JOURS 
de Juan Eduardo Zuniga 

Exigeant et discret, Juan E. Zuniga (Madrid, 1929) offre une quaran- 
taine de récits courts, sous le signe de Famoor et de la mort, dont quel- 
ques-uns sont à la limite de l’apologue. Afin « d'atteindre [‘indicible, de 
démasquer te secret de la vie », Zuniga scrute les voix de F au-delà, tes 
sortilèges gitans, les apparitions de spectres, les retours au passé, pour 
arriver à la naissance du genre gothique du XIX e siècle (traduit de Fes- 
pagnol par Alain fëtre, Complexe, 192 110 F). 

LA VIEILLE SIRÈNE, de José Luis Sam pedro 
Ce n’était pas une de ces rousses vues d’un mauvais œil par la super- 
stition égyptienne ; Irénia avait une longue chevelure et un tendre pu- 
bis or vénitien, ventre plat, hanches pleines de statue sans défaut. 
Après un naufrage qui la rend amnésique, die est vendue comme es- 
clave. Mais recouvrant sa forme antérieure de sirène, elle devient 
Glauka et amoureuse de Ktitou le Philosophe. José Lins Sampedro si- 
tue l'action de ce roman dans la Méditerranée orientale, entre 257 et 
274 de Père chrétienne. Comme dans le Sourire étrusque, il mêle 
connaissance érudite de FAntiqmré et candeur (traduit rie l'espagnol 
par Marianne Mfflon, José Corti, 510 p., 170 F). 

SABOTAGE OLYMPIQUE, de Manuel Vasque* Monta Iban 
Pepe Carvalho, le détective fétiche du Catalan, n’est ici qu’un prétexte. 
La littérature poüdère a définitivement laissé place au conte vottairien. 
Satire mordante de l'establishment olympico-poGtique, fantaisie dé- 
bridée, ces chroniques parues en feuilleton dans un quotidien espa- 
gnol et id rassemblées ridiculisent avec gourmandise la fièvre qui saisît 
Barcelone à ^occasion des Jeux de 1992 (traduit de Pespagnol par 
Claude Bleton, Christian Bourgois, 166 p n 90 F). 

DOUX OBJET D’AMOUR, de Raui Guerre Garrido 
Homme riche et raffiné, Félix, la quarantaine, tombe sous le charme de 
Veronica, une jeune femme entrevue fortuitement et dont l’image 
l’obsède. En proie à un désir de possession absolu, il décide de Sabor- 
der au bar du Palace Hôtel de Madrid. Un roman d’amour entre poli- 
cier et érotisme (traduit de l’espagnol par Dominique Lépreux, éditions 
Lïana Levi, 160m 89 F). 

BASSE SAISON, de Maria Mercé Roca 

Le journal d’un homme de quarante ans, jaloux d’une épouse qu’il de- 
meure impuissant à aimer vraiment, rongé par ses dénions inférieurs, 
ses désirs et ses fantasmes. Souvent un peu convenu, avec des pages 
cependant fortes, ce rédt est le premier livre traduit d’une femme écri- 
vain, née en 1958 et auteur de quatre romans (traduit du catalan par 
Monserrat Prudon-Morai, éditions Métaflîé, 150 p., 99 F). 

LE PIGEON BOITEUX, de Eduardo Mendicutti 
En convalescence forcée chez ses grands-parents, un jeune garçon dé- 
couvre sa différence, le goût de la vie et celui du désir (traduit de Pes- 
pagnol par Denise Laroutis, Christian Bourgois, 272 p., 150 F). 

PROBLÈMES OCULAIRES» de Javier Tomeo 
Ces petites histoires mettant en scène des myopes, borgnes et bigleux 
de toutes sortes sont, évidemment, destinées à taire la lumière sur la 
nature humaine (traduit de. l’espagnol par Denise Laroutis, Christian 
Bourgois, 114 p., 90 F). 

L'HOMME SEUL, de Bemardo Atxaga 

En 1982, dans les environs de Barcelone, un ancien militant de la lutte 
armée au Pays basque protège un coopte de terroristes recherchés par 
la police espagnole (traduit de l’espagnol par André Gabastou, Chris- 
tian Bourgois, 382 p., 160 F). Du même auteur, paraît également Un 
cheveu sur la langue, un recueil regroupant des nouvelles brèves - en- 
core inédites en Espagne - et un récit, l’ensemble mêlant des textes 
graves à d’autres, brillants, flirtant avec Fabsurde (traduit de f espagnol 
par André Gabastou, Le Serpent à plumes, 200 p., 85 F). 


✓ 

«L 

/ • 

Chaque mois 
le supplément 

.IVRES DE POCHE » 

I >< ! ! S i l ie > i ! ; i. ! ft i ! / / 7 HUI i \ i ( A/ 5 

XeHIende 


r î 



La normalisation du catalan 


Avant de se revendiquer comme auteur de langue catalane, 
Sergi Pàmies s’affirme comme écrivain 



les journaux en castillan. 
Quand on voit cela du dehors, ça 
semble étrange, a Iras que pour 


« La matière première de mon réalisme est en catalan » 


S i Sergi Pàmies écrit en cata- 
lan, ce n’est pas pour reven- 
diquer une identité qui, de- 
puis la fin du franquisme, n'est 
plus déniée. Pas davantage que 
d’antres écrivains catalans de sa 
génération -Quint Monzo cm Fer- 
ran Ibrrente par exemple, égale- 
ment traduits en français chez Jac- 
queline Ch a m bon -, Pàmies 
n’affirme son appartenance à 
quelque particularisme régional. 
Vivant à Barcelone, il habite na- 
turellement la langue qu'on y' 
parie, pense et écrit avec elle. Ce 
choix d’une langue malgré tout 
minoritaire dessine-t-il une géo- 
graphie littéraire autonome au 
sein du grand ensemble espagnol, 
dont la langue commune est le 
castillan? Noos avons demandé à 
Sergi Pàmies de réfléchir sur son 
« option » catalane. 

«Air rapport à son homologue 
espagnole en langue castillane, la 
littérature catalane est-elle une 
littérature régionale ou une litté- 
rature étrangère P 
- La Catalogne est une légion, 
dans le sens politique du mot, 
mais avec une histoire de nation. 
Cest un mSange étrange. En tout 
cas, le catalan a un statut de 
langue nationale. Cest une vraie 
langue, une langue vivante, avec 
des journaux, une télévision, des 
radios, une littérature ; dans tes 
écoles on apprend te catalan. Ge 
n’est pas une langue que trois rin- 


LA PREMIÈRE PIERRE 
(La Prima Pedra) 
de Sergi Pàmies 
traduit du catalan 
par Edmond Raillard 
Ed. Jacqueline Chambon 
18$ p., 98 F. 

L es histoires de Pàmies, dans 
ses romans comme dans ses 
nouvelles (1), baignent toujours 
dans ,uà étrange’ dîmàtl Lé réa-r 
lisme apparent, fe prosaïsme des 
situations frôlent constamment 
l'inquiétude née du peu de réalité 
effective de ces mêmes situations. 
Un semblable rapport s'établit 
entre la tristesse ou l'angoisse et 
Phumour souvent irrésistible qui 
tempère, modifie, déplace ces 
sentiments vers un espace de sen- 
sibilité qui m leur est pas naturel 
L’humour, chez Pécrivaîn catalan, 
n'est pas une épice destinée à re- 
hausser la fade banalité du réel, li 
appartient de plein droit à cette 
banalité, il en est la marque 
même. Il suffit d’ailleurs de porter, 
sur l'ordinaire des choses et des 
Jours, un regard un peu fibre et 
printanier pour faire naître ce 
rire, à la fois léger - sans cruauté 


gfés vont chercher pour la récupé- 
rer. On écrit en catalan ou ai cas- 
tillan, comme en français ou en 
anglais. Je dirais que la culture et 
la langue sont deux choses diffé- 
rentes. La culture catalane se fait 
aussi en espagnol. Montalban, 
Mendoza ou Marsé, par exemple, 
sont de grands auteurs catalans 
qui écrivent en castillan- Les écri- 
vains catalans n’ont pas de spéci- 
ficité en tant que Catalans ; fis en 
ont une en tantqu’éaivalQS. 

- Ce n’est donc pas une reventBca- 


aucune- et ravageur: c'est 
comme si, une fbis ce regard por- 
té et l’œuvre de l'humour ac- 
complie, le futüe se chargeait de 
gravité et que )e sériant se dila- 
tait, devenait une comédie. 

De f histoire, somme toute assez 
mince, de La Première Pierre - un 
homme entre sa sœur, son frère et 
sa maîtresse, plombier de son état 
et faible de caractère, se regarde 
vivre comme on fixe avec atten- 
tion un point quelconque dans 
Pair environnant— - il est difficile 
d’extraire une citation qui donne- 
rait une idée suffisante du dépla- 
cement dont nous pariions. La 
phrase de Pàmies joue sur des dif- 
férences et des ruptures de ryth- 
me ; des développements anodins 
préparent de brusques tournants, 
des conclusions surprenantes, ou 
en décalage. Essayons^» début du 
chapitre quinze, en oubliant, ou 
en relativisant, comme un élé- 
ment presque secondaire, la satire 
sociale : « Je sais que les vacances 
sont terminées mais /aimerais re- 
commencer. En marchant vers mon 
travail, je me demande quelle 
bonne plaisanterie a pu préparer te 
chef. Cest une tradition. Le premier 
jour de travail une bonne surprise. 


Üan d’identité qui cherche à s? ex- 
prima '? 

-Tant que la langue catalane était 
interdite, l’écrire c’était lutter 
pour l’identité. Aujourd’hui, les 
choses sont redevenues normales, 
n y a beaucoup d'auteurs qui 
écrivent eu catalan et qui ont 
chaque fbis un public plus large. 
Vasquez Montalban écrit ses livres 
en castillan et donne un article 
rharpit» dams tm journal 

catalan. Moi, c'est le contraire : 
j’écris mes livres en catalan et 


sans droit à la réplique : en fait, un 
tourdejümier.» 

Né en France en 1960, Sergi Pà- 
mies ne connaît Emmanuel Bove, 
auquel bien des traits le rat- 
tachent, que depuis peu de temps. 
U a beaucoup lu les écrivains fran- 
çais actuels, Jean Edienoz, Phi- 
lippe Djian, Jean-Philippe Tous- 
saint-. Il a traduit ce dernier en 
catalan (et non pftan, comme on 
se plaît à 1e répéter et comme il est 
encore écrit dans là « quatrième » 
de couverture de La Première 
Pierre). Comme Pàmies 1e re- 
connaît lui-même, sa manière doit 
autant, sinon plus, au cinéma et à 
l’observation de la vie quoti- 
dienne, qu'à b littérature. Son re- 
gard n’est pas voilé par les va- 
peurs de la révolte. Aucune pensée 
préconçue du monde n'arrête ce 
regard. Cela donne à son écriture, 
très travaillée, économe, calculant 
ses effets, une efficacité incontes- 
table. 

RK. 


(I) Chez Jacqueline Chambon ont déjà 
paru deux recaeOs de nouvelles: Aux 
confins du fricandeau (1988) et infec- 
tion (1989), et an roman. L’instinct 
(1993). 


nous c’est totalement natureL 

- Si vous deviez écrire ms livres 
en castillan, écririez-vous la 
même chose ? 

-fai choisi te catalan parce quête 
monde où. je vis, où j’ai mes amis, 
mes relations sentimentales, tout 
te paysage amour de moi patte ca- 
talan. Pbur moi, Tétrange, ce se- 
rait d’employer l’espagnol pour 
décrire des situations qui ont lieu 
dans une autre langue. La matière 
première de mou réalisme est en 
catalan. Et en plus, subjective- 
ment cette fois, je pense que la 
langue de Barcelone, celte qui res- 
semble le plus à Barcelone, c’est le 
catalan. Je dois croire à ce que 
j'écris, me reconnaître dans ce que 
f écris. Si j’écris en castillan, j’ai 
l'impression d’une imposture; je 
me dans un rôle d’écrivain, et 
je ne me reconnais plus. 

- Tï tuhns ez-vous ms Bvres en es- 
pagnol P 

- Non. Le livre paraît d’abord en 
catalan, diM mon éditeur, Qua- 
deras Crema. Il a une vie auto- 
nome et, s’il intéresse un éditeur 
espagnol -dans mon cas, c’est 
Anagrama, qui est aussi installé à 
Barcelone-, celui-ci te fait tra- 
duire et le publie, en général un 
an aînés sa parution catalane ; je 
pourrais le flaire moi -même, mais 
ça m’ennuierait beaucoup d’écrire 
deux fbis le même livre. 

- La littérature en langue cata- 
lane passe-t-elle aisément tafron- 
ttène espagnole? 

- Pour que les autres pays 
connaisses b l i ttér a ture catalane, 
il est nécessaire de passer par l'es- 
pagnol, simplement parce qu'il n'y 
a pas de lecteurs de catalan eu de- 
hors de la Catalogne. Cela étant 
<fit, beaucoup de Bvres ne sont pas 
traduits en castillan et s’adressent 
donc exclusivement aux lecteurs 
catalans. Mais fl y a un vrai public, 
beaucoup de lecteurs jeunes, qfé 
mit fût toute leur scolarité en ca- 
tal^n- Bs sent habitués àJire,en 
catalan. Cest"ô&'_lm®mtarit de' 
comprendre que c'est une situa- 
tion normale. C'est une richesse 
d’avoir deux langues dans le 
même pays. Gela n’empêcbe pas 
qu'on me demande encore 
souvent pourquoi je n'écris pas di- 
rectement eu espagnol l » 

Propos recneUBs par 
Patrick Kédrïchian 


* Des difficultés de divers ordres, 
poétique n ofaroneM t, étalent appa- 
rues lors de rétablissement de la 
liste des écrivains Invités an Salon 
du livre; la presse Ibérique s’en 
était faite F écho. Pour ce qui 
concerne la littérature catalane, 
c’est la légion Languedoc-Roussfl- 
lon qui a choisi iPtnvfter les écri- 
vais Qubn Monzo et Sergi Pàmies, 
ainsi que plusieurs éditeurs de Bar- 
celone- 


Moi, l’antihéros 


La comédie du sérieux 


Antonio Munoz Molina a prêté au personnage médiocre 
du « Sceau du secret » quelques traits de sa biographie. Pour rire... 


LE SCEAU DU SECRET 
(Ei Duefio del Secreto) 

<f Antonio Munoz Molina. 

Traduit de Pespagnol 
par Claude Bleton, 

Le Seuil, 757 p„S5F. 

L ’entreprise littéraire qui 
consiste à projeter des élé- 
ments de sa propre biogra- 
phie sur an héros peu reluisant est 
un acte de bravoure qui oscille 
entre la modestie et l’extrême or- 
gueil. Plus courante est la tenta- 
tion de camper un personnage 
brillant; dépressif mais doué, rou- 
blard mais courageux, en un mot 
flatteur. Antonio Munoz Molina, 
lui, a jeté son dévolu sur un héros 
piteux, on garçon dont le moins 
qu’on puisse dire est qu’il n’a rien 
pour plaire. Or cet individu, que 1e 
romancier ne nomme pas, produit 
un curriculum vftæ dont certains 
fragments recoupent tout à fait 
celui de Fauteur, Une façon trou- 
blante et fort difite» pour l’un des 
jeunes écrivains tes plus admirés 
d’Espagne, d’illustrer la sinistre 
grisaille du franquisme - et peut- 
être aussi d’esquisser les dérives 
auxquelles son talent Fa soustrait 
Comme lui, ce personnage sans 


nom ni prénom quitte sa province 
pour aller étudier le jouraafisme à 
Madrid. Nous sommes en 1974, 
aux heures grises de la dictature, 
et notre antihéros a te même âge 
que l’auteur en ce temps-là. 
Comme fui, encore, il tire le diable 
par )a queue, vit des colis provi- 
dentiels de sa maman et se flatte 
de sympathies pour le Parti 
communiste espagnol. « A 
l’époque, indique Anfionio Munoz 
Mohna, moi-même une sorte 
de compagnon de route totalement 
imaginaire, dans la mesure où je ne 
militais pas. /habitais une pension 
tout à fait semblable à celle dans la- 
quelle atterrit le personnage et les 
deux autres figures principales du 
roman sont des hommes réels, que 
fai connus alors. » 

TEXTE POLITIQUE 
Les similitud e s avouées s’arrêtent 
là. Viennent ensuite la lâcheté du 
héros, sa participation fantoma- 
tique à un complot manqué contre 
te régime franquiste, la stupide in- 
continence verbale - assortie 


comparses. Ereinte par la critique 
lors de sa parution en Espagne, Le 
Sceau du secret n’est pas une 


œuvre majeure. Cest un petit ro- 
man écrit en deux mois, qui 
comporte quelques incohérences. 
Mais sa drôlerie, l'élégance de sa 
facture et la force avec la quelle fl 
tend, parfois, l'atmosphère déses- 
pérante du Madrid de ces années- 
là en font une œuvre digne d’inté- 
rêt. En jouant avec légèreté des 
sensations physiques engendrées 
par la peur; en faisant succéder te 
noir de la répression brutale an 
gris de la répression larvée. Mu- 
riez Molina donne un texte poli- 
tique, comme fl Va souvent fait 
précédemment 

«En Espagne, dït-fl, des gens ont 
pensé que je me moquais des hâtes 
de la gauche. Cest faux, mais je me 
souviens du m&ange de naïveté et 
de générosité que comportaient ces 
luttes. La plupart des illusions que 
nous entretenions alors étalent 
Jausses. » Aujourd'hui sans autre 
illusion que œfle de la liberté, cet 
écrivain de trente-neuf ans, qui 
tient une chronique hebdoma- 
daire dans te journal El Pais, a tou- 


plus vaste, une force plus grande, 
aux aventures indhèdueBes », ex- 
plique-t-il, ôtant en exemple La 


Chartreuse de Ftorme ou L'Educa- 
tion sentimentale. 

Déjà, dans Beatus me, son premier 
roman, la petite histoire courait 
aptes la grande. Paru en 1986, ce 
récit faisait sortir de l’ombre un 
écrivain dont plusieurs œuvres ont 
été, depuis, couronnées par des 
prix littéraires. Issu d’une famine 
rurale de la province de Jaen, au 
milieu des champs d’oliviers, fl se 
souvient cfavoir «toujours écrit», 
au grand étonnement de sa famille 
pour qui cette activité avait quel- 
que chose d> étrange ». A quinze 
ans, son père lui offrit une ma- 
chine à écrire - une Tippa Adler, la 
même exactement que celle dont 
use 1e héros du Sceau du secret -, 
et, à vingt-six ans, fl se lança dans 
le journalisme pour le compte 
d’un petit journal de Grenade fon- 
dé pa r quelques amis . Seuls ses 
premiers succès littéraires hû per- 
mirent de quitter te poste d’em- 
ployé de mairie qu*ü occupa Jus- 
qu’à la parution d’Un hiver à 
Lisbonne, son deuxième roman. Us 
lui auront épargné 1e futur de son 
personnage, englué dans m» vie 
médiocre, «■ une vie possible, ad- 
pu être comme ce- 
w ». L’hmnotiret te talent en pins. 

R. R. 

S i 


_ jours aimé mêler des histoires sin- 

d’une autre, très physique, celle-là gulières à l’histoire de FEspagne. 
- qui ie conduit à trahir ses «L'histoire donne une dimension 
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Les sarcasmes de Guelbenzu 

« Rivière de lune» offrait une vision mordante de l'Espagne des années 60 
Vingt ans après, avec « La Terre promise », c’est toujours la dérision qui domine 


<st 


LA TERRE PROMISE 

(La tferra prometlda) 

de José Maria Guelbenzu. 

Traduit de l'espagnol 
par Jean-Marie Saint-Lu. 

Seuil. 266 p., 130 F. 

D ans Rivière de lune, José 
Maria Guelbenzu nous 
offrait une vision mor- 
dante de la société espagnole des 
années 60 (1). Les « enfants de la 
guerre » ne parvenaient pas a sou- 
lever la chape de médiocrité et 
d'intolérance qui les opprimait, et 
l’amour et le sexe- souvent noyés 
d'alcool - constituaient les 
pôles entre lesquels Os oscillaient. 
Cet te ma nière de vivre, maladive, 
mesquine et sale, imposée par le 
national-cathoErisme, risquait de 
les marquer pour toujours. 

Voici, vingt ans plus tard, ce qu'ils 
sont devenus : Andrés Palacio et 
Lopez Mansur, deux anciens 
condisciples de la faculté de droit, 
se rencontrent par hasard à l’aéro- 
port de Munich. Le premier, marié, 
deux enfants et cadre dans mu» 
entreprise, incarne une certaine 
réussite sociale, celle du yùpple 
des années 80. Le second, poète et 
professeur, est le type même du 
raté qui se débat entre l'impuis- 
sance d'écrire et l'amertume des 
échecs successifs. Q essaie, à qua- 
rante ans passés, d’obtenir un 
poste de lecteur dam une univer- 
sité allemande. Malgré ces diver- 


gences, tous les deux partagent la 
nÆme aboulie, les mêmes frustra- 
tions, co mme Us avaient partagé 
leraSme amour: Aman- 
feb Rouge, fantôme et fantasme 
érotico-pohtique qui rôde sur tout 
le roman sans jamais se montrer. 
Le caractère autobiographique de 
l'oeuvre et sa quasi-coutemperra- 
tiâté par rapport aux événements 
qu'elle évoque étant indéniables, 
on peut interpréter ce texte 
comme l’expression directe d*ün 
vécu, relevant à la fois de la socio- 
logie et de l'histoire immédiate. 
Mais Guelbenzu n'est pas un au- 
teur A sacrifier l’esthétique, fût-ce 
au nom de ses névroses. Il fait par- 
tie d'une minorité d'écrivains es- 
pagnols qui cultivent un indivi- 
dualisme vigilant et cherchent les 
moyens de rompre avec les fermes 
traditionnelles en empruntant, 
souvent, des schémas proches (tes 
compositions musi cales 

DÉSIR Dé DÉRÈGLEMENT 

La Terre promise, dont 1e titre ré- 
sume et épuise toute l'ironie du 
livre, illustre, dans une solide co- 
hérence avec les oeuvres anté- 
rieures de Guelbenzu, ce désir de 
dérèglement par Tabsence- d’in- 
trigue et par la structure parti- 
culière du rédt. De fait, n s'agit 
d’un roman 1 à l’organisation 
complexe, dont la technique nar- 
rative prétend ne représenter la 
réalité qu'à travers la subjectivité 
des personnages. Le parti pris de 


subjectivation du réel est, en 
Outre, renforcé par un procédé qui 
consiste à foire s’emboîter tes voix 
d'une façon suffisamment trouble 
pour dérouter le lecteur. 

Dans la première partie, Guelben- 
zu emploie la troisième personne, 
pour laisser ensuite s’épancher ses 
héros dans deux soliloques qui 
modulent la même partition : «R 
en était arrivé à la conclusion que la 
vie devenait de plus en plus mena- 
çante depuis qu'il avait atteint ses 
quarante ans. R les avait atteints et 
avait de nouveau regardé en ar- 
rière, mais cette fois, au lieu de l’ha- 
bituel paysage de chemins croisés 
qu’il avait toujours eu devant les 
yeux, il découvrit ses deux filles qui 
T attendaient à la maison ... » Fuite 
du temps, échec du couple et de la 
vie ; seule différence notable, 1e 
taux d’alcoolémie est nettement 
supérieur chez Lopez Mansur: 
« ün an auparavant, les médecins 
Tavaierd averti que s’il continuait à 
Jumer et à boire à ce rythme, et à ne 
pas faire attention à ce qu’il man- 
geait, « bref, s'ï 1 ne changeait pas », 
les parois striées de son duodénum 
se transformeraient en ulcère. » 

Les fils romanesques ne tiennent 
qu’à des vies, à des discours mo- 
nocordes, princip alemen t ceux des 
deux héros. Pour ce qui est du 
temps du récit, Guelbenzu ob- 
serve scrupuleusement la règle 
classique de l'unité théâtrale : à 
partir du déclic de la rencontre, 
tout se déroule en vingt- 


quatre heures ; la mémoire se met 
en branle et fonctionne par 
spasmes pendant toute la nuit ma- 
drilène qui a, une fols pour toutes, 
rangé aux oubliettes - si tant est 
qu’elle ait véritablement existé - 
cette invention insolite d’un maire 
philosophe : la movida de Hemo 
Gai van. 

Sur la fin viennent s'incruster, 
d’une manière bancale, deux 
autres monologues, celui d’Isa, la 
femme de Palacios, et de Rio, un 
autre personnage secondaire. 

Ce qui restitue rhannonie de l’en- 
semble, ce sont les sarcasmes de 
Guelbenzu, qui révèlent une 
trempe politique antérieure à la 
déviation romanesque et seraient 
la conséquence de Tétât de la so- 
ciété. Son déballage impudique 
prend sa source dans le scepti- 
cisme. «Fourberie du style, fille na- 
turelle de la fourberie générale », 
disaient les classiques du roman 
picaresque. Guelbenzu se sent in- 
capable de combler tes failles qu’il 
décèle dans la société où D vh. Il 
tourne en dérision ce qui kd fait 
mal pour rendre aigre-doux ce qui 
est amer. Cette franchise, cette in- 
solence, sont peut-être Tunique 
moyen de foire entrer, par la seule 
lucarne entrebâillée, quelques 
lueurs de conscience nationale. 

R. Ch. 


(1) « Le Mande des livres » du F* jan- 
vier 1993. 


Le chant de tous les exils 

Etienne Roda-Cil est français. Pour autant, il ne cessera jamais 
d’être aussi catalan, fils d’un pays rêvé 


IBERTAO 
d’Etienne Roda-GIL 
Stock, 142 p-,îlOF. 


I I est nè éÂ' Frixfix.'Ti^ Vïtft 
écritteri Tforiçaifc 
depuis plus cte'vtagt anvim 
grand auteur de chansons fran- 
çaises. Cessera-t-il pour autant 
d’être catalan, fils de républicains 
réfugiés dans des camps français, 
né d’une histoire qtffl fout sans 
cesse se réapproprier faute de 
l'avoir vécue ? Jamais, bien sût Sa 
parole, à chaque instant, dans les 
chansons comme dans les livres ou 
la conversation, dit un étrange 
exiL Non pas celui des gens qui 
ont dû quitter leur pays et le pro- 
mènent « à la semelle de leurs 
souliers », mais un autre, plus dif- 
fus et plus violent à la fois, celui 
des hommes qui appartiennent, 
totalement, à un pays qu’ils n’ont 



Etienne Roda-Cfl, le plaisir des mots 


Edith Boccara 



“Ce recueil de la pensée 
d’un homme, permet 
de répondre à bien des 
interrogations* 

Robert Schneider 
Le Nouvel Observateur 

“Mieux que les dizaines 
d’ouvrages qui viennent 
depuis quelques mois, 
clore 1* ère Mitterrand, 
celui-ci à toutes chances 
de devenir un usuel.” 

Jean Gmsnd 
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Un volume, 
432 pages, 
120F 


pas eu. Les héros d ’lbenao - le 
troisième, roman d’Etienne Roda- 
Gil (I); visiblement autobiogra- 
phique -, cinq jeunes gens qui 
vivent à Londres au début des an- 
nées 60, sont de ces exilés-là. 

Us ont vingt ans, Os sont pauvres, 
un peu paumés, en «mal de 
cause », très cultivés. Os ont du pa- 
nache, des désira, de là grandeur; 
des emballements rimbaldiens. 
Leur Intelligence les préserve de 
tout. Leur tragédie ne dégénère ja- 
mais en drame médiocre, fis sont 
beaux et émouvants, parce 
qn’Étiemie Roda-Gil les aime, 
dans le souvenir qu'il a gardé 
d’eux - dehri-même -, sans atten- 
drissement, sans apitoiement, sans 
nostalgie. 

«EXCÈS» 

Alors lés amateurs de sentimenta- 
lisme petit-bourgeois sont priés de 
passer au large de ce livre de «mé- 
moire vive ». Roda-Gfl ne sera ja- 
mais de leur famille. C’est sans 
douté ce qui a valu à son roman 
d'être boudé par le lecteur 
conventionné] et pressé d’n ne 
grande maison d'édition - sur ac- 
cusation à.’ «excès de lyrisme ». 
« Lyrisme on ne pouvait pas 
foire à Etienne Roda-Gil plus beau 
compliment. « Excès»-, c’est sans 
doute te mot qui le désigne an pins 
juste. Qu’il écrive ou qu'il parie, 
quU se. promène dans une rue ou 
entre dans un bar, qu’il rie ou qull 
soit triste, Roda-Gil est la: figure 
magnifique de F excès. Avec lui, an 
oublie cette fin de siècle en demi- 
teintes, les sentiments économes, 
les combats remplacés par les cal- 
culs et les causes parles plans de 
carrière. IL écrit .pour ce quïreste. 
en nous de folie et de rêve, de gé- 
■1 ' 


nérôsîté, de plaisir des mots. Les 
jeunes gens d ’lbertao, dont Roda- 
Gfl était, parient haut et fort, pour 
mieux préserver leur pudeur et 
leur délicatesse de sentiments. Os 
■ appartiennent à une organisation 
clandestine, protégée par une 
«structure en "étoiles ", cette faculté 
d’organiser une chaîne qu’aucune 
curiosité ne pouvait briser. Biologie 
sociale qui pouvait expliquer la 
transmutation de 5+5 en 5x5, à Fin- 
fini». ns ne vivent pas dans un 
Londres britannique, mais à la 
marge, dans une « ville libre », 
non conformiste et cosmopolite. 
Leurs amours sont souvent provi- 
soires - le narrateur, pourtant, 
aime déjà Nadine, pour toute la 
vie -, mais leurs femmes sont 


splendides, surtout Judith, em- 
blème de la beauté des causes per- 
dues - « "Votre cause, madame, 
on meurt pour ”, avait dit Verlaine 
“‘à Louise fifi chëiljNù uslqfâns es? 
l *say£ » lis chefebent'fci^tii qtd ès£ 
«à la frontière», neuf ou mysté- 
rieux : occultisme, nouvelles mu- 
siques-. Ces Espagnols s’emparent 
même du tao - d’où le titre, Iber- 
tao - ce qui vaut au lecteur de très 
curieux aphorismes, formes que 
Roda-Gfl manie avec une jubila- 
tion ironique. On en retiendra id 
un, que Pactuahté électorale invite 
à méditer: «Laissé le pouvoir à 
ceux qui craignent en assurant » 
Le groupe s’est disloqué. H était 
trop tard pour FFfistoire. Judith en 
est morte, tes autres ont résolu de 
vivre. « L’exil définitif avait 
commencé. Valmy, c’était en 
France, et FEbre continuerait vers 
son delta sans nous. Deux fois trop 
tard, petits soldats delà République. 
Trois fois, s on compte ia Commune 
de Paris, notre patrie acquise et 
maintenue. » C'est cet exil qui 
nous a valu un Roda-Gil pariant 
français, faisant chanter cette 
langue, entrechoquant ses mots et 
cultivant ses ellipses. Faut-il ris- 
quer le mauvais goût, et l’« in- 
cident» avec bd en prétendant re- 
mercier l’exil polir ce cadeau ? 
Sans doute. Et laisser la conclus ou 
à une chanson - Les femmes sont 
belles -, écrite pour Juliette Gréco, 
à laquelle ce roman est dédié: 
« C'est dit n’en portons plus. » 

Josyane Savigneau 


(1) Après La Forte marine (Seuil, 1981) 
et Mata Pata (Seuil, 1992). 


Pori v. s Ouvertes le s a nt e d i 2 ? ») a r s 


ù 


Mastère Spécialisé 
jyjr Management 

es<WèP de l’Edition 

Spécialisation de huit niveni, en lin an, pour concevoir et metue 
en œuvre les projets éditoriaux sous tous leurs aspects : commercial, 
économique, juridique, culturel, graphique et technique. 

Sélection ouverte aux DEA, DESS, Ecoles d'ingénieurs. 

Ecoles tfc Commerce, NonnaTSup... 

I nlbrnBti o ttt et inacrqitioas: Nathalie Eroadt au (1)^9 23 21^0 


j Ii lfcnVH I li o n i 


S 


6 » 0 U P E ESC 


Groupe Ecole Supérieure de .Commerce de Paris 
S pfe-wili'A 

79, avenu? de la République - 755^3 Cedex II 



Jean de 


Roger 




•• •• ;>:*#? 


•AN^L 


F(J N 


F A p > 


TA! A 




jc 6 o 

150 F 


Roger Duchêne donne toutes les clés 
permettant de se faire une vue nette de 
La Fontaine dans ses merveilles et ses 

méfaits. Michel Courr.ct, Le Nouvel Otser/oieuf 


Cette biographie, qui tient compte du 
dernier état de la recherche , sera pour tous 
les lecteurs de La Fontaine une lecture très 
stimulante. Mûrc Fumcroîi> u Figaro 

Cinq cents pages passionnantes ... Roger 
Duchêne , grâce à sa merveilleuse familiarité 
avec le XVII e siècle, ne nous cache pas les 
faiblesses de l'écrivain , mais c'est pour lui 
rendre sa complexité ou plutôt pour nous 
inviter à la décrypter dans les Fables et les 

Con,e5> 'Pierrette Rosseî. Se 


On est très vite convaincu que Roger 
Duchêne dit vrai parce que son livre est 
plein de charme et d'astuce, et parce qu'on 
en sort avec encore plus de sympathie 
qu'avant pour La Fontaine. 

François Crouzet, le figuro magazine 

Un solide ouvrage sur la vie d'un homme 
de lettres du Grand Siècle. 

Antoine Constant, La Croix 
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Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOIT 


CHRONIQUES 



LES CINQ TENTATIONS 
DE LA FONTAINE 
de Jean Giraudoux. 

Le Livre de poche, 

coll. « Biblïo/romans », 160 p., 30 F. 

En librairie à partir du 22 mars. 


Le rendez-vous 
de La Fontaine 

L a Fontaine Inspectait les « eaux et forêts », Mérimée 
les monuments historiques, et jean Giraudoux les 
postes diplomatiques et consulaires. Comme si 
c’était une manie française de vouloir toujours « ins- 
pecter » quelque chose— Pendant F hiver 1936, entre . 
deux tournées dans les Républiques baltes et dam» les Amé- 
riques, Fauteur de Juliette ou pays des hommes donna cinq 
conférences sur le fabuliste national, pour respirer Pair de la 
Champagne et de la Picardie. Jean Giraudoux repartit faire ses 
valises après avoir évoqué les «cinq tentations » de La Fon- 
taine : la vie provinciale et bourgeoise, tes femmes, te monde 
(c’est-à-dire Paris), les vanités littéraires et la religion (du 
moins cette façon tf« essayer » le Jansénisme, te protestan- 
tisme ou le scepticisme comme on essaye des vêtements)— 
Dans une époque Incertaine, qui avait déjà, sans te savoir, la fi- 
gure anxieuse de toutes les avant-guerres, Giraudoux re- 
commandait aux Français de revenir à La Fontaine, pour 
* conjurer {leur] crise intérieure ». fis devaient relire (paradoxa- 
lement) leur écrivain le moins * sociable » pour réapprendre à 
se connaître. Car, même s’il était une sorte de vieil oncle origi- 
nal, comme on en trouve dans toutes les familles, La Fontaine 
résumait (selon Giraudoux) te meilleur du « caractère fran- 
çais». 

Les deux Jean se ressemblaient étrangement Hs avaient 1e 
même genre d’insouciance et de fantaisie. Cela leur était venu 
de quel ciel? fi courait sur La Fontaine «une rumeur de paresse 
et de rêverie », comme le notait Paul Valéry. Je ne sais si Girau- 
doux s’était fait une réputation comparable, mais fi n’y avait 
pas plus de décalage horaire entre la France (gfraldudenne) de 
1936 et la France (rêveuse) de 1660 qu’entre Beüac et Châcean- 
Thierry - les villes natales des deux écrivains. Le Centre pacti- 
sait avec te Nord-Est et le Limousin découvrait mystérieuse- 
ment son reflet dans les rivières de Champagne et de Picar- 
die— 

J ean Giraudoux raconte que M. Borne cque, professeur de 
quatrième au lycée de Châteauroux dans les aimées 1890, 
faisait tout écrire eu vers à ses élèves : * Si bien que (^.JHdée 
vint à certains d'entre nous qu’ils descendaient de poètes connus. 
Cela n'a/tait pas sans difficultés, car la généalogie des familles, en 
province, est sévèrement surveillée. (—) Cet instinct de la vraisem- 
blance qui est la conscience des enfants menteurs nous poussait à 
introduire des justifications dans nos choix. Celui qui choisissait 
Lamartine avait eu des parents à Dÿon ; celui qui choisissait Ron- 
sard était originaire du Vendômois. «Hélas l Beflac ne comptait 
aucune célânfté littéraire, et Fâève Giraudoux se désolait 
quand fl apprit que La Fontaine et Fénelon avaient * séjourné » 
dans sa vifle natale: «Le salut était là. H suffisait que ces écri- 
vains eussent connu mes arrière-grands-mères, les eussent ca- 
mées. eussent été aimées d’elles, et fêtais sauvé » Naturellement, 
Fénelon se trouva tout de suite éliminé de la compétition. 
Comment Imaginer une aventure galante de Parchevêque de 
Cambrai dans une province lointaine? Ce quiéüste n’aurait 
pas voulu troubler son âme ni son repos. Restait La Fontaine. 
Au coûts de Pété 1663, celui-ci s’était éloigné de Paris, après la 
disgrâce et l’arrestation de Foucquet, son protecteur. Q dormit 
à Beflac, en septembre, après avoir lutiné la demoiselle de 
Pauberge. Avertie de cet épisode, la quatrième do lycée de 
Châteauroux admit sans difficulté que Giraudoux était Phéri- 
tier de La Fontaine. 

« L’existence humaine, dît jean Giraudoux, n’est guère antre 
chose qu’une fatigue f~jL Nous sommes souvent Jutigués, le soir, 
de n’avoir pas eu, du réveil au coucher, cette unité de cœur, de 
mœurs, de métier ou de joies qui est k privilège des créatures non 
humaines. » La paresse et Pinsondance de La Fontaine le sau- 
vèrent de cette dispersion, fl parvînt à se détacher -à «se dis- 
traire » -de tout ce qui le sollicitait pour l'empêcher d’être hri- 
même et le détourner de son principal rendez-vous. Girau- 
doux évoque la carrière du fabuliste comme «une épopée de ta 
simplicité et de ta distraction ». La * forme civile» de Ja sainte- 
té— Car, victime d’une sorte de « complot» qui visait à Péhd- 
gner de son génie véritable, La Fontaine résista aux diverses 
«tentations» que vous savez -la moindre n’étant pas la tenta- 
tion de la mode littéraire, c’est-à-dire F envie de se distinguer 
dans les « grands genres », comme Corneille, Racine et Molière. 

P armi « tous les rendet-vous qui se donnent entre les êtres, les 
plantes, hs lumières », Pnn des plus émouvants, selon Jean 
Giraudoux, est celui que les écrivains prennent avec leur chef- 
d’œuvre, attirés par « une ombre » dont fis ne connaissent pas 
« le visage ». Des cartes avait rendez-vous avec son cogtto, La 
Rochefoucauld avec son amour-propre, M“ de Sévîgné avec 
sa fille, Bossuet avec Madame, Racine avec Phèdre, FonteneUe 
avec les marquises et tes étoiles. Voltaire avec la vieillesse, 
NK du Deffand avec F Insomnie, Constant avec Adolphe, Cha- 
teaubriand avec la mélancolie, Stendhal avec Pltafle, Michelet 
avec la France, Flaubert avec M* Bovary, Tolstoï avec Anna 
Karénine, Tchékhov avec trois soeurs de province, Marcel 
Proust avec /Libertine, Paul Valéry avec M. Teste, Léon-Paul 
Fargae avec Paris, Jean Giraudoux avec Suzanne, Juliette et 
Sella, Francis Scott Fitzgerald avec le Ritz, Raymond Radiguet 
avec Marthe, Henri Calet avec le XIV e arrondissement, Roger 
Vailland avec le cardinal de Renais, Antoine Blandin avec 
M. Jadis et Roger Nimier avec les enfents tristes de la IV e Ré- 
publique. De son côté, La Fontaine avait rendez-vous avec une 
- cigale et une fourmi— 

Pour Giraudoux, les Fables sont nos coûtes des btitie et une 
Nuits. Cependant, La Fontaine ne dépeignait pas nécessaire- 
ment tes hommes sous le masque des bêtes, il faisait entrevoir, 
au contraire, ranlmaiité sous Papparence des sentiments hu- 
mains. 11 légitimait, à sa manière, ta définiti on de [g méta- 
phore par Jean Giraudoux : « Cette métanpsydtose des pensées 
profondes ou banales. » 


D’autres mondes 
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DISCOURS SUR LA SUJÉTION 
DE L'IRLANDE AUX LOIS 
DU PARLEMENT 
D’ANGLETERRE 
de William Molyneux. 

Traduit sous la direction 
de Jacqueline Genet 
et Elisabeth HeHegouarc’h, 

Presses universitaires de Caen, 

154 p., 80 F. 

LES IRLANDAIS 
de Sean O’Faolaln. 

Traduction et introduction 
d’Erick Falc'her-Foyroux, 

Coop Breizh, 188 p., 110 F. 

L ’affirmation de l’esprit 
irlandais pourrait rem- 
plir des bibliothèques. 
Poètes, philosophes et 
autres penseurs té- 
moignent au cours des siècles, 
comme 1e soulignait l’ouvrage de 
Richard Keamey (1). de la volonté 
de prouver l’importance d’une his- 
toire culturelle irlandaise, même ri 
1e cliché d’une lie à l’âme celtique 
habitée par d’incorrigibles rêveurs 
est tenace. Et qu’il n’a pas, pen- 
dant longtemps, tellement déplu à 
ces Irlandais incompréhensibles 
aux Anglais qui, dans des portraits 
colonialistes, tes dépeignaient 
comme de stupides sauvages ! 
Ainsi n'ont-Os pas oublié que Dis- 
raeli, en 1836, les décrivait ainsi: 
« Les Mandais baissent notre ordre, 
noire civilisation, notre esprit d’en- 
treprise, notre religion. Cette race 
sauvage , insouciante et supersti- 
tieuse, n'a pas de sympathie pour le 
caractère anglais. Leur idéal de féli- 
cité humaine est un mélange d’es- 
prit de dan et d’idolâtrie grossière. 
Leur histoire n'est qu'une succes- 
sion de bigoterie et de sang. » 

A l'occasion de la Saint-Patrick, Q 
est curieux de se plonger dans la 
traduction récente d’un pamphlet 
historique anticolonialiste paru en 
1698, considéré comme la pre- 
mière revendication de l’indépen- 
dance irlandaise, le Discours sur la 
sujétion de l’Irlande aux lois du Par- 
lement d’Angleterre du physicien et 
philosophe William Molyneux 
(1656-1698), un ami de John Locke 
et de Benjamin Franklin. Mofy- 


Histoire 

PAR JEAN-PIERRE RIOUX 


Pour la Saint-Patrick 


neux, que Swift appelle «un An- 
glais né en Mande », même si sa 
famille était alors établie à Dublin 
depuis plus d’un siècle. Dans ce 
texte, qui fit sensation, l’auteur 
rappelle que l’Irlande est un 
royaume séparé, sujet du roi d’An- 
gleterre, non du Parlement, et a la 
présomption de refuser les pré- 
tentions du Parlement anglais à lé- 
giférer sur l'Irlande et celles de la 
Chambre des lords anglais à être 
la Cour d’appel suprême des pro- 
cès irlandais, «Je ne suis pas 
concerné par la laine ou le 
commerce de la laine, prévient-il 
dans sa «Préface an lecteur». Je 
ne suis pas du tout soucieux de sa- 
voir sî l’Evêque, ou la Société de 
Derry, retrouvera la terre revendi- 
quée. De sorte que je crois être aussi 
libre de tout préjugé personnel dans 
cette cause qu’on peut l’espérer de 
tout homme qui possède des biens 
immeubles et fonciers en 
ce royaume, et qui est 
membre du Parlement, » 

On avait, en effet assis- 
té, à la fin du 
XVII e siècle, avec la fin 
des guerres orangfetes, à 
un renouveau écono- 
mique marqué par l'es- 
sor de la draperie irlan- 
daise qui inquiéta 
bientôt les industriels 

anglais : ils firent inter- 

dire l’exportation des œmmm 
produits lainière irlan- 
dais ailleurs qu'en Angleterre. Le 
livre de Molyneux, fondateur de la 
Dublin Philosophie al Society 
(1683), fut mal reçu dans une An- 
gleterre aveugle. Est-ce à dessein 
qu’il posa une question qui allait, 
dit-on, fasciner les philosophes du 
XVIII e siècle : « Quelle connais- 
sance du monde visuel peut avoir 
un aveugle ? »— Question qu'on 
pourrait relier, arbitrairement, 
poétiquement, à celte que ne 
purent s'empêcher de poser avec 
ironie certains commentateurs 
lors de ia seconde guerre mon- 
diale - «Contre qui sommes-nous 
neutres ?» -, soulignant ainsi la 
contradiction d’un Etat irlandais 
toujours enclin, malgré la déclara- 
tion de neutralité du président de 


se distinguer de la Grande- 
Bretagne. 

C’est, cette Interrogation sur 
l’identité irlandaise qui incita 
l’écrivain Sean cypaolain (1900- 
1990) à créer, en octobre 1940, une 
revue littéraire, 77ie Bell, puis a 
composer un essai historique, à la 
fois exercice d'introspection et 
histoire du développement d'un 
esprit ethnique, les Mandais (paru 
en 1947, revu en 1980), que publie 
une maison d'édition bretonne, 
Coop Breizh (2). Né John Whelan, 
rebaptisé Sean O’Faolain - pro- 
noncez Chone OTweloïnc —, nom 
gaélique signifiant Jean la 
Mouette, cet admirateur de 
Tchékhov, membre de l’Armée ré- 
publicaine irlandaise à vingt ans, 
évoquait dans Postions en travées, 
un recueil de nouvelles parues 
chez Gallimard en 1991, juste 
après sa mort, ndande du débat 
du siècle: les pères 
partis pour l’Amé- 
rique où ils ne font 
pas forcément for- 
tune, les paysans qui 
subsistent misérable- 
ment sur des lopins 
de tare minuscules, 
le pays qui se dé- 
peuple. C’est cette 
démarche d'un 
homme de lettres 
qu’on retrouve dans 
Les Irlandais , avec 
révocation des héros 
des grands récits de la littérature 
celtique, Deirdre et Conchubar, 
CuchuDain et Emer, Dlanmnd et 
Grainne, qui allaient inspirer les 
poètes et dramaturges modernes 
et que célébraient des bardes gaé- 
liques anonymes, certains chré- 
tiens, la plupart païens. Derrière 
ces récits romanesques se dissi- 
mule 1e style de vie pastoral et 
guerrier d’un peuple qui ne voulut 
ou ne sut développer aucun sens 
du commerce, aucune économie 
élaborée, aucune vie urbaine: 
« Aucune ville, donc, contrairement 
au modèle britannique romain ; au- 
cune route ; de simples sentiers bat- 
tus, boueux ou caillouteux ; des 
camps protégés par des remparts de 
terres concentriques, parfois même 


Terre, religion, 

nationalité, 

notes 

dominantes de 
la conscience 
irlandaise 


la République Eamon De Valera, à recouverts, des huttes d’argile et de 


Notre vrai 



L’ESPOIR BRISE 
LE DUC D’ORLEANS 
(1810-1842) 
de Joëlle Hureau. 

Perrin, 394 p., 148 F. 

LE XIX» 5IECLE. L’ÉCLAT 
ET LE DÉCUN DE LA FRANCE 
de Gabriel de Brogiie. 

Perrin, 338 p., 139 F. 

C ’est notre XX e siècle 
qui nous hance, avec 
son cortège de 
convulsions et de 
malheurs inédits. II a 
pris congé en 1989 et 1990 dans ce 
qu’on s’acharnait à nommer 
«l’Est», entre la porte de Bran- 
debourg de sinistre mémoire et ce 
Kremlin défait qui ne valait pas 
mieux. Et, depuis, il nous assaille 
.et nous bouche l’horizon, sans 
qu'on sache s’il courra sur son 
erre jusqu’à 2001. Ce choc et ce 
contre-choc si contemporains ont 
inévitablement rapetissé et irisfeo- 
rfdsé Je siècle d’avant, ce XIX e ma- 
triciel et pourtant si étrange, si re- 
plié sur lui-même qu’il nous 
intrigue sans parvenir encore à 
nous toucher tout à fait. Nous 
sommes à son égard, note juste- 
ment Gabriel de Brogiie, «à la 
croisée du souvenir, du savoir et de 
l’émerveillement ». On pourrait 
ajouter : au bord de la nostalgie 
envieuse. L’aisance et même 
l’opulence, la jouissance et la 
gloire à la française n’étaient pas 
alors de vains mots, que diable 1 
Et songez à P allure qu’avait alors 
le débat public, à Hugo com- 
mentant notre campagne prési- 
dentielle ou à Bloy dressant le bi- 
lan du mitterrandisme I 
Un bon petit voyage en XIX e ne 
serait donc pas malvenu par les 
temps qui courent, à titre de 
consolation ou de purgatif. Et 
comment mieux l’inaugurer 
qu'avec une solide et plaisante 
biographie qui mette en jambes ? 
En voici une sur ce duc d'Orléans 
victime d'un accident de voiture 
en 1842 sur le pavé de la barrière 
Maillot à Paris (sa chapelle 
commémorative, déplacée pour 
cause de périphérique, est encore 
blottie porte des Ternes) et dont 
le destin fatal, si abondamment 
pleuré sur le coup, n’avait tenté 
aucun biographe. Joëlle Hureau a 



eu la curiosité et le courage d’aller 
y voir de près, ai puisant dans la 
masse des souvenirs d’époque et 
en ouvrant les cartons bien pleins 
des Archives nationales. Cest une 
très bonne idée, poursuivie avec 
modestie et finesse. Car non seu- 
lement elle réhabilite ce fils allié 
de la maison d’Orléans, héritier en 
puissance du trône tricolore de la 
monarchie de Juillet et qu’on avait 
dit assez benêt, mais elle croque 
an passage avec bonheur une 
France qui vibre et séduit 
Ferdinand-Philippe, alias Chartres 
pins Orléans, est né dans les ca- 
roubiers, à Païenne, où sa famille 
avait fui rOgre de Corse. Elevé à la 
rude et en trois langues, pendant 
que sou père Louis-Philippe tour à 
tour défend les Bourbons d’Es- 
pagne, cultive l’anglophilie, ra- 
nime le Palais-Royal, puis se 
retrouve, en 1830, «roi des Fran- 
çais », n a fait souffrir ses précep- 
teurs et ravi ses condisciples du ly- 
cée Henri-iv, s’est offert une crise 
d’adolescence caricaturale, avec 
crasse, jurons et larmes. Le voilà 
bientôt ingrat et fashionabte, aris- 
tocrate mêlé de bourgeois vottai- 
rien, prince charmant moderne 
dont te port romantique séduit tes 
bécassines titrées de l'Europe ère 
tière mais irrite M. de Mettendch 
et nos ultras fidèles à la branche 
aîhée. Hélène de MecHembourg, 
qui n’avait rien d’une bécasse, lui 
apportera une beBe paix du cœur. 
De surcroît, Q s’est autoproclamé 
libérai, soufflant avec le peuple, 
mais pas au point de se rebeller 
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branches tressées ; des forets quas i- 
ment infranchissables... Pendant 
des siècles, la constante de la socié- 
té gaélique avait été les mugisse- 
ments et bêlements des troupeaux. » 
On pense aux dernières images du 
beau film The FiekL 
Terre, religion, nationalité, vont 
être tes notes dominantes de la 
conscience irlandaise, même après 
la disparition de l’ancien ordre 
ggflfqnt», rarrdîs que te XVI IP Siècle 
va voir l'émergence de la culture 
anglo-irlandaise imposant prati- 
quement rntifisatïon de la langue 
qngigjq» pour affirmer l’identité ir- 
landaise. «Sans les Quatre Grands 
[YeaîS, Joyce, CPCasey, Syngej, la 
littérature irlandaise serait au- 
jourd'hui considérée de par le 
monde comme une littérature ré- 
gionale intéressante, ni plus ni 
moins », note r auteur, qui ter- 
mine, comme à regret, avec un 
chapitre sur la classe politique 
pour se féliciter de la retraite, en 
1959, du président De Valera avec 
qui ü ne cache pas son désaccord: 
« Tbus les idéalistes sont autori- 
taires, éait-ÏL Tout politicien a des 
tendances sentimentalistes. Même 
Staline avait uneJWe; Hitler ado- 
rait son chien ; Napoléon sanglotait 
en lisant les poèmes (fOstian »_ 
Après ces Mandais; où Histoire et 
littérature se mêlent dans un mé- 
mento plutôt destiné à on usage 
interne, on aimerait lire Fautobio- 
graphte que Sean CFCasey a intitu- 
lée Vive moi /Mais 1e mois de mare 
va être l'occasion de multiples pu- 
blications littéraires irlandaise s : 
avec Flann (TBrien, Edna O’Brien. 
Et aussi avec des inconnus comme 
Hubert Butter ou avec Gens sots 
terre, un roman, de I960, de Jufia 
OTadain, la fille de Sean O'Fào- 

tflin. 


0) The Msh M&at Exploring IrUeOectual 
Traditions (Richard Keamey, Dublin, 
1985). 

(2) Coop Bieôli, diffusion Breizh, Re- 
rangwenn, 29540 Spezed. Té L : 98-93- 
83-14; fiw: 98-93-87-97. Avec on im- 
portant catalogue de livres, disques et 
vidéos bretons, cette petite maison 
diffuse aussi la revue Etudes Irian- 
daisesque publient tes Presses univer- 
sitaires de Sennes. 





quand 9 fallut massacrer les ca- 
nuts de Lyon révoltés en 183L fl a 
rêvé d’une «plus grande France » 
amarrée à cette Algérie où D a par- 
ticipé à la prise de Constantine et 
applaudi les coursiers arabes. 
Avec cela, 9 n’a pas toujours été 
aveugle on sot, ayant précoce- 
ment senti qu’entre une impos- 
sible Restauration et une Répu- 
blique sanglante, les Orléans 
avaient d’abord pour devoir de 
«s'enfoncer la couronne jusqu’aux 
oreilles », quitte à jeter du lest en- 
suite. Ferdiuand-Phifippe fut donc 
atta c ha nt , partie prenante et spec- 
tateur non engagé dans la tenta- 
tive politique de Juillet, amoureux 
fidèle de la France. Eût-il pu, sous 
son nom devenu populaire, empê- 
cher la débâcle des Oriéans eu 
1848 ? Cest bien peu probable, 
mais Q lui reste d’avoir compris et 
montré qu*ü vivait « dans un siècle 
où Ü n’y a d'autre hiérarchie pas- 
sible que celle de l'intelligence et de 
l’énergie». 

Cette formule doit ravir Gabriel de 
Brogiie, qui nous conte son XIX e 
avec visiblement beaucoup de 
plaisir, pour toutes les raisons 
qu'on a dites au début Sur le ton 
et dans 1e style mâtinés de Taine et 
de Thibaudét, qui suffisaient jadis 
à vous donner l'oreille de l'Acadé- 
mie française, il refuse la couleur, 
récite 'sobrement et démontre 
mieux encore : son livre est plus 
qu’un manuel élégant oa qu’une 
dissertation habile, il tient te pari 
de la synthèse. Sa description du 
«terrain», on du terreau, aurait 


mérité d’être un peu plus ftxüflée, 
mais il y fait bien sentir la feuillai- 
son romantique, 1e quant-à-soi 
bourgeois mimé par les classes 
moyennes, l’âpreté de la protesta- 
tion paysanne et le désespoir de la 
contestation ouvrière, tout en 
soulignant la force que constitua 
la stabilité des élites, passées de- 
puis Napoléon à la moulinette 
étatique: ainsi le XIX e siècle eut, 
tout au long, une ossature, du 
muscle neuf et du sang chaud qui 
firent vivre intensément 1e social. 
Mieux, et dès lors Je livre s’em- 
balle et convainc à tous coups : il a 
su imposer et gagner quatre paris 
lancés depuis 1789, ceux de l’édu- 
cation pour tous, de la science au 
service du bien collectif, de l’esprit 
d’entreprise, qui exalte et contrôle 
à la fois rmdiriduaUsme-rol, du 
suffrage universel enfin, qui, sous 
la forme républicaine de son exer- 
cice, unique en Europe, a réglé au 
moins mal la question de la souve- 
raineté et contenu r irruption fin 
de siècle des masses enfiévrées 
dans te débat chaque. Les fruits de 
c es conquêtes ? Ils nous ont été 
ravis, mais nous tes avons aussi di- 
lapidés ou méconnus depuis 1914. 
Ce furent un franc germinal iné- 
branlable, on exceptionnel rayon- 
nement culturel, une expansion 
mondiale sans précédent, une au- 
tosatisfaction à peine tempérée 
par la hantise de La décadence vers 
1890. Et surtout, peut-être, malgré 
la lutte des classes, la surdité pa- 
tronale et l'égoïsme bourgeois, un 
sens pratique et empirique de la 
communauté, un * solidarisme » 
républicain, disait Léon Bour- 
geois, qui fit de ce pays révolu- 
tionnaire et râleur un havre de ré- 
formes et de législation sociale : ce 
point saillant du siècle, méconnu 
aujourd’hui, mais que les histo- 
riens redécouvrent (1), Gabriel de 
Brogiie a su en restituer toute la 
grandeur. Au point de fixer sur 
celle-ci une bonne part de la nos- 
talgie qui peut saisir à la lecture de 
cette évocation très probante de 
notre vrai Grand Siècle. 


* 


0) Dernière redécouverte en date, la 
remarquable évocation par Vincent 
Vfct des Vbhfgeurs de la République. 
L’inspection du travaB en France jus- 
qu’en 1914, CNRS Editions, 2 VOL, 
330 F. 
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LES NUITS de SHANGHAI 
(El Embrujo de Shanghai) 
de Juan Marsé. 

Traduit de Pespagnol 
par Jean-Marie Saint-Lu,. 

Bourgois, 266 p., 120 F. 

QUELQUES QUESTIONS DE TROP 
(Demasiadas pregurrtas) 
de Félix de Azùa. 

Traduit de P espagnol 
par Eric Beàumatïn, 

Seuil, 206 p., 99 F. 

P endant les dictatures comme pendant 
tes guerres, la vie continue. Le soleil 
brille, les amours se font et se défont, 
des enfants naissent pour qui l'on rêve 
d'un bel avenir. Cette vie ordinaire, 
concrète et aveugle, est Pennemie.de ceux qui se 
battent contre la dictature. Ils voudraient qu'elle 
soit suspendue et que 1e temps soit vécu par tous 
comme une parenthèse qu'il s'agit au plus vite de 
refermer. Mac la vie réelle ignore tes parenthèses 
et ce sont les adversaires de la dictature qui sont 
condamnés à vivre en dehors de la réalité, comme 
des personnages de fiction. EL comme les .héros 
de roman, ils ont un passé mais pas d’avenir. 

Juan Marsé et Félix de Azùa racontent; Pun et 
Pautre, des histoires sur la perte de Payenir. Le ro- 
man de Marsé s’ouvre sur une citation de Luis 
Garcia Montera : « La véritable nostalgie ; la plus 
profonde, n’a pas à voir avec le passé, mais avec le 
futur. Je ressens souvent la nostalgie du futur, je 
veux dire la nostalgie de ces jours de fête, quand 
tout vagabondait de Pavant, et que le futur était en- 
core à sa place. » Azùa lui fait écho : « Père et fille 
battaient la campagne en quête d'hypnose parmi 
des pays et des populations complémentaires. ». 
Marsé est né en 1 933 et Azùa onze ans - et une 
guerre dvfjje - plus tardjf Espagne qu'ils nqjtj dé? _ 
crivênt-rfest-pas. la faeme - Barcekmfr«n 1947 - 
chez Marsé, Madrid en 1980 chez Azùa, te fran- 
quisme triomphant et Paprès-firahquîsme déli- ; 
quescent -, mais Fûn et Pautre écrivènt 1e vide. 


Juan Marsé explore infatigablement le monde de 
sa’ Jeunesse. Le narrateur des Nuits de Shanghai, 
Daniel, a son âge, ses origines barcelonaises et 
populaires. Comme le sien, son père a disparu 
. pendant la guerre civite ; comme lui, le jeune gar- 
çon va travailler pour un tailleur de bijoux et ar- 
pente les rues de sa ville, de cette ville punie, hu- 
miliée et privée de sa langue à cause de son passé 
« rouge ». En attendant d’entrer en apprentis- 
sage, il partage ses journées en deux. Le matin, il 
accompagne un vétéran semi-clandestin de Pal- 
mée républicaine, le capitaine Slay, dans sa tour- 
née des bars etsa dernière activité militante : une 
pétition contre tes fumées nocives d’une usine. 
- Un geste dérisoire, voué à Péchee dans cette dté 
qui oscille entre la peur et la torpeur, mais une 
. manière encore de participer à la vie et de sauver 
un bout de son ânie du désastre. Aussi Blay 
passe-t-il pour fou et se garde-t-il de détromper 
P opinion. L’après-midi, Daniel rend visite à une 
Jeune et jolie tuberculeuse, Susanna. Le père de 
Susanna, Kim, est Pun des chefs de la résistance à 
l'étranger. De temps en temps, il passe la fron- 
• tière et vient poser une bombe ou attaquer une 
banque. Far habitude, par fidélité à ceux qui sont 
morts et dans Pindifférence des 
vivants, hormis la police. 

Un jour, Pun des adjoints de 
Kim, Forçat, un ancien artiste, 
débarque chez Susanna et chez 
sa mère, te bette Anvta. là, dans 
la chaleur de serre de (a galerie 
où repose la petite phtisique, 
dans les lourdes senteurs d’eu- 
calyptus, Forçat raconte com- 
ment Kim, malgré tout 1e désir 
qull avait de revoir sa fiHe, a dû 
quitter Toulouse pour la Chine 
afin d’y poursuivre, sous 
d'autres formes, le combat sacré de P antifas- 
cisme. Sur tes ruines de P histoire réelle, lamen- 
table, sordide, désespérée, fleurit une magnifique 
et opulente fiction orientale, un merveilleux 
cache-misère. Jusqu’à ce que 1a vérité, minable, 
étroite, vienne briser la bulle de beauté et d’espé- 
rance qu'avait construit Forçat; «sa manière dé- 
senchantée de tourner. Je dos aux mirages de la vie 
et aux croche-pieds de Pidéal ». . 


ou au ressasse ment morbide de la défaite. Quand 
l’avenir vous manque dès l'enfance, il reste à vous 
faire du cinéma, ou de la littérature. « Ainsi avec le 
temps, et presque sans que je m'en rende compte, le 
décor vital de mon enfance se transforma peu à peu 
en un paysage moral, et c’est ainsi qu'il est resté à 
tout jamais gravé dans ma mémoire. (-.) On a beau 
grandir et regarder vers le futur, c'est toujours vers 
le passé qu'on grandit, à la recherche peut-être du 
premier éblouissement » 

Du « décor vital » au « paysage moral » : 1a dé- 
marche esthétique de Marsé coïncide avec sa dé- 
manche éthique. Sa capacité d’évocation est si 
vive, !a force de son imagination si grande, sa 
langue si expressive qu'il pourrait se contenter, 
pour plaire, de jouer sur les registres de 1a nostal- 
gie et de la fantaisie. Mais, dans le même temps 
qu'il enchante, son roman démystifie, et quand 
fauteur rêve sa jeunesse, c'est encore la réalité 
qu'il nous fait apparaître par transparence: tes 
héros englués dans une interminable déroute, la 
vérité bafouée, les vies à la dérive murées dans 1a 
douleur, les enfonces saccagées, les sentiments 
défigurés (])• 

La langue de Marsé est celle du corps et des sen- 


La 


nostalgie 
de l’avenir 


E ntre les folies du capitaine Blay et le roman 
chinois de Forçat, dans tes rues d'une ville 
anesthésiée ou près de Susanna, désirable 
et vénéneuse, Daniel-Marsé rêve. Et ses rêves ne 
sont pas plus fantomatiques que ceux qui agitent 
les grandes personnes. Pas moins vrais que ceux 
des révolutionnaires qui font semblant de croire 
encore à la victoire ; pas moins fiévreux que ceux 
de c es fausses veuves qui attendent qu'un mari, à 
peine entrevu dix ans auparavant; soit autorisé à 
rentrer chez lui.. Le grand, vrjje des rf fusions per- 
dues, de Pavenir bétonné, du fascisme quotidien, 
de l’ histoire momifiée, ne peut être comblé que 
par f imagination, les fictions, les mensonges heu- 
reux. Cest la seule alternative à impossible oubli 


sations, Azùa est un intellectuel, et son discours 
est dominé par 1e sarcasme, qu’atténue, parfois, 
la commisération. Cest une gageure que d'atta- 
cher les lecteurs à un roman dont tous tes person- 
nages sont hachés menu avant d'atterrir sous 1e 
microscope du narrateur. Ils sont tous moches ; 
blessés, mais salement Dàmaso, le vieux profes- 
seur de philologie, qui frarrive plus à oublier dans 
les vers latins Pamas d’échecs et d'insignifiance 
que fut sa vie. 

Son ami Sifvestre, 1e romancier de gare, « chroni- 
queur céleste de la douleur des autres», ensevelis- 
sant sous des discours optimistes le mépris de soi 
qui le pourrit Dalita, dite Lili, la fille de Dàmaso, 
enfermée dans la cage des musiques assourdis- 
santes qui lui vrillent le cerveau et dans le refus de 
sa féminité. Fterrucho enfin, Pami de Lili, «une 
sauterelle carbonisée», squelettique, drogué, et 
dont le seul intérêt vital est la moto en ruine qu'il 
chevauche. Autour d’eux, dans cette société post- 
franquiste qui ânpnne Jes alphabets confondus de . 
la démocratie et de la modernité, un semblable 
désert moral et historique où Pon emploie (es 
mots nouveaux pour dire, encore et toujours, tes 
pensées anciennes. Franco est mort, mais le poi- 


son du fascisme, instillé pendant trente-cinq ans, 
continue à courir dans les veines et dans les cer- 
veaux. 

Une bavure policière, banale, habituelle, dont est 
victime le pauvre Ferrucho, quelques questions de 
trop posées dans un commissariat de police vont 
obliger ces fantoches à affronter leur stérilité mo- 
rale, intellectuelle et sentimentale. L’Espagne de 
la Movida bouge en effet, et frénétiquement, mais 
autour du vide. Franquistes ou antifranquistes, 
confits dans leur opposition au régime ou usés 
par tes compromis et les accommodements, les 
pères front laissé en héritage à leurs enfants 
qu'un immense trompe-rœil. Il est frappant de 
constater comment des écrivains aux idées et aux 
tempéraments aussi divers que Vazquez Montal- 
ban, Marias, Marsé, Pombo ou Azùa portent le 
même regard amer et inquiet sur la société de la 
« transition démocratique ». Ils ont choisi de 
jouer tes trouble-fêtes, de poser ces « quelques 
questions de plus » à un pays qui avait décidé de 
ne pas poser de questions, sinon des simulacres. 
L'amertume d'Azùa coule dans une prose de 
cruauté virtuose, il écrit comme on gifle, précis, 
exact, trouvant immanquablement le point faible 
pour décocher la formule assassine. Il y a chez fui 
du Voltaire qui aurait été revisité par Goya : tou- 
jours à l’extrême bord de la caricature, à la limite 
du burlesque, mais sachant ne pas franchir la 
frontière afin de préserver f humanité et Pépais- 
seur de ses personnages, leur indispensable réali- 
té. Cette justesse de frappe permet aux malheu- 
reux héros de Quelques questions de trop 
d'évoluer. Le romancier ne s’en tient pas au nihi- 
lisme corrosif qui inspire les deux tiers de son 
livre. Parvenus au bout de la disgrâce, rayés des 
tablettes du bonheur, Dàmaso, Silvestre et Lili 
trouvent un petit rai de lumière auquel accrocher 
leur vie meurtrie. 

C e n’est pas, comme chez Marsé, le pouvoir 
de Pimagination qui permet de transfor- 
mer en mythe le temps mort de la Barce- 
lone des années 40, plutôt un vident appel lancé 
aux Espagnols pour qu'ils se débarrassent enfin 
du suaire dans lequel ils demeurent enveloppés : 
«Il vit sa fille avancer vers lui et se dit qu'elle avait 
tout d'une veuve archaïque escortée par son écuyer, 
tous deux encore enveloppés dans un voile de mort 
Mais il lui devina un vague air de tâche à ac- 
complir, comme sortant de briser quelque destin et 
de se trahir en même temps que d'autres, mois dé- 
sormais lourde de la récompense de cette damna- 
tion, lourde (elle en était absolument sûre mainte- 
nant) de quelqu'un à qui transmettre son propre 
héritage. » 


(1) Les Nuits de Shanghai ont obtenu, en 1994, à Lisbonne, 
le prix Arfstékm, décerné au meilleur roman de Tannée 
par un jury de critiques des douze pays de la Communau- 
té. « I(ÿl8 » vient de rééditer Boulevard du Cuinarda, un 
roman de Juan Marsé para en 1990 chez Christian Bour- 
gois. 
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Version originale 


L a culture exacerbée des dif- 
férences, qui enfièvre les 
campus américains depuis' 
une bonne dizaine d'années, les 
débats soulevés, outre-Atlan- 
tique, autour du « multicultura- 
lisme » et du statut politique des 
minorités ethniques, raciales, 
sexuelles, provoquent, aux Etats- 
Unis, le pire et le meilleur. Le pire : 
la condamnation par certaines fé- 
ministes des droits de l'homme ré- 
duits au rang de simple « droit des . 
mâles ». Le meilleur : une série de 
points de vue nouveaux sûr l'his- 
toire générale appréhendée sous 
l’angle des différences sexuelles. 
C’est à cette catégorie qu’appar- 
tient rœuvTe de l’historien du. 
Moyen Age John BoswelL 
Né en 1947 à Boston, et disparu 
prématurément le 24 décembre 
1994, John BoswelJ aura été l’un 
des esprits les plus originaux de 
l'université Yale, voisine de New 
York, véritable foyer de l'efferves- 
cence minoritaire. L’anticonfor- 
misme de son premier livre. Chris- 
tianisme, tolérance sociale et 
homosexualité, paru en 1980 aux 
Etats-Unis (1), est salué d’emblée 
par Michel Foucault. IL en va de 
même pour son second ouvrage : 
Progéniture à l’encan : les enfants 
abandonnés de l 'Antiquité à la Re- 
naissance (2). John Boswell dé- 
tonne dans l’univers feutré des 
médiévistes. Au point que l’édl- ' 
teur britannique (Harpers & Col- 
lins) semble avoir hésité à repro- 
duire tel quel le titre américain de 
ce qui a été son dernier ouvrage, 
Same-sex Unions in Premodem Eu- 
rope (« Unions du même sexe dans 
l’Europe prémoderne », VUlard 
Books, New York, 1994), lui substi- 
tuant The Marnage of Likeness 
(«c Le mariage de ressemblance »}, . 
apparemment moins choquant 
pour les étals des libraires $u 
Royaume-Uni (3)— La catalyse de 
problématiques issues du monde - 
« gay », que John Boswell y feit su- 
bir à l’histoire médiévale est sou- 
tenue par une impeccable érudi- 
tion à laquelle ses premiers 
ouvrages nous avaient habitués : 


L’œuvre interrompue de John Boswell 

Disparu prématurément, le jeune historien américain aborde dans son dernier ouvrage 
un sujet peu exploré: les unions homosexuelles dans l’Antiquité et au Moyen Age 


John Boswell connaissait plus 
d’une douzaine de langues et était 
en mesure de confronter des tex- 
tes en siavou, en grec, en arabe et 
en syriaque avec une étonnante 
maestria ... Voyant dans l’homo- 
phobie le résultat d’unè crispation 
tardive du Moyen Age, d’un raidis- 
sement du christianisme survenu 
au XIV» siècle, consécutif, peut- 
être, aux premières vagues d’inva- 
sions mongoles puis ottomanes et 
à la métamorphose de l’Europe en 
« citadelle assiégée», John Bos- 
well tente, dains ce dernier ou- 
vrage, de démontrer que non seu- 
lement le christianisme avait 
toléré l'homosexualité institution- 
nalisée sous le couvert des proces- 
sus d'adoption hérités.dn monde 
gréco-romain, mais qu’ont été cé- 
lébrés, dans le giron de P Eglise, de 
véritables mariages entre hommes 

- dont la liturgie est minutieuse- 
ment étudiée ! Aux couples homo- 
sexuels célèbres de l’épopée anti- 
que, Nisus et Euiyaie, Achille et 
Ratrocle, Q faudra désormais ajou- 
ter saint Serge et saint Bacchus, 
deux officiers romains, ayant vécu 
au tournant des HL* et IV e siècles 
de notre ère, et sou s l'invocation 
desquels ont éré placées les céré- 
monies retrouvées par Boswell. 
Mais s’agit-il de véritables ma- 
riages, ou bien de simples adop- 
. tions, voire de contrats enluminés 
de sentiments ? «Etant donné que 
mon objectif, répond Boswell, 
consistait dans une large mesure à 
l" déterminer” si les formes découplé 
dû même sexe à Vire prémodeme 
constituaient des "mariages?, et 
puisqu'il n’y a pas de raison histo- 
rique dépenser que c’est impossible 

- bien que la répugnance indivi- 
duelle ou lepréjugépuuseprédispo- 
ser l'observateur à penser le 


contraire -, tantôt j'ai utilisé des ex- 
pressions d’ordre très général 
(comme "union", "couplé", etc.), 
tantôt je ne me suis pas dérobé à ap- 
pliquer le mot “ mariage" ou des 
termes qui s> rapportent, quand il 
semblait que c’étaitla description la 
plus adéquate. » 

UN FAIT HISTORIQUE 

Une telle canonisation de rela- 
tions évidemment homosexuelles 
dans un univers en cours de chris- 
tianisation est moins surprenante 
qu’il n’y paraît, s’agfssant d’une 
époque dans laquelle le mariage 
terrestre fait, d’après Boswell, 
l’objet d’une certaine dévaluation 
au profit de l’union avec Dieu (ce 
n’est qu’en 1215 que l’union de- 
vant un prêtre deviendra obliga- 
toire en Occident). L'union du 
même sexe est -, pour lui, un fait 
historique, et la difficulté à l’ad- 
mettre, même en cette fin du 
XX e siècle, vient de ce que « ceux 
qui estiment que les couples homo- 
sexuels devraient désormais avoir le 
droit de contracter mariage comme 
les autres sont enclins à considérer 
de semblables unions comme une 
indulgence exotique de notre temps, 
une expérience nouvelle dans une 
société libérée. » 

John Boswell est-fi, jusqu’au bout, 
persuasif? Malgré ?accunrulation 
de faits, de documents et d'ana- 
lyses fondées sur l’étude de plus 
d'une soixantaine de manuscrits, 
le lecteur reste souvent sur sa 
faim. Tout d’abord parce que le 
corpus de textes présentés est loin 
de s’étendre, comme annoncé, à 
l'ensemble de l’ère « prémo- 
derne ». concept qui souffre, par 
ailleurs, d’un manque criant de dé- 
finition précise. L’ère des « océans 
d’amour *(sea oflove ), celle où 


Ton fait de la passion, notamment 
de la passion hétérosexuelle, le 
principal fondement du mariage, 
se limite, pour Boswell, aux deux 
derniers siècles, aux XIP et 
XIII e siècles, ainsi qu’à celui de 
l’empereur Auguste. Et pourtant, 
dans Same-sex Unions ^ l’analyse 
ne porte defactoqae sur la période 
antérieure au X e siècle. 

Pour le reste, Boswell use et abuse 
de i’argirnientum ex sifentio. Ainsi, 
que le mariage homosexuel ait été 
plus d’une fois proscrit aux moines 
et religieuses orthodoxes parce 


que ceux-ci étaient astreints à un 
plus haut degré de chasteté que 
celui du commun des mortels 
n’implique nullement que la cou- 
tume ait été admise ailleurs, 
comme le laisse parfois entendre 
l'auteur. Pas plus que ne sont pro- 
bants les rares documents cités au 
sixième chapitre pour démontrer 
l’existence dans la chrétienté occi- 
dentale et dans un Moyen Age plus 
tardif de semblables rites ; la plu- 
part des traces, suggère Boswell, 
en auraient été délibérément dé- 
truites avec le renversement 


de tendance du XIV* siècle. 
U n’en serait pas moins très injuste 
de réduire l’œuvre de John Bos- 
well à des «c inventions de tradi- 
tions » pour les besoins de la cause 
«gay ». Dans ses imperfections 
mêmes, l’une et l’autre ouvrent 
des directions nouvelles, qui font 
regretter plus encore que la vie 
n’ait pas accordé au brillant mé- 
diéviste de Yale la possibilité de les 
suivre jusqu'au bout. 

Nicolas Weffi 


(1) TVaduit. par Alain Tachet, dans la col- 
lection « Bibliothèque des histoires » 
chez Gallimard en 1985 (voir « Le 
Monde des livres » du 14 juin 1985). 

(2) Tïaduit par Pierre-Emmanuel Dau- 
zat, « Bibliothèque des histoires », Gal- 
limard. 1993 (voir « Le Monde des 
livres » du 8 mars 1993). 

(3) L’ouvrage est en cours de traduction 
chez Fayard. 
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Un fabuliste « vivant et actif » 

Célébrée au Salon du livre, l’œuvre de La Fontaine fait l’objet de nombreuses rééditions. Pour Marc Fumaroli, maître d’œuvre 

de la principale d’entre elles, étudier le poète n’a rien d’un « travail d’antiquaire » 


A près Voltaire en 1994, te 
Salon du livre, qui s'ouvre 
à Paris, a saisi l'occasion 
du tricentenaire de la mort de Jean 
dé La Fontaine (1621-1695) pour 
rendre hommage au fabuliste. Au 
même moment. Le Livre de poche 
reprend - en l’enrichissant de 
quelque 250 illustrations de l'édi- 
tion de Jean-Baptiste Oudry, da- 
tant de 1783 - l'édition intégrale 
des Bibles, que Marc Fumaroli, 
professeur au Collège de France et 
spécialiste du XVU* siècle français, 
avait établie, en 1986, pour l'Impri- 
merie nationale (1). « Pour moi, 
La Fontaine est un écrivain vivant et 
actif», affirme le tout nouvel aca- 
démicien dans l'entretien qu’il a 
accordé au « Monde des livres ». 

« Douceur ; plaisir, bonheur, sont 
les mots qui reviennent sans cesse 
sous votre plume. Témoignez-vous 
alors des sentiments éprouvés par 
le lecteur ou de ceux qui guident 
La Fontaine lorsqu'il écrit ses 
Fables? 

-Les mots de plaisir, de volupté, 
d’agrément sont essentiels à la 
poétique de La Fontaine. Il est fon- 
cièrement platonicien. On ne peut 
avoir accès à la vérité que par l'in- 
termédiaire de la beauté et du plai- 
sir-indissociable de la beauté. 
La Fontaine est contemporain et 
ami de Gassendi, 1e grand restau- 
rateur de l’épicurisme, que l'on 
considère souvent comme une an- 
tithèse du platonisme, mais qui, en 
réalité, peut entrer dans une syn- 
thèse avec la pensée de Platon. 
Cette attitude correspond aussi au 
christianisme augustinien, auquel 
La Fontaine est très üé. 

» Four saint Augustin, la raison 
humaine n’est pas capable d’ac- 
céder à la vérité suprême, sinon 
par son appétit de bonheur. Et 
comme le suprême bonheur est 
de connaître Dieu, Dieu est un 
être supérieurement désirable. 
Dans cet horizon à la ibis philo- 
sophique et théologique, on 
conçoit qu’ait pu se développer 
ufle poétique du plaisir. Un plaisir 
extrêmement raffiné, très exi- 
geant, voisin du « goût spirituel » 
des mystiques. 


- De tous temps, les Fables de La 
Fontaine ont suscité l’admiration. 
Quel est le secret de ce succès uni- 
versel? 

- Depuis la Renaissance, très peu 
d’auteurs s'étaient avisés que l’on 
pouvait construire une œuvre à 
partir des fables. La Fontaine a eu 
le coup de génie de comprendre 
qu’il pouvait se servir de ce noyau 
vieux comme le monde pour l’en- 
velopper dans des ornements qui 
fassent de chaque fable un véri- 
table résumé de toutes tes subtili- 
tés de la poésie française, telle 
qu'elle s’était développée au début 
du XVTFsiède. La Fontaine a créé 
autour de l'apologue, assez sec et, 
jusque-là, à vocation pédagogique, 
le climat d’une conversation élé- 
gante, polie et séduisante. H fait 
ainsi ce qu’aucun autre poète fran- 
çais n’avait fait avant lui, même 
pas Marot : fi libère le mètre, in- 
vente une versification virtuose, il 
pare les fables d’une sorte de flui- 
dité musicale. 

» Ce qui a dû beaucoup le guider, 
c'est son expérience de la musique 
contemporaine. U a été extrême- 
ment amoureux de musique. Il est 
resté très attaché à cette musique 
de luth, d’instrument seul ac- 
compagné de voix, qui était à la 
mode entre 1640 et 1660. Une mu- 
sique très intime, très intérieure, 
très liée à une écoute intense, dans 
un petit groupe amicaL C’est le 
rythme Intérieur du dialogue. 
Toute la littérature du XVII e siècle 
est avant tout un bonheur oraL La 
conversation est l'assomption du 
soda! à la contemplation. 

- Les Fables sont-elles une œuvre 
de subversion? 

- Les Fables seraient une sorte de 
polémique constante contre la 
monarchie absolue ? Je croîs que 
l’orientation des Fables est surtout 
hostile à la monarchie administra- 
tive. D’une certaine manière, La 
Fontaine a hérité du programme 
du parti vaincu par Richelieu puis 
par Colbert, le parti des princes et 
des dévots dont Fidéafe était une 
France, certes royale, mais oh la 
diversité des corps, des corpora- 
tions, des grandes familles, des 



« Il libère te mètre, invente une versification virtuose» 


provinces devait l’emporter sur 
une unité imposée. Ce parti s'est 
élevé contre la guerre extérieure et 
a souhaité une entente avec Rome 
Cette vision de la France allait de 
pair avec une vision de l'Europe où 
le principe central ne serait pas un 
pouvoir militaire mais un pouvoir 
spirituel Le thème constant des 
Fables, c’est la paix. La Fontaine est 
fondamentalement un doux et un 
pacifique. 

» Même si les Fables ne sont pas 
une perpétuelle polémique rétro- 
spective en faveur de Nicolas 
Foucquet, il n’y a pas de doute que 
1e grand drame de La Fontaine a 
été la chute de son and et protec- 
teur. Quand le surintendant a été 
jugé, dans les conditions qu'on a 
comparées souvent àeefles^i&l’af- 
faire Dreyftis, on avu à quel point 
fi y avait dans l’opinion publique 
des sympathies profondes autour 


de l’homme, mais aussi autour de 
l'orientation qu’3 symbolisait pour 
l’avenir du pays. Le succès des 
Fables en 1668 n’a pas été seule- 
ment le succès d’un chef-d’œuvre 
littéraire inattendu, mais la re- 
vanche douce, indirecte, poétique 
sur le triomphe de l’Etat militaire 
et bureaucratique. 

- Les Fables ont-elles alors un vé- 
ritable pouvoir ? 

- Le pouvoir des Fables, c’est de 
maintenir -Jusque dans la cour 
qui devient la pierre angulaire de 
la monarchie, avec tout ce que cela 

' suppose de servilité, de franchises 
et de libertés perdues - une aire de 
charme, de réflexion, de détache- 
ment, de méditation, cf intelligence 
et de douceur. Tü Whtaîhe eU ses’ 
amis chSent en une ’ RanibMë 'ài- 
périeure qu’on peut faire des- 
cendre en soi-même et foire régner 


Noces de l’art et de la morale 

On ne compte plus les illustrateurs des « Fables » et des « Contes » 
Parmi eux, Fragonard se distingue aisément 


C andaule, monarque im- 
prudent, invitait en ces 
termes Gygès à contempler 
àson insu la reine dans son bain : 
« Proposez-vous de voir tout ce 
corps si charmant/ Comme un beau 
marbre seulement./ Je veux que 
vous disiez que l'art, que la pensée,/ 
Ope même le souhait ne peut aller 
plus loin. » On sait ce qu’il advint, 
le sort du mari et celui de l'indis- 
cret Au premier, « bientôt un cer- 
tain. breuvage / Lui fit voir le noir ri- 
vage, / 7bndts qu’aux yeux de G ÿgès I 
S’étalaient de blancs objets. » 

Us ne s’étalaient pas moins, blancs 
et charmants, dans les dessins que 
Fragonard fît d’après les Contes de 
La Fontaine. H en fît cinquante- 
sept, dans les années 1770, noces 


de l’art et de la pensée. Ses lavis 
attendirent cependant vingt ans 
avant qu’un éditeur, Pierre Di dot 
en personne, ne songe à les foire 
graver pour (es publier en volume. 
Vingt ans, cela veut dire qu’il y 
pensa en 1790. La Révolution étant 
vertueuse, l’entreprise ne s’acheva 
pas. Longtemps après, quand le 
musée du Petit Palais put acquérir 
l'ensemble des dessins, une nou- 
velle tentative fut essayée, au 
moyen de fac-similés photogra- 
phiques. Cette fois, la guerre y mit 
bon ordre. 

Deux siècles après Didot, an édi- 
teur plus heureux a réussi cette 
fois à mener l'affaire à son terme 
et obtenu un gros volume très bien 
fait dont les mères conseilleront la 



au/u danruzA/ 
un' uauf-uiZ' eu 

'laJsuu JL iu ij/ eu njjvix> 

<L<u te£ CÿLU LUU 


lecture à leurs filles (1). Des Contes 
eux-mêmes, fi serait assez vain 
d’entonner l’éloge. Mais les Frago- 
nard, qui ont été exposés il y a 
trois ans au Petit Palais, méritent 
fort l’attention. Les Beux, les inté- 
rieurs, l’architecture antique et 
contemporaine y tiennent une 
place singulièrement grande. Hé- 
roïnes et héros se poursuivent, 
s’enlacent et se dissimulent der- 
rière des pilastres, des rideaux de 
théâtre ou des feuillages épais. Au- 
tour du lit, les draperies retombent 
en plis bien ordonnés - ces balda- 
quins sont presque 
ecclésiastiques tant ils ont de ma- 
jesté et d’ampleur. Dans ces dé- 
cors, les figures ne semblent pas 
toujours la part principale de 
l’image et cela d’autant moins que, 
à quelques exceptions érotiques 
près, Fragonard ne cherche pas à 
montrer ni à raconter. Cela, La 
Fontaine l’a fait incomparable- 
ment Lui, trop intelligent pour il- 
lustrer littéralement, se borne à 
proposer quelques éléments vi- 
suels afin que le lecteur puisse rê- 
ver tout à son aise. A lui d’inventer 
d’après ses souvenirs. Le peintre 
ne se substitue pas à lui, il n’insiste 
pas, fl ne souligne pas, il donne lé- 
gèrement le branle à son Imagina- 
tion - rien de plus. 

Tous ceux qui dessinèrent et gra- 
vèrent d’après les Contes n’eurent 
pas cet esprit. Cochin, en 1742, 
Eisen, en 1762, dans l’illustre édi- 
tion dite « des Fermiers géné- 
raux», manièrent l’allusion avec 
moins de talent Dans l’excellente 
étude qui ferme l'ouvrage, José- 
Luis de Los Uanos, situe ces des- 
sins dans «l’art galant du 
XVI IF siècle». U compare ce que 
chacun d'eux fit du Remède, de 
L’Anneau d’Hans Carvel et du Bât, 
contes parmi les plus scabreux, il 
en déduit la supériorité de celui 
qui suggère sur celui qui détaifie, 
de celai qui joue avec le texte sur 
celui qui suit pas à pas, et Fon ne 


autour de soi- Cette -harmonie 
n’est pas un ordre rationnel Dans 
les Fables, fl n’y a pas de morale 
toute frite- Le mot-dé est le natu- 
rel, qui doit être compris comme 
une conquête sur la dore nature. 
Oest 1e moment où, à force d’as- 
cèse, la nature est devenue capable 
de percevoir le divin. Une nature 
capable de beauté, de bonté, 
d'amour. Quand la raison a touché 
ses limites, on trouve la fable. Et, 
par la fable, on atteint à la douce 
vérité, inaccessible à la raison. 

- Qui était l’homme La Fontaine ? 

- Un des meilleurs po rtr a its de La 
Fontaine, c’est M* de Scudéry qui 
Èa donné dans son roman La Gé- 
bé, oîi fl apparaît sous le pseudo- 
nyme d'Anacréon. Bien avant qull 
n’ait publié ses Fables, ce sont déjà 
les traits de caractère essentiels de 
Là Fontaine «sensible à tous les 
plaisirs sans exception ». Ce qu’il 
privilégie déjà, ce sont les réunions 
intimes de « cinq ou six amis, sans 
affaires, sans chagrins», entre les- 
quels « la conversation est libre, en- 
jouée, et même plaisante », et qui 
savent entremêler la fête «de 
chansons agréables, de musique, 
d'un peu de promenade », Cest dé- 
jà tout te programme des Amouis 
de Psyché. M* de Scudéry, qui, en 
son .temps, était une sorte de- re- 
porter, à la fois Catherine Nay, Ed- 
monde Charles-Roux et Margue- 
rite Yourcenar (pour sa 
connaissance de r Antiquité) réu- 
ni», faisait dire à son Anacréon-La 
fontaine : «fi n'y a presque point 
de gens qui puissent se vanter 
d’avoir un véritable ami » fi était . 
déjà le poète lucide des Fables: 
«La vérité a quelque chose de sé- 
vère qui ne divertit pas autant que le 
mensonge.» 

» Une des obsessions majeures de 
La Fontaine, c’est « l'ennui ». L’art 
est fait pour nous eu guérir, tant 
soit peu. L'ennui est le sentiment 
de la pesanteur opaque du monde 
sans musique. En ce sens, La Fon- 
taine est un poète- moderne. 1 U pré- 
fignre-te-poteriré'bâùtii^^ 
entre 1e monde enchanté <fe là lit- 
térature et Fennrn dont die est la 
conjuration. 

- Votre intérêt pour La Fontaine 
est littéraire certes, mais n’est-il 
pas aussi de Tordre de Fintîme ? 
-Je ne me suis jamais intéressé à 
la littérature du XVII e aède en ar- 


sauraït lui donner tort. L’affirma- 
tion vaudrait autant pour les illus- 
trations innombrables des Fables. 
Un livre-hommage par affleura as- 
sez plat de tou et d’idée en a réuni 
cent cinquante de tous 'styles et 
toutes époques (2). Moreau le 
Jeune côtoie Doré, Grandvffle voi- 
sine avec Chauveau -le pré- 
curseur du genre. Des peintres Il- 
lustres, Delacroix, Descamps, 
Carie Vemet et Oudry figurent 
dans cette anthologie. -Les uns 
cultivent le spectaculaire, d’autres 
r intimisme humoristique, d’autres 
encore la caricature. Doré se 
complaît dans la surabondance- de 
détails ; GrandviUe cherche des 
transpositions teintées d’oni- 
risme ; le trop négligé Pierre-No- 
lasque Bergeret conçoit an début 
du siècle dernier des images em- 
boîtées les unes dans les autres- 
d’une étrange complexité de 
lecture. 

Mais les oeuvres les plus éton- 
nantes ont été exécutées entre 
1837 et 1839 à Lahore par le 
peintre Imam Bakhshet tes minia- 
turistes de son atelier. La 
commande leur avait été' passée 
par 1e chef du protocole des af- 
faires étrangères, nommé feuillet 
de Conches, et cela par rïntermé-. 
diaire du général Allard, époux de 
la princesse Bannou. imam 
Bakhsh aurait illustré cinquante- 
neuf fables, toutes dans te meiflear-. 
style de la miniature animalière in- 
dienne. Ce serait assurément un 
livre irrésistible que celui qui les 
rassemblerait 

Philippe Dagen 


(1) Jean de La Fontaine, Contes et nou- 
velles en vers, dessins de Jtan-Honari 
Fragonard, étude critique de José-Lois 
de Los Uanos (Diane de Scfllers, 
354 p., 950 F, voir « Le Monde des 
Livres »dn 9 décembre 1994). ■ 

(2) An pays de La Fontaine, textes de 

C. Prieur, G. Gtémand, Y-M. Incofc et 
G. Compère Castasmasu 176 195 F). 


chéologue. Ce qui m’a passionné, 
c'est sa présence sous-jacente 
dans la langue que noos parions 
aujourd’hui, dans des formes qui 

subsistent telle cette chanson fran- 
çaise qui est rhéritfère de * Pair de 
cour» et du «vaudeville» du 
XVII» siècle. C’est tout un en- 
semble d’idéaux oratoires, philo- 
sophiques, religieux qui ont tra- 
vaillé cette époque et qui restent 
vivants dans tes textes. Ce n’est 
pas un voyage de fuite vers un pas- 
sé idéalisé, c’est une descente dans 
les profondeurs de la France 
contemporaine et une manière de 
réincarner dans 1e présent quelque 
chose de capital et de nécessaire 
qui, dans l’agitation, souvent nous 
échappe. 

» Mon étude de La Fontaine et du 
XVTP siècle n’est pas un travail 
d’antiquaire. Elle m’a ouvert à la 
lecture des auteurs du XIX e et du 
chef-d’œuvre d’Alexandre Dumas, 
la trilogie des Trois Mousquetaires, 
qui est une mer de poésie et 
de substance historique. Le 
XVII* siècle est à Tarnère-plan de 
fous tes grands romantiques. On 
retrouve dans la poésie de Baude- 
laire toutes sortes de saveurs qui 
font écho à la poésie baroque et, 
pour en arriver à Proust, il fout re- 
connaître que les couches tes plus 
profondes de La Recherche, ce 
sont M“*de Sévigné, Saint-Simon, 
ta duchesse de Guermantes—, qui 
est une duchesse de Longueville 
ranimée. En grand poète de la mé- 
moire, Proust voit ensemble tous 
les étages d’une culture, et le 
XVH*sîède est rassise la plus es- 
sentfefle de sa méditation. 

» Cest un des drames de notre 
époque de devrér vivre à la surface 
de soi-même et à la surface d’au- 
trui fl faut tout faire pour que ré- 
sonne ta mémoire, pour que soit 
perceptible cette quatrième di- 
mension qu’est 1e temps de la ré- 
miniscence. Four moi, La Fontaine 
est un écrivain vivant et acti£ 


Cest fin chéf-d’dëufrri* abiolu. Un 
des plus beaux et des plus pu- 
diques poèmes d’amour de la litté- 
rature française. » 

Propos recueffifs par 
Hugo Marsan 


(I) La Pochothèque. 960 p, 120 F. 


Autres parutions 

En dehors du volume de « La pochothèque » due à Marc Fumaroli ( voir 
l'entretien à-dessus), signalons iédfàon des Bibles présentée par Alain- 
Marie Bassy - à qui Fon doit déjà, dans la même collection, celte des 
Contes et nouvelles - et annotée par Yves Le Festipon (GF- Flammarion, 
(1*781). De son côté, La Différence réédite le volume de la collection 
« Orphée » préfacé par Maurice Chappaz, qui contient Adonis, suivi 
d’une brève anthologie des Fables e£ des autres poèmes; cet ouvrage 
est offert pour fâchât de trois volumes de la coHectfon- Séguîer aussi 
propose la réédition des Contes et nouvelles, curieusement qualifiés 
cf« érotiques» (355 p, 150 F). Enfin, Le Seuil réédite 1e volume de La 
Fontaine dans la collection « L’intégrale ». ' 

Sur La Fontaine, la biographie de Roger Duchêne, publiée en 1990, est 
rééditée, agrémentée d’une préface (Fayard, 560 p„ 150 F). Patrick Dan- 
drey, à qui Fon doit déjà un essai sur la poétique de La Fontaine (Kfinck- 
siede. 1991),' publie un beau volume dans la collection « Découvertes » 
chez Gallimard (n* 240), La Fontaine ou les métamorphoses d’Orphée. En-. 
fin, la reyue pédagogique L’École des lettres (N» 7,15 février) présente un 
cahier consacré à Fauteur des Fables (L’École des loisirs). 

* Signalons également, aux éditions ACR an jean de La Fontaine, de Jean- 
JacqueaLévêqoe (Poche-couleur, 192 120 F). 
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La révolution contestable d’Orest Ranum 


LA FRONDE 
tfOrest Ranum. 

Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par Paul ChemJa, 
Seuil, co!L«PUniver$ 
historique », 438 p„ 180 F. 

O rest Ranum fait partie de 
ces historiens américains 
qui, depuis deux ou trois 
décennies, ont contribué au re- 
nouvellement de l'histaïre poli- 
tique de la France de l’Ancien Ré- 
gime. Professeur à Johns-Hopkins, 
la prestigieuse université de - Balti- 
more, il tient cette année la chaire 
que le Collège de France réserve 
désormais à un universitaire 
étranger. Spécialisé dans rhistoire 
du XVU* siècle français, fl est Fau- 
teur de plusieurs ouvrages et 
d’une multitude d’articles. Ses col- 
lègues français, qui apprécient son 
érudition chaleureuse et hospita- 
lière, attendent toujours impa- 
tiemment ses interventions d an s 
les colloques dfa-septiémlstes qu’il 
fréquente volontiers. Conserva- 
teur bon teint, S désarçonne pour- 
tant ses auditeurs par des points 
de vue transversaux et peu 
conformistes qui relancent des 
problématiques essoufflées ou dé- 
busquent de nouveaux sujets 
d’enquête. C’est dire à quel point 
la parution de « sa » Fronde était 
attendue. 

Son interprétation de la série de 
désordres, de tensions, de guerres 
civiles qui agitèrent la France 
entre 1648 et 1652, solidement as- 
sise sur le récit des origines de la 
Fronde et de son histoire, invite au 
débat, appelle sciemment le dé- 
saccord, la thèse d'Orest Ranum 
pouvant être résumée par le titre 
américain de l'ouvrage, The 
Fronde, a French Révolution. Mal- 
heureusement, la discussion me- 
nace de s'enliser, avant même 
d'avoir commencé, dans Finven- 
taire d'une multitude d’erreurs, 
d'approximations, de confusions, 
de contradictions semées dans le 
textç-, WMÏT le 

moirjs, -que, radiation de eeJ&te 
américain a été hâtivement prépa- 
rée. On aura du mal, en effet, à 
imaginer qu’Orest Ranum, na- 
guère auteur d’un ouvrage faisant 
autorité sur les secrétaires d’Etat, 
puisse traiter ces derniers de 
«conseillers de moindre impor- 
tance issus de la base », ou qu’il 
mélange le chancelier et le garde 
des sceaux, qu’il découvre des fer- 
miers généraux au temps de la 
Fronde et considère que « les cinq 
grosses fermes » étaient une cir- 
conscription fiscale du centre de la 
France, on prétende encore— que 
les Espagnols ont fait 
1e siège de Paris «dans 
les années 1580 ». Cette 
foire au pataquès 
commence à la pre- 
mière ligne de l'intro- 
duction qui fait débu- 
ter la Fronde en 1641 et 
bat son plein dans les 
deux forts chapitres 
consacrés aux événe- 
ments bordelais de 
1649-1653. Détails? 
L’accumulation fait re- 
douter malgré tout des effets 
dommageables sur des lecteurs 
peu informés, des étudiants par 
exemple, qui rencontreraient à 
travers ce livre l'histoire sociale et 
politique du XVU* siècle français. 

Cet agacement surmonté, c’est 
précisément à partir de Bordeaux 
que pourrait s’engager une pre- 
mière discussion méthodologique. 
Elle concernerait le rôle de Pim pri- 
mé dans faction frondeuse. Evo- 
quant assez longuement le mou- 
vement radical connu sous 1e nom 
d’Ormée, Ranum accorde un 
grand crédit à un texte intitulé Le 
Manifeste des Bourdelais, présenté 
comme « une des premières décla- 
rations d'ordre général publiées par 
Formée». Or il s’agit d’un livret 
imprimé, publié à Paris, loin de 
Faction, dont tout porte à penser 
qu’Q diffuse dans la capitale une 
image parisienne de la Fronde 
bordelaise, fabriquée parles partir 
sans du prince de Condé pour ré- 
pondre à des enjeux parisiens. 


Dans les événements qui secouèrent la France autour de 1650, l’historien américain prétend discerner 
un véritable processus révolutionnaire. Une interprétation de la Fronde pour le moins discutable 



Le Parlement 
voulait-il 
détruire 
lamonarchie 
ou plutôt 
la réformer? 


d’opinion publique au 
XVII e siècle ? - n'ont pas d’intérêt 
par et pour elles-mêmes. Mais un 
cas pnéds, comme celui de ce Ma- 
nifeste, montre l’importance des 
médiations et des médiateurs dans 
la saisie ou la reconstitution du 
sens d’un texte. L’historien doit se 
garder du piège des mots, dressé 
par les acteurs du passé. les chefs 
dè faction du temps de là Fronde 
avaient une concepticm tout & fort 
instrumentale des écrits qu'ils fai- 
saient publier et ne cherchaient 
pas 4 convaincre Fopiniôn. L'ac- 
tion de foire écrire était en rapport 
étroit avec d’autres types d’âc- 
tioqs^flytçse qqeja multiplication 
-manipula-' 

rions on .dea provocations ve- • 
nafentlnowQer tes valeurs coutu- 
mières sur lesquelles était fondée 
la domination sociale et politique. 
Et la révbhition? Ranum a .fiait le . 
choix de donner un récit ramassé 
et de facture plutôt classique de la 
Fronde des princes pour concen- 
trer le. débat sur 1648, à ses yeux 
année révolutionnaire. H l'affirme 
dès Fmtroduction: les magistrats 
du parlement de Fans et leurs col- 
lègues des autres cours souve- 
raines ont pris en 1646 des déci- 
sions illégales qui sont venues 
encourager un vaste, 
mouvement de refus 
de Fîmpôt et, par là, ils 
ont fait chanceler 
l’Etat menacé d'écrou- 
lement. Un. processus 
révolutionnaire aurait 
bien vu le jour par la 
concomitance d’une 
grève des juges (dont 
la réalité reste d’ail- 
tenrs à prouver), d'un 
refus d'enregistrer les 
édits fiscaux préparés 
par le conseil du roi et la décision 
de reprendre la discussion après 
un lit de justice royal qui avait 
pour but, précisément, de la dore. 
Cette thèse est hautement contes- 
table. L'enjea n’en est pas mince, 
puisque, derrière cette analyse des 
événements de la Fronde, c’est, au 
fond, la question des voies de la 
modernisation de PEtat et celle de 
b. possibilité ou non de la réforme 
qoLse trouvent posées. 

Les historiens américains 
évoquent volontiers la « Constitu- 
tion » du royaume. H s’agissait, en 
fait, d’un ensemble de lois fonda- 
mentales (écrites), de traditions et 
de précédents à la Modification, in- 
certaine. L’entrée en guerre de la 
France contre l'Espagne en 1635 
avait provoqué, en tout cas accélé- 
ré, la mise en place d’un régime 
« extraordinaire » par rapport à 
cette Constitution coutumière. Les 
magistrats des cours souveraines 
Oïttcherché en 1648 à rompre avec 
ces pratiques pour revenir à F« or- 


sel rétorqua qu’ « il ne fallait point 
agiter telles questions, dont les 
seules propositions ébranlent l'auto- 
rité du roi et diminuent l’obéissance 
des peuples». De même, les parle- 
mentaires ne souhaitaient pas dé- 
truire le système financier peu à 
peu mis en place par la monarchie 
(depuis le début du siècle au 
moins), fis voulaient en contrecar- 
rer les dérives les plus récentes et 
faire cesser un scandale : le fait 


que des financiers (entrepreneurs 
privés) avaient reçu en concession 
le prélèvement de l’impôt direct et 
qu'ils bénéficiaient pour cela du 
soutien des intendants et de leurs 
soldats, hors de fout contrôle de 
l'administration « ordinaire ». 

Ce faisant, les magistrats parisiens 
ne se référaient pas à un passé 
mythique ou suffisamment loin- 
tain pour se prêter à toutes les 
postulations. Ils pariaient au nom 


Duel de deux sœurs, 

P u ne frondeuse 
et Pautre antifrondeuse, 
se terminant 
à P avantage 
de la première. 

Gravure populaire datée 
de 1650 


d’un ordre dont ils se présentaient 
comme les garants, en face de dé- 
sordres récents Introduits par des 
ministres fout puissants. A leurs 
yeux, c'était une manière de dé- 
fendre l'autorité royale en un 
temps de minorité et de régence, 
au nom du devoir de conseil qui 
faisait partie de leurs attributions. 
La « Constitution » du royaume, si 
l'on y tient, était davantage de 
leur côté que de celui de Mazarrn. 


ils ne rêvaient pas d'autonomies 
communales anciennes comme tes 
ormistes à Bordeaux, d'appel aux 
états généraux, ou de remise èh 
selle des états provinciaux là oîi 
ceux-ci avaient laissé la placé à 
une administration centralisée.' 
Comme naguère le garde des 
sceaux Michel de MariUac éliminé 
par Richelieu, Ds proposaient un 
changement de politique dans le 
cadre d’un système monarchique 
purgé du ministériat, des abus fi- 
nanciers et de l’effort de guerre 
permanent. Pendant quelques 
mois de 1648 et du début de 1649, 
l'union relative du parlement au- 
tour de ces objectifs en fit une 
force avec laquelle le pouvoir -de- 
vait compter et donc négocier; 
Mais cette union céda ensuite la 
place aux factions - parti des 
princes, parti du cardinal - à l‘ inté- 
rieur même des cours souveraines. 
11 suffisait alors, pour briser la dy : 
namique réformatrice, de susciter 
la division et de l'entretenir. Tra- 
vail de fin politique : Mazarih y 
était expert. N'oublions pas que le 
nouveau procureur général du 
parlement de Paris, en novembre 
1650, s'appelait Nicolas Fouquet, 
futur surintendant des finances. 
Grand ami des financiers, créature 
de Mazarin, il finit lui-même par 
passer à la trappe du régime de 
!'« extraordinaire » qu'il avait 
contribué à sauvegarder pendant 
la Fronde, et il mourut en prisbni 
La révolution n'est probablement 
pas là où Orest Ranum souhaite- 
rait nous la foire découvrir. Mais, à 
sa place, peut-être rencontre-t-on 
une chance perdue de réformé 
pour un système bientôt livré 5 un 
autoritarisme sans rivage qui. à 
terme, changea la force en fai- 
blesse mortelle. 

Christian Jouhaud 


Romans de Fronde 


LE TRAJET D’UNE RIVIÈRE - 
d’Anne Cuneo. 

Denoël, 608 p.,139 F. 

MEURTRES SOUS LA FRONDE 
d’Arlette Lebigre. 

Calmann-Lévy, 216 p., 92 F. 

L es hasards de Fédîtion pro- 
posent un double rendez- 
vous avec le Paris agité de la mi- 
norité de Louis XIV, alors que Ma- 
zarin tente dè désamorcer la 
Fronde, qui conteste un pouvoir 
monarchique jugé trop dur. Pour 
le roman d'Anne Cuneo, Fenjeu 
semble bien là- Le sous-titre est à 
citer : La Vie et les Aventures par- 
fois secrètes de Francis Tregian, 
gentilhomme et musicien. Cette 
autobiographie imaginaire d'un 
seigneur élisabéthain resté fa- 
meux pour le plus extraordinaire 
recueil pour vîrginalistes jamais 
composé, le Frtzwilliam Virginal 
Book, est le prétexte d'une 
fresque colorée formidablement 
animée. N'ayant que peu marqué 
les chroniques, le musicien avait 
jusqu'ici échappé à Fhistoire ; le 
voilà promu héros d'une folle tra- 
versée d’un temps de fracture et 


d'intolérance qui. Fen traîne de 
Londres à Reims, dont 1e cœur, li- 
gueur, bat pour les Guise, de 
l’opulente mais craintive Anvers 
de Rubens à la Rome de Palestri- 
na, où l'ombre des jésuites obs- 
curcit la lumière méridionale, 
d’Amsterdam la commerçante au 
bourg d’Echa liens en pays de 
Vaud, presque en marge d'un 
monde en folie et à Paris. 

Autant de variations sur le 
contexte historique, variations 
sur le devoir et la raison, la liber- 
té et le libre arbitre. L'autorité 
tutélaire d'un Michel de Mon- 
taigne, maître humaniste dont 
les Essais circulent de main en 
main, convient à Tregian, homme 
entre deux mondes, sur la fron- 
tière qui partage le licite de 
l'inadmissible, isolé entre deux 
rives que ne dépare que le « trajet 
d'une rivière », Image empruntée 
au philosophe bordelais. Varia- 
tions naturellement musicales 
qui célèbrent Monteverdi, Byrd, 
Morley, John Bull, Sweelinck, 
Farnaby, avec la générosité éclai- 
rée qu'annonçait le virginal book. 
Collectionneur Inspiré, Tregian 
compose son recueil avec un tel 
discernement qu'il ne garde que 


la quintessence de la-musique-de 
son temps, mêlée sans clivage 
politique ou confessionnel, 
comme si cette variété disait le 
seul salut lucidement possible. 
* L'homme qui ne porte en soi de 
musique est susceptible de trahi- 
son, de stratagèmes, de brigan- 
dages (.J. Méfions-nous d’un tel 
homme: cherchons la mu - 
siquef\)l» 

Rien de si philosophique dans le 
roman d’Arlette Lebigre, le 
deuxième que signe cette émi- 
nente historienne. Après le Ver- 
sailles du Roi-Soleil, le Paris de la 
Fronde (2). Ici, le ton est au jeu. 
jeu de piste, bien sûr, puisqu’il 
s'agit d'une intrigue policière 
dans le tortueux réseau des 
ruelles du Marais, jeu de 
masques dans la ville fiévreuse, 
frémissante de complots et de ru- 
meurs, jeu de dames, héroïques 
-princesse du sang ou bour- 
geoise respectée - mais pareille- 
ment victimes de leur courage, 
jeu de timbres et de contraste 
aussi, entre le luth du héros Blan- 
cheroche, le clavecin d' EUse, son 
élève passionnément aimée, et la 
vielle mystérieuse qui semble an- 
noncer les drames, jusqu'à la 


fausse note qui rompt- l'harmonie 
et fait basculer du piquant 4e 
l'intrigue aux noirceurs tra- 
giques. jeu cruel et futile sans- 
doute : panache des temps de di- 
sette, le brin de paille qui désigne 
les partisans de Condé, dans un 
Paris déchiré par ces frondes suc- 
cessives (Parlement, noblesse) 
qui se relaient sans se confondre, 
n'est qu'un fétu vite balayé, em- 
porté dans la bourrasque de Fhis- 
toire. Les clins d’œil malicieux et 
légers - intimité des Brinvilliers, 
débuts du jeune Lullï, fraîche- 
ment immigré - sont heureux. Ët 
touchante l'évocation du jeune 
Louis Couperin, qui sera bientôt 
en charge des orgues de Saînt- 
Gervais et intègre naturellement 
le récit: n’a-t-il pas composé, 
pour le père du héros, un Tom- 
beau de M. de Blancrocher ? 

Philippe-Jean CatinCbf 


(1) William Shakespeare, Le Marchand 
de Venise. Grâce à Anne Cuneo, qui 
propose une sélection discographique 
très heure ose en fin de volume, ce ro- 
man s'écoute aussi avec l'oreîlk du 
mélomane. 

(2) Meurtres à la cour du Roi -Soleil, 
Calmann-Lévy, 1992. 


L’interprétation de cette ma 2 axi- , dinaire». Dana leur esprit, ce re- 
nade, un libelle au milieu de daqr, jour ne remettait nullement en 
mille autres, pose les i^outato ' - câise le pouvoir absolu foi ipl, au 
questions dé la persuasion, .déjà--'! çonfratre. En février 1648, quand 
manipulation, dans Fespace pubfic . JMazarta demanda au Parlement 


des vflies anciennes. 

Ranum défend fortement ridée 
d’un rôle-clé tenu par Popiraon au 
long de la Fronde. Les quërefles de 
mots - peut-on ou non parler 


de lui préciser jusqu’à quel point II 
estimait avoir te droit de .s’oppo- 
ser à des dérisions gouvernemen- 
tales, les magistrats s'offusquèrent 
et le futur grand Rondeur Brous- 


La Pléiade 
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La Fontaine 
Œuvres complètes 

FABLES CONTES ET NOUVELLES 


.ÉDITION ÉTABLIE. PRÉSENTÉE ET ANNOTÉE 
PAR JEAN-PIERRE COLLINET 
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Gallimard 
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ESSAIS 


Dernières livraisons 

GÉOGRAPHIE 

LA GÉOGRAPHIE D’AVANT IA GÉOGRAPHIE 
LE CLIMAT CHEZ ARISTOTE ET HIPPOCRATE, 
de jean -François Staszak 

Aristote n'est pas géographe. Malgré les apparences de son traité des Mé- 
. téorafages, 3 ne tient pas compte des conttagences de Fespace et du temps 
afin de mieux parvenir, dans un espace vertical, à des mesures et à des 
concepts universels. Hippocrate est géographe. Le médecin étudie 
l'homme dans son milieu et dans Jagiobafifé des combinaisons qui Fotvî- 
■ rorment et te conditionnent. Dans un essai ambitieux. Jean-François Stas- 
zak remonte aux sources des concepts fondateurs de la géographie, en 
choisissant comme entrée Fétude du c&nat. Un livre stimulant, et d'une 
belle actualité, sur la pîaee delà géographte dans 1e débat scientifique (P»é- 

fiacedeRîulClavaI,L’Hannattan,252p n l50F)- 

TOURISME ET NATURE AU XIX* siècle 
la FORÊT DE FONTAINEBLEAU, de Jean-Claude ftUton 
la «nature», T «environnement», te «rmBeu», Y« espace touristique» ne 
sont pas nés de rien— L’étude de la forêt de Rxitamebtean au XBPsiède 
permet de saisir te grand changement de la nature et de ses représenta- 
tions, de rébauebe du tourisme au tourisme de masse. Un travail très 
concret et très situé sur un grand débat, toujours actueL ftxnr une « protec- 
tion de la nature », idéale si efle est vfeqg; ? Ou pour Faménagetnent raison- 
né des plaisirs et des usages tfun «JanBn humanisé»? Comment penser et 
mettre en œuvre te compromis de Rjntataebtean ? (CTHS, 300 280 F). 

PENSER LA TERRE. STRATÈGES ET CITOYENS: 

LE RÉVEIL DES GÉOGRAPHES, COUectif 

La géographie est un moyen d’action, affirment Yves Lacoste, EBsabeth 
Morlin et quelques autres- Non seulement pour foire la guerre ou pour la 
comprendre, mais ausa pour gagner les élections, pour mieux faire Famé- 
nagement du territoire ou analyser la santé et 1a maladie par tes cartes. Raad 
Clavalcondut à son renouveau (Autrement, 246 p^UOF). 

PAYSANS DE L'INDE DU SUD. LE CHOIX ET LA CONTRAINTE 
de Frédéric Landy 

Maître de conférences à l’université Paris-X- Nanterre, Fauteur a étudié, dix- 
huit mois durant, deux zones bien contrastées du Kamatka- au centre sud 
de ilnde -, Tune irriguée, Fautre en culture pluviale. En bon géograpte,fl 
brosse le tableau du milieu physique et huinafo, trait en s’appuyant sur 
rhistoire. D n’est guère de domaines qui bit échappent : Fagricukure et tes 
structures agraires, Faitisanat, la révolution vote, là société avec ses classes 
et ses castes, la famille, tes mœurs-, le trait agrémenté de portraits, pay- 
sans riches et moyens, manœuvres, jusqu’au mauvais su jet, alcoolique et 
coureur de jupons. Frédéric Landy « sert» ainsi les multiples facettes des 
réalités indiennes prises sur le vif. Cette somme, dont tes qualités et Tam- 
pleur n’ont guère d’équivalent, va bien au-delà d’une étude régionale, ap- 
portant une riche contribution aux débats sur 1e tiets-monde (Karthala/ 
Institut français de ftaufichéry, 491 180 F). 

RELIGIONS 

JE SUIS UN THÉOLOGIEN HEUREUX, d’Edward SchiRebeeckx 
Dominicain, expert à Vatican D (1962-1965), professeur à Nîmègue, Edward 
Schilkbeeckx a associé son nom à rhistoire tumultueuse de l’Eglise des 
ftys-Bas après le Concile. Sa participation à la rédaction d’un catédusme 
hollandais sulfureux lui vaudra d’être inquiété, sans toutefois être condam- 
né. Dans ce livre, S confie ses souvenirs et les difficultés d’une recherche 
théologique dans un contexte de repfi (Cerf, 158 98 F). 

HISTOIRE DESCHRÊnENSD^ORIÇNT, de Jean^Mfchel Bflkxid 
Sur tes minorités chrétiennes des pays arabes, leur festoie - -delà mort du 
Christ à la guerre du Golfe -, leurs différences théologiques, liturgiques, 
leur attitude face à FOcodent et à [Islam, ce livre se veut un mstrument pé- 
dagogique et une dé pour comprendre révolution politique et diploma- 
tique du Proche-Orient (L’Hannàttan, 252 130 F). 

JUSTICE POUR LA FOI JUIVE, 
dialogue entre le grand rabbin Kaplan et Pierre Pierrard 
Après la mort, le 5 décembre 1994, de randen grand rabbin de France, sont 
réédités les entreti ens qu’il eut avec le président de FAixûtié judéo-chré- 
tienne. L’ouvrage raid compte des convictions d'un homme qtn aura mar- 
qué ntistobe du judatsme français pendant cinquante ans. B insiste notam- 
ment sur 1e devoir de justice, au cceur de la vocation juive (Cerf, 310 
120 FX 

S0G0L0GIE 

LA SOQOLOGIE ÉCONOMIQUE 1890-1920; de Jean-Jacques Gisiain et 
Philippe Steiner 

ftwiquoi prwilégfer cette pûiode de trente ans à cheval entre 1e XK e et 1e 
XX' siède ? Elle est certes féconde dans cette disripEne naissante où braient 
tes noms de Durkheim, ftreto, Schurnpeter, Sinriand, VeWœ et Max We- 
ber. Mais a y a mieux selon nos deux chercheurs: une certaine unité appa-, 
raît entre les auteurs retenus, malgré tes différences de méthodes, du fait 
que bous réagissent contre Fhomo œconomicus. Au ffl des pages, se déroule 
une démonstration très argumentée (PUF, 236 p, 188 F). 

MINISTRE DE LA PAIX, de Mg r Michel Dubost 
L’évèque aux années françaises s’adresse notamment aux mifitaires et aux 
jeunes pour préciser 1e sens de son action : le service de la paix, n co nfr o nte 
son expérience de terrain à renseignement de l'Eglise catholique sur la vio- 
lence et la guerre et, exemptes à l’appui, s’interroge : à quelles conditions 
un conflit armé est-il moralement légitime? Fait-on tout ce qui est hu- 
mainement possible pour éviter une intervention miEtalre? fl tente aussi 
de répondre aux questions de plus en plus souvent pesées sur 1e droit dln- 
gérerîce (Cerf, 140 p, 40 F). 


La querelle du « public » 

Une contribution majeure d'Hélène Merlin sur les disputes 
et débats littéraires tels qu'ils s'organisent au XVII e tiède 


PUBLIC ET LITTÉRATURE 
EN FRANCE AU XVII* SIÈCLE 
d’Hélène Merlin. 

Les Belles Lettres, 477 p-, 260 F. 

1 1 est du public une définition 
immédiate, évidente. A 
chaque époque, les auteurs ne 
cherchent-ils pas à gagner l’ap- 
probation et à satisfaire tes goûts 
des lecteurs et des spectateurs qui 
achètent les livres et vont au * 
théfltre ? Etudier le public en un ; 
temps et un lieu donnés consiste- 
rait donc à identifier sa composi- 
tion, à repérer ses attentes, et à j 
comprendre comment tes oeuvres 
les rencontrent ou les manquent, 
fl est, depuis 1e livre classique de i 
Jürgen Habermas, publié en 1962 > 
et traduit en français quinze ans 
plus tard (1), une autre manière de - 
considérer 1e public. Elle insiste - 
sur une rupture : la constitution, I 
au xvm* siècle, d’une instance de j 
Jugement fondée sur l’usage « pu- ig 
blic » de leur raison par tes per- 
sonnes privées. La première réali- ® 
té de ce «public » nouveau serait ;g 
littéraire. Appuyé sur les institu- ’S 
tiens et tes sociabilités de la Répu- 1§ 
bllque des lettres (tes salons, tes % 
sociétés littéraires, les journaux, 
les cafés), fl apparaîtrait ai Angle- z 
terre dès la fin du XVn« siède, puis 3 
en France à partir des années 
1730. Dans un second temps, la 
«sphère publique littéraire », véri- 
table marché des jugements, four- 
nirait la matrice de l’espace poli- 
tique démocratique oh aucune 
autorité, pas plus celle du roi que 
celle de la religion, n’est sous- 
traite à l’examen fibre et critique 
de F« opinion publique ». 



«LeC3d»0d interprété par Gérard Phffipe) 
opposa Corneille aux doctes de r Académie 


DOUBLE RENVERSEMENT 

Cest en écart par rapport à ces 
deux acceptions du public qu*Hé- 
lène Merlin a construit son livre. 
Dense, savant, austère, il invite à 
un double renversement Contre 
la vision sociologique ou «subs- 
tantialiste », Hélène Merlin sou- 
tient qtrr le puibffc,'- loin d'être une 
réaiïtéï ptéadablè ■& Pœùvrê; ést 
toujours construit par les modèles 
d’identification que celle-ci pro- 
pose. Contre la thèse qui fait de la 
sphère littéraire des Lumières la 
matrice de l’espace politique mo- 
derne, elle montre que l’ordre des 
engendrements est inverse. La no- 
tion de « public » que manient au 
XVII e siècle, toutes les argumenta- 
tions critiques et toutes tes polé- 
miques littéraires rient en effet, 
du vocabulaire théologico-poli- 
tique. Le public, c’est d’abord la 
respublica, le corps mystique et 
politique du royaume en son indi- 
visibilité- Lorsqu’il s’établit dans le 
monde des lettres, le concept 
maintient un lien durable avec la 
« pensée ontologique du politique » 
qui lui a donné sa signification 
première. 

L’événement pourtant a brisé 
l’unité du corps politique. An sor- 
tir des guerres de religion, sa res- 
tauration a été payée du prix 
d’une scission fondamentale. Au 
« public», identifié à Pautorité du 
prince absolu et à la toute-puis- 
sance de la raison d’Etat s’oppose 
désormais la sphère du «parti- 
culier» gouvernée par les exi- 
gences de la conscience indivi- 
duelle et les règles de l'éthique 
commune. Comme Reinhart Ko- 
selleck (2), Hélène Merlin volt 
dans cette division entre le «pu- 



blic » et le « particulier »la clef du 
destin de P absolutisme, La reléga- 
tion des valeurs éthiques dans 1e 
domaine de l’existence privée a 
assis la puissance de l’Etat qui a 
confisqué et absorbé la respublica. 
Mais eUe a aussi créé sa vulnérabi- 
lité dès lors que ces mêmes va- 
leurs pouvaient se muer en une 
«conscience de ht politique » et 
mesurer à Faune de la morale les 
actions du prince et tes raisons de 
son gouvernement 
l’idée forte du livre est de soute- 
nir qu’au XVII* tiède querelles et 
débats littéraires s’organisent à 
-paitir^lg?. définitigps-jt 
^poaâçae du « puWio^et t 
sions entre celles-ci et ta notion 
de «particulier». Adopter un tel 
point de vue permet de considérer 
d’un œil tout & fait neuf l’histoire 
littéraire de l’âge classique. Soit 
l’exemple, superbement dévelop- 
pé sur trois chapitres, de ta que- 
relle du C/d. Four Hélène Mérita, 
son importance ne tient ni à ses 
thèmes (le plagiat, les règles, Pau- 
torité d’Aristote, etc.), déjà dis- 
cutés auparavant, ni à ce qui en 
est l’enjeu apparent, à savoir tes 
beautés ou tes faiblesses de la tra- 
gédie de Corneille. L’essentiel est 
ailleurs :« Cest elle [la quêreüe] 
qui a sans doute non pas introduit 
mais imposé la notion de public 
dans le domaine de l'art poétique, 
ce qui n w a pas peu contribué à ou- 
vrir un espace de discours spéci- 
fique. » 

Le point de départ de tel dispute, 
en effet, n’est pas le Cid, mais un 
texte, l’Excuse faite à Ariste , où 
Corneille exalte lui-même son 
propre mérite : « Et mes vers en 
tous Beux sont mes seuls partisans; 
/ Par leur seule beauté ma plume 
est estimée: /Je ne dois qu’à moi 
seul toute ma renommée. » Une 
telle proclamation, qui brisait 
avec la forme traditionnelle de 
réloge, toujours faite par un pair, 
déchaîne l'ire de tous ceux qui 
voient là un arrogant accroc aux 
pratiques coutumières de ta Répu- 
blique des lettres. Au nom des 
doctes et des formes ordinaires du 
jugement littéraire, Scudéiy, dans 
les Observations sur le Cid, avertit 
Corneille qu’«/7 se doit contenter 
de l'honneur d’être citoyen d’une si 
belle République, sans s'imaginer 
qu'a peut en devenir le tyran ». 
Contre la condamnation, la ri- 
poste de Corneille allègue r abso- 
lue souveraineté du « public ». Et 
contre la prétention des doctes à 
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le censurer, 0 rappelle que le véri- 
table « public », celui du théâtre, 
a donné un assentiment unanime 
et enthousiaste à la pièce. Univer- 
sel puisqu’il rassemblé tous les 
états (la cour, les honnêtes gens, 
le peuple), éprouvant son unité 
lors de la représentation, gmdé 
dans ses appréciations par son 
seul plaisir, ce « public », en 
forme de populus ou de repubfîcu 
à Tactique, oppose Févïdence de 
son sentiment anx lectures de ca- 
binet et. amc examens érudits des 
lettrés. Ce n’est pas à enx qu’il re- 
vient de décerner ou de refuser 

pNtt-a 

specta- 
teurs. 

L’intervention de FAcadémfe fran- 
çaise, voulue par Richelieu -en 
contradiction avec les statuts de la 
compagnie, déplace ta querelle 
sur un antre terrain. Même si ses 
lettres patentes n’ont pas encore 
été enregistrées parle Fade m ent, 
même si tes Sentiments qu’elle pu- 
blie sur le Cid dissimulait soi- 
gneusement leur dimension ikjK- 
tique, l’Académie est une 
institution « publique » qui 
tranche an nom d’un «public» 
identifié à l’Etat, inscrite dans la 
sphère du pouvoir princier, susci- 
tée par le politique, Pautorité du 
corps littéraire nouvellement éta- 
bli ne petit que récuser, tout en- 
semble, tant .« la souveraineté di- 
recte de routeur sur le public teffe 
qu’elle était postulée par Corneille 
en vertu d'une secrète communica- 
tion entre les deux instances que la 
souveraineté des lettres sur le pu- 
blic telle qu’elle se voulait médiée 


par l’autorité collective et aristocra- 
tique des auteurs ». 

Avec la querelle du Cid, tiras re- 
présentations de la pratique Htté- 
xaire se mettent donc en place, la 
première est habitée par la nostal - 
gie d’une réalité communautaire, 
sinon corporative, de la Répu- 
blique des lettrés. La sec onde g c- 
cepte la soumission à Tînsttartion 
d’Etat, toute-puissante en ses cen- 
sures et ses décrets» La dernière 
tente de construire une posllk)n 
d’auteur émancipée de cette 
double tutelle grâce à la faveur 
des lecteurs ôu des spectateurs (et 
grâce, aussi, aux libéralités du mé- 
cénatX En destinant avec grande 
netteté cette cartographie, Fana- 
ÿse d’Hélène Mérita me paraft^en 
dépit ou à cause de sa réticence 
sociologique, une contribution 
majeure an débat ouvert par le 
livre de Pierre Bourdieu, les Règles 
de Part, sur la genèse et tes trans- 
formations du champ littéraire 
entre 1e XVfl* et te XK* siècle. 

FORMULATION ORIGINALE 

« Celui-là peint les hommes comme 
Os devraient être, celui-ci les peint 
tels qu'ils sont » De ce parallèle 
entre Corneille et Racine, appa- 
' remment usé jusqu'à la corde, Hé- 
lène Mérita donne une formula- 
tion originale et aiguë. Pour elle, 
« Racine se conforme à «nos» 
mœurs, il représente les parti- 
culiers, tandis que Corneille propo- 
sât aux particuliers de se confor- 
mer à une représentation 
supérieure dépendant d’une idée 
depdbbc, et de se convertir ainsi en 
pubBc ». Dans un cas, rarinfen, 1e 
théâtre est représentation de pas- 
tions familiales, privées, secrètes, 
à. des tin ation d’un « public » qui 
Se pense comme m» communau- 
té de posâmes « particulières » 
partageant les mêmes impriétudes 
et les mêmes blessures. Dans 
Fantre, coméfim, ta constitution 
du « public » par Poeuvre sup- 
pose, tout à Traverse, le sacrifice 
des intérêts «particuliers», et. 



lié itaraHèfc peut se lire centime 
une trajectoire, et comme te résu- 
mé du fi Vie. A ta définition an- 
cienne du « pubHc », formulée 
dans tes catégories de Fontoiogie 
politique, succède une acception 
nouvelle où, à ta ville conane à la 
scène, te « public * est une société 
d’individus particuliers. Définir 
historiquement le « public » en 
Son sens littéraire est donc, 
d’abord, identifier les références 
ou, mieux tfli, tes « formes » à tra- 
vers lesquelles des individus de 
chair et d’émotions se constituent 
en un « être ïdéel ». La leçon vaut 
.pour le XVU* siècle. Efle n’est pas 
sans pertinence pour notre 
présent. 

Roger Chartier 


(1) L'Espace public. Archéologie de la 
publicité annme dimension constitutive 
de la société bourgeoise. Fayot, 1978. 

(2) Dans Le Règne de ta criüqae (1959), 
Minuit, 1979. 
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L’HOMME SYMBIOTIQUE 
de Joël de Rosnay. 
seuil, 350 p., 730 F. 

P oiir son dixième livre. Joël 
de Rosnay a résolu de fifre 
le grand saot. Emoustülé 
par l'approche chi troisième millé- 
naire, a pousse le {dus loin possible 
les hypothèses dessinées successi- 
vement par Les Origines de la vie 
(1965), Le Macroscope (1975), Le 
Cerveau planétaire (1985). Son 
Homme symbiotique, c’est La Re- 
vanche de Frankenstein, pour re- 
prendre le titre du fifrn de Terebce 
Fishen Ce n’est pins tm monstre, 
mais au contraire une créature qui 
aura la possibffité d’être en phase, 
pour le meilleur, avec l’organisme 
planétaire né de la connexion des- 
sciences physiques et humaines, 
n y a de nombreuses années, le 
professeur Daniélou suggérait de 
parier d’un «règne machinal », se 

A demain 
Zapata 

Suite de la page I 

Contre le sondage et la télé, ils 
jouent la mémoire et l’imprimé. 
Sans grandiloquence. Un pas de 
côté. Et le carton-pâte s’effondre. 
Marcos et les siens nous de- * 
mandent constamment de ne pas 
les idéaliser. Tbot est affaire d'éco- 
logie culturelle, et celle du Chiapas 
est singulière. Les habitants de cet 
Etat à la fois riche et déshérité ne 
sont pas des Indiens en poncho 
voués au tissage et à la poterie, 
comme dans les cartes postales. 
Anciens journaliers du café et du 
pétrole, pour partie alphabétisés 
par l’Eglise et les sectes protes- 
tantes, ces salariés, ces migrants 
défrichent . la montagne en pion- 
niers, croisent les dialectes, fré- 
quentent fa. vjHe. ftmte,<raectdot^ 
les ‘ villages “ dti ■’tyjtnt Chinas 
ignorent fa télévision, maischaque 
paysan déambule avec son transis- 
tor. La mémoire collective reste là- 
bas orale. 


STAR NATIONALE DE L’ÉCRIT 
Les dirigeants du Comité clandestin 
révolutionnaire indien (le CCRI) se 
sont évertués à fa transcrire et à fa- 
ciliter l’accès du plus grand nombre 
à la culture écrite. Comme dans 
nos bonnes vieilles «maisons du 
peuple», selon le pacte séculaire 
qui unissait le mouvement ouvrier 
au livre, ces héritiers de fa grapho- 
sphère avaient installé dans leur 
base, à Aguas Cafientes, une véri- 
table bibliothèque pubGque (ro- 
mans, poèmes, manuels scolaires). 
« Une école qui s’ouvre, disait Hugo, 
c'est une prison qui se ferme. » Ac- 
coté à cette longue mémoire des 
peuples torturés, avec les réfé- 
rences visuelles d’un cinéphile et 
l'astuce de qui ose mêler MobyDick 
à fa dernière chanson de Chava 
Flores, une citation de Macbeth à 
une réplique de Cantinflas, Marcos 
s'est peu à peu transformé en star 
nationale de Fécnt, mais pour faire 
pièce aux stars de F écran. « On ne 
contrûle jamais Limage, expHque-t- 
il àXannen CastiOo et Tfessa Brisac, 
dans une des rares interviews télé- 
visées qu'il a données, pour 
Arte 0). Mois ce qu’on écrit; on peut 
en répondre.» Il a banni tout 
contact avec Télévisa (sorte de TF 1 
mexicain en situation de mono- 
pole) et s’adresse exclusivement à 
un petit quatuor de la presse écrite, 
nationale et locale. Lentement, 
pauvrement, à son rythme, avec les 
moyens du bord. Ce « transborde - 
ment laborieux de paroles », à dos 
d’homme, ces feuilles blanches aux 
lettres noires, portées «des mon- 
tagnes jusqu'au béton » par des 


ta revanche de Frankenstein 

Pour Joël de Rosnay, l’homme du troisième millénaire 
sera en phase avec i’« organisme » planétaire 


superposant aux règnes minéral, 
végéta l et animal. Notre auteur a> 
venté un autre règne, celui du « cy- 
bionte » - nom qfrilafbrmé à par- 

- r de « cybernétique » et de 
«biologie* -, superorganisme 
I^stiétaire dont le « cerveau » sera 
fa . composante des cerveaux, hu- 
mains, des- ordinateurs et des. ré- 
seaux de communication inter- 
connectés.. Métaphore, précise 
honnêtement joH de Rosnay, mais 
qui aideà fa prise dexonscience du 
développement de l’espèce hu- 
ü&me en coévotetzon avec ses ma- 
chines -et ses organisations. 

te passionnant travail qui nous est 
proposé navigue 'entre la coonais- 

- sance fa plus pointue des technolo- 
gfas» qui transforme notre vision ■ 
ou notre pratique du monde, et 
l’imagination qui n’est plus ici fa 
« folle du logis », mais une sorte de 
fusée à étages, soigneusement 
contrôlée. S; ne s’agit pas, en effet, 
de prolonger Jes courbes ou de ' 


proposer un discours linéaire, mais 
, d’organiser des modules d’explica- 
tion à divers niveaux, emboîtés les 
uns dans les autres. 

«NÉOBIOLOGIE» 

De cette exploration naît une im- 
pressionnante vision unifiée de la 
nature et de la société, des molé- 
cules, dés inse ct es, des hommes et 
de leurs constructions arti&îefles, 
fruit d’une sorte de « nécrologie», 

• avec ses fonctions d’autoconserva- 
*àon (grâce au métabolismè de 
l’énergie), d’autoreproduction (par 
l’industrie et l’économie), et d’au- 
torégulation (par les ordinateurs et 
les réseaux). Une Intelligence col- 
lective née du « cybionte » et de 
T « homme symbiotique ». Encore 
faut-il que l’on Veuille cet avenir et 
que Foc sache piloter révolution 
pour parvenir à cette nouvelle 
étape.- . • 

Joël de Rosnay se lance dans fa dé- 
fense et i’Qhistration de cette so- 


ciété de demain où l’efficacité des 
actions individuelles s’accroîtra par 
le fameux principe de subsidiarité 
(les décisions se prenant au plus 
bas niveau possible). Nous arrive- 
rons, dit-fl, à fa « gouvernance » où 
les pouvoirs se répartiront entre 
fas gouvernements politiques des 
États et Fensemble des organisa- 
tions humaines coopérant à diffe- 
rents niveaux dans les grands sec- 
teurs de fa vie publique. 

L'essayiste consacre son dernier 
chapitre à fa « culture et [aux] Mo- 
teurs pour un nouveau monde». 
Elles reposeront sur fa solidarité, le 
respect de l'environnement, l’édu- 
cation, ainsi que sur l'harmonie et 
l’équilibre, « valeurs plus fémi- 
nines • dont il convient de favori- 
ser F émergence— Mais ce ne sont 
pas Jes réseaux qui peuvent 
communiquer ces vertus 1 Internet 
a la science, non la sagesse- 

Pierre Drouin 


émissaires anonymes, pieds mis, le 
long de sentiers compliqués - c’est 
ce travail de founms'héroîqbes qui, 
de place en place, a déstabilisé une 
vîdéosphèré géante. 

Hantée par fa vitesse, Pfmage et les 
«marchés», celle-ci s’était vidée 
de toute imagination, à son propre 
insu. Une leçon de choses en 
somme, pour illustrer La Puissance 
de la parole d’Edgar Poe : « Ttmt 
mouvement imprimé à Pair, toute vi- 
bration dans P atmosphère ambiante 
agit sur chaque être individuel de 
Fumvers.» De-tout temps, Feffica- 
tité symbolique (objet de fa métfio- 
logie) a . pratiqué ces transversales 
facétieuses. A suivre aujourd’hui 
cefle-ri, elle nous ferait r em onte r 
du inonde de Féconomie au monde 


pas une idée, disait Marcos sur 
Arte, eOe exprimé un monde. » 

Dans les textes qu’il signe, notre 
. anti-Rambo, candülo malgré hti 
(«on avait choisi le passe-montagne 
pour éviter le caudiKsme, et voilà 
qu’on se retrouve avec un candülo 
en passe-montagne»), affiche ses 
doutes, avoue que les zapatistes ne 
savent pas grand-chose, que leur 
mouvement est banal et bordé- 
Iique et qtfüs ne cessent d'improvi- 
ser Avec un programme sans isme 
et pas très compliqué: dialogue, 
assemblée constituante, terre et li- 
berté. Que chacun fasse ce qu’il 
peut, là où il est, pour fa démocra- 
tie. Ils ne veulent pas de fa guerre 
civile, encore moins du pouvoir 
d’Etat, n’appellent personne à 
prendre les armes, ne voient rien 
de salvateur dans fa souffrance. Us 
s’adressent à des nxfividus, tel syn- 
dicaliste, tel journaliste, telle maî- 
tresse d’école, en ignorant les sora- 



« Cette guérilla n’exprime pas une Idée, elle exprime un monde» 


des livres, jusqu’au point zéro de fa 
secousse : la forêt de Lacandona et 
les Crvnapiasde Gxtazar, dont il 
est à craindre que Larry Kîng à 
Atlanta et la direction du Trésor à 
Bercy fraient jamais entendu par- 
ler, bien qu’as soient, en un sens, à 
l’origine de leurs présents mal- 
heurs. 

Moine-soldat ou clerc d’école, fa 
mïDtant révolutionnaire se distin- 
guait jusqu'à hier du commun des 
mortels pat üne effrayante assu- 
rance sur l’avenir, «la certitude 
d’avoir raison, la netteté avec la- 
quelle 8 se représente ks résultats de 
son action», fai fa vérité, suivez- 
raoj, te salut sera au bout dû cal- 
vaire. Marcos et les siens, grands 
laïcs devant FEtemel, c’est la -théo- 
logie de F avant-garde sans dessus 
dessous. Semblable à tm Michel- 
Ange quîfait descendre la divine 
Idea dans fa glaise, tes surhommes 
en surplomb de jadis faisaient des- 
cendre un isme salvateur parmi les 
misérables.: Id, Pinsurrection vient 
d’en bas.. «-Cette guérilla n’exprime 


INÉDIT . ' 

Lm FAIT FRANÇAIS dans fm monde (Toma U) 


LES MOISSONS DE LA FRANCITÉ 


(suite de la France 3* superpuissance) 

Ressources, économie des 43 pays d'expression française. Droit de fa 
mer : les zones mariâmes sontKen des proJongeinenta 'territoriaux’ des 
Etats riverains (France : 2* doraaÈie territorial mondial). Structure des 
Etats d’expression française : métropole, les 10 DOM-TOM, la zone franc, 
conférence franco-africaine (40 nattons), 'ACCT (40 nattons), et fa possible 
UDELF (Union des Bats de langue française : 45 nations). 

250 pages, 100 F.. Franco chez fauteur : 


MA RTT MOT DE V R Ï1J II. - 4‘)56l> M Eli -SI R-l AVON 


(Tome 1 : 100 F. Les deux tomes 160 F franco) 


mités en place. Pas de moralisme ni 
de chantage à l’expfation. Pas d’in- 
jures au-dehors, ni, au -dedans, 
d’excommunication des renégats et 
défroqués. On rompt ses vœux 
quand on veut, on rempile quand 
on peut. 

L’intrusion de l’humour dans l’en- 
gagement et de la parodie dans la 
mystique, renverse, à gauche, une 
donne séculaire. La voilà donc, 
trente ans après l’ouvrage du 
même nom et quand la mode en 
est passée, fa Révolution dans fa 
Révolution -au dire même de 
Marcos. Un certain sourire. Pas te 
rire popularier et cruel du Père Du- 
chesne ; ni celui, boulevard] er et 
grinçant, de Coîuche. Ce sourire, 
c’est l’humanisation de 1a tragédie 
par le cUn d’œfL 

Littérature «politique»? Oui, à 
condition de changer le sens de ce 
mot Un intellectuel qui rentrait en 
Révolution, ces cinquante der- 
nières années, devait déposer son 
intelligence à la porte, souvent, et 
toujours sacrifier son «moi» sur 
Pautel de fa cause du peuple. Au 
contraire du chef bureaucratique, 
Marcos dit «je», sans pudeur. Q 
fait fa guerre en publiant par bribes 
son Journal intime, et rédige son 
journal intime avec les dits et 
gestes de ses copains et copines. 
Au contraire du chef charisma- 
tique, fi ne prétend pas incarner fa 
groupe (fi place et signe ses post- 
scriptum personnels, après le 
communiqué collectivement ap- 
prouvé). Il ne parle pas à leur 
place, fl transforme ses compa- 
gnons en personnages de conte ou 
■-de nouvelle. Avec cette subjectivité 
affichée mais collective, fl invente 


une nouvelle façon de dire je qui 
résonne avec te nous sans s’y subs- 
tituer, un je ouvert et mutant que 
chacun peut reprendre à son 
compte et prolonger à sa façon. 
Cabotinage, vedettariat, exhibition- 
nisme ? H s’en explique ici franche- 
ment. Pas de coQtre-vfolenee sym- 
bolique possible sans participation 
au grand jeu médiatique. Com- 
ment, dès lors, se servir des médias 
sans devenir leur otage ? En jouer; 
sans se laisser coopter? Comment 
renverser leur puissance tout en 
FutiEsant? Par une rigoureuse sé- 
lection des supports, le refus 
d’obéir à la mise en pfi général, 
l'imposition d’un agenda propre. 

La vedette, id, fait du judo. Elle ne 
cesse de déjouer l’indentifleation 
héroïque en se désidentifiant elle- 
même, en changeant de biogra- 
phie, en décrochant de son propre 
personnage par Phonie et Fautodé- 
rision. Zapata revu par Brecht Si 
Jiardssisrae fi y a, il est invereé.de 
■ manière à secouer notre passivité. 
Peut-être a-t-il compris que, au- 
. jounfhm, le virtuel l’emporte tou- 
jours sur le réel, Popposant sur le 
gouvernant et le personnage sur 
l'individu. Aussi transforme-t-il son 
masque en miroir à facettes, où 
chacun peut à loisir se réfléchie 
Ce réaliste - le contraire du rêveur 
et de Putopiste - a poussé le prin- 
cipe de réalité politique jusqu’à 
penser et faire penser par le biais 
de la fiction, fl remplace le vrai par 
l’authentique, la thèse correcte par 
la narration incorrecte. En somme, 
il a changé 1a politique de son pays 
en lui racontant des histoires 
naïves et sophistiquées, quoti- 
diennes et saugrenues, dont per- 
sonne ne peut dire si elles sont tout 
à fait vraies ni tout à fait fausses, 
mais qui parient au quidam et eu 
relancent des millier s d’autres. 

LES PORTES DU RÉEL 

a si c’était cela, aujourd'hui, Tes- 
prit de sérieux ? La meilleure forme 
de résistance au présent? Quand 1e 
réel devient image, quand le men- 
songe dégouline des écrans, n’est- 
ce pas l’imagination écrite qui 
rouvre les portes du réel Immé- 
diat? 

Dernier post-scriptum. 20 février 
1995. Après l’offensive militaire gé- 
nérale exigée par Washington. 
Coincé avec deux copains à dix 
mètres de trente soldats, les hélicos 
au-dessus de la tête, le Sub, qui 
n’en mène pas large, calcule les 
probabilités de suivie avec force 
additions et soustractions. Cheville, 
nez, dos, son corps s’en va par pe- 
tits bouts. Finalement, note-t-il, 
mieux vaut un pruneau dans le 
ventre que de se faire engueuler 
par Eva, parce qu’il n’a pas eu te 
temps d’évacuer du campement 
trois vidéocassettes capitales, Bam- 
bi. Le Livre de la jungle et Escudo de 
vagabimdos avec Bsdro Infante lui- 
même. Au fait, Bambi était-il mâle 
ou femelle ? Plutôt mourir de suite. 
«L'humour, dit Chris Marker, est la 
politesse du désespoir». Les sages et 
les mâchants assurent que les za- 
patistes ne feront pas de vieux os. 
Mais à cette aune-là, avouez- le, 
messe igneurs, F homme révolté a 
encore de beaux jours devant hii 

Régis Debray 
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Max Gallo 






Max 

Gallo 


Le fils rJ , 
de Klara H./ 


VARD 





P) «Le Monde Radlo-Tâévfslon > 
5 et 6 mars. 


du 


Le cinquième volume attendu de 
La Machinerie humaine. Cette très 
balzacienne fresque romanesque ayant 
pour principe de brosser le tableau des 
splendeurs et misères de notre XX e 
siècle, Max Gallo ... s'attaque cette 
fois-ci à l'un de ses aspects les plus 
noirs : celui du nazisme . Sans rien 
déflorer d'une intrigue particulièrement 
diabolique , précisons simplement que le 
« fils de Klara H . » n'est autre qu'un 
jeune homme de dix-sept ans nommé 
Adolf Hitler, Par quelle malédiction cet 
adolescent que la mort de sa mère, 
Klara, atteinte d'un cancer, rend 
quasiment fou de douleur, deviendra-f-il, 
quarante ans plus tard, le Fübrer 
sanguinaire que l'on connaît ? Telle est 
la question angoissée que pose ce 
roman-fleuve construit de main de 
maître . 

Carole Vanïroys, Lire 

Dans la même série : 

La Fontaine des innocents, 1992 
L'Amour au temps des solitudes, 1993 
Les Rois sans visage, 1994 
Le Condottiere, 1994 
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Carmen Martin Gaite 

les mots 
de l’absence 


D ’un balcon sus- 
pendu au-des- 
sus de Madrid, 
une femme ob- 
serve 1e fracas 
de la ville. Tout 
en bas, des pi- 
geons chaussés 
de rouge explorent avec applica- 
tion les crevasses des trottoirs. 
Très loin, derrière la jungle sque- 
lettique des antennes de télévi- 
sion, la colline du Cerro de Los 
Angeles étale ses arrondis vert et 
ocre, à demi brûlés par des siècles 
de soleil. Le visage impérieux et 
précis de cette femme, ses traits 
encadrés d'épais cheveux blancs, 
beaucoup de Madrilènes les re- 
connaissent dans la rue, arrêtant 
la dame pour lui demander un au- 
tographe. Autant dire que Car- 
men Martin Gaite a acquis, en Es- 
pagne, une de ces renommées qui 
débordent largement le périmètre 
des cercles d’initiés, alors même 
qu’elle est avare d’apparitions pu- 
bliques. 

Vendus à des dizaines de milliers 
d’exemplaires, ses derniers ro- 
mans n’ont pourtant rien d'une 
littérature facile. Les livres de cet 
auteur de soixante-neuf ans, cou- 
verte des distinctions littéraires 
les plus prestigieuses, sont même 
ceux d’une intellectuelle pétrie de 
culture classique, philosophe de 
formation. Des ouvrages riches en 
références littéraires, en analyses 
sociologiques, en finesses psycho- 
logiques. Mais leur texture a la 
force et l’élasticité de la vie, elle 
porte ia marque d’un esprit achar- 
né à capter la complexité de l’exis- 
tence sans rien perdre de son 
épaisseur quotidienne, de ses as- 
pérités, de ses craquelures tristes 
ou cocasses. 

D'un élan qui semble vouloir em- 
brasser la diversité des possibles, 
Carmen Martin Gaite ne s’est 
d’ailleurs pas limitée à la forme 
romanesque. Elle a aussi lancé sa 
(igné dans les eaux moins fré- 
quentées du conte pour enfants 
ou de la poésie, dans celles, plus 
froides, des publications universi- 
taires et dans le courant variable 
d’une forme d’essai où l’esprit se 
joue des frontières entre raison- 
nement et fiction (1). Ses livres, 
elle les a tous écrits dans cet ap- 
partement de Madrid dont la 
vaste terrasse accueille ses médi- 
tations. Depuis te premier, El Bal- 
neario , paru en 1955 (2), tous ont 
été conçus dans ce lieu dont (es 
murs pourraient en dire long sur 
les luttes des opposants au fran- 
quisme. A l’époque d’avant la dé- 
mocratie, ils venaient là penser un 
avenir moins gris, pendant que 
leur hôtesse « servait le café en les 
écoutant pérorer ». 

Aucun mépris derrière ce souvenir 
formulé dans un sourire: Sem- 
prun et d’autres sont restés de 
grands amis. Simplement, Carmen 
Martin Gaite a toujours préféré 
l’écriture à l’engagement poli- 
tique, même si la liberté lui tient à 
coeur et si son cœur, lui, continue 


= iil LITTÉRATURES 


de battre à gauche. La littérature, 
ce «vice», a pris le pas sur 
d’autres vocations potentielles, 
comme le chant, les collages, aux- 
quels elle se livre parfois, et la 
comédie, vieux rêve qu’elle se féli- 
cite de n’avoir pas mis en pra- 
tique. «A mon dge. observe-t-elle 
ironiquement, la plupart des ac- 
trices sont déjà ù la retraite. Pas 
moi. » Non seulement la retraite 
ne la guette pas, mais le mot 
sonne comme une absurdité face 
à celle que sa secrétaire qualifie 
dV infatigable ». Naviguant d’une 
pièce à l’autre - l’une pour écrire 
le jour, l’autre ia nuit -, en lon- 
geant un couloir carrelé de noir et 
blanc, Carmen Martin Gaite passe 
le plus clair de son temps à mani- 
puler des mots. 

Si grande est sa gourmandise qu’il 
peut s’agir de lettres, de simples 
notes ou bien de traductions, 
lorsque i'« inspiration » fait dé- 
faut. Car la rude obstination, le 
travail indispensable ne lui sont 
d’aucune utilité pour écrire un 
livre si les muses font du mauvais 
esprit L’écriture, pour Carmen 
Martin Gaite, s'apparente à « une 
épiphanie dont l’apparition ne se 
contrôle pas». Mots désuets, mots 
surnaturels, mais ne tient-elle pas 
à « garder les yeux ouverts sur les 
prodiges », faute de se sentir reli- 
gieuse au sens ordinaire du 
terme ? Rester èn éveil, estimer 
que le domaine du connu ne re- 
couvre pas forcément celui du 
possible, tout cela ne bannie pas la 
raison. loin de là. L’une des obses- 
sions de l’écrivain consiste à 
rendre au monde une « cohé- 
rence» par l’écriture, sans pour 
autant gommer les incohérences 
dont ce monde est fait 
La petite fille qui commença 
d’écrire à l’âge de huit ans pensait 
déjà qu’O n’existe guère d’autre 
moyen de « suivre son discours in- 
térieur sans être interrompu par les 
autres, se retrouver seule ne serait- 
ce que deux heures, tenir les 
rênes». Aujourd'hui encore, 
l'écriture lui sert à « créer des 
zones d’ordre dans ce qui est 
confus », à élever de minces rem- 
parts contre l’incertitude. L’an- 
goisse lui est un ennemi familier, 
surtout celle qui vient avec la nuit, 
traînant derrière elle tant d’idées 
chagrines, de « culs-de-sac dans 
lesquels il faut pourtant rentrer, car 
là se trouvent des vérités que le so- 
leil affadit». Soudain, de cette 
femme lumineuse surgissent des 
pans d’ombre, les fantômes de ses 
morts, celui d’une fille unique très 
aimée. «J’ai pleuré tout ce que je 
pouvais pleurer», dit-elle en ajou- 
tant qu’elle comprend «les gens 
pistes». 

Sa façon à elle de survivre sans 
glisser dans le désespoir, c’est 
d'« écrire pour récupérer le temps 
en le convertissant en autre chose, 
en lumière ». Un bon roman, ob- 
serve-t-eUe, rend toujours compte 
d'une transformation due au pas- 
sage du temps. Et tes minutes qui 
passent dans la vie réelle modi- 


A Madrid 
on la reconnaît 
dans la rue. 

Ses livres 
touchent 
un vaste public 
Si elle écrit, 
c’est pour donner 
une cohérence 
au monde 
afin de retrouver 
une présence 



fient, à leur tour, le temps de 
l’écriture. Pariant de La Reina de 
las nieves, son dernier roman paru 
en Espagne (3) - dont le titre fait 
référence à un conte d’Ander- 
sen -, elle explique que l’ouvrage 
a été interrompu plusieurs aimées 
de suite. «Lorsque je l‘ai repris, 
j'étais autre. Les années écoulées 
l’ont bonifié, les changements qui 
s’étaient imprimés en moi se sont 
répercutés sur les personnages. » 
Rien de tout cela n’entralne la ro- 


Pyrénées. Deux anciennes amies 
qui ne se sont plus vues depuis 
très longtemps y renouent une re- 
lation épistolaire que traversent 
un passé enfui, des amours per- 
dues. Ce livre qui lui valut «plus 
de courrier que jamais aupara- 
vant», Carmen Martin Gaite l’a 
ouvert par une dédicace ano- 
nyme, placée en page de garde : 
« Pour Pâme qu’elle m'a laissée et 
qui monte ia garde en permanence, 
telle une petite lampe allumée. 


U Pour Pâme qu'elle m'a laissée et qui monte la 
garde en permanence, telle une petite lampe 
allumée, dans ma maison, dans mon corps et 
dans le nom qu'elle me donnait JJ 


manaère dans les pièges de l’au- 
tobiographie romancée, puisque 
tout est passé au moulin de l'ima- 
gination. Mais une fois de plus, la 
littérature est un outil kaléidosco- 
pique: « Elle aide à mieux 
comprendre une situation affective 
disparue, à retrouver une présence, 
des émotions, à travers des person- 
nages inventés. » 

L’absence est Pan des points d’an- 
crage de sa recherche littéraire. 
Celle qui augmente 1e désir; celle 
qui nourrit tes poèmes d’amour, 
celle qui exclut tes adieux défini- 
tifs. Celte qui bannit le manque, 
du moins partiellement, puisque 
« le seul fait d’avoir eu les choses 
ou les gens rend sûr de les posséder 
pour toujours, plus sûrement par- 
fois que s’ils étaient là ». L'absence 
trône donc au centre de Passages 
nuageux, le deuxième de ses ro- 
mans à être traduit en France, 
monument demeuré plusieurs se- 
maines en tête des meilleures 
ventes lors de sa parution outre- 


dans ma maison, dans mon corps et 
dans le nom qu’elle me donnait » 
Le «nom qu’elle me donnait» fiut 
écho au pouvoir de la parole tel 
que révoquent fauteur et ses per- 
sonnages. Tout comme Sofia et 
Mariana se plaisent à évoque: les 
surnoms prêtés à Pautre, les mots 
qn’elles échangeaient, Carmen 
Martin Gaite remarque. Pair, pen- 
sif : « Lorsqu’un être cher disparaît, 
c’est plus de ses mots que l’on se 
souvient, de la façon dont ü les di- 
sait que de la couleur de ses yeux. 
C'est cela, le vrai trésor. » Les deux 
héroïnes de son roman ressus- 
citent leur histoire commune en la 
mêlant aux mouvements on- 
doyants de leurs trajectoires ulté- 
rieures: un mari transparent, des 
enfants qui s’en vont, un amant 
pervers, une amie alcoolique, une 
femme de ménage pleine d'hu- 
mour. « 17 est difficile de s’arracher 
à la tumeur du passé, songe l'une 
d’entre elles, sans toucher au tissu 
du présent, aussi délicat et fragile 


qu’un pétale. » Le temps, toujours 
lui, mine les rêves et désagrège 
l'univers. A tri point que Sofia, la 
bohème, aspire à entrer dans 
«son enceinte sacrée, au lieu de le 
harceler de l’extérieur et de {se} dé- 
fendre de lui en le jaugeant de 
loin». 

Une aspiration à Péternité que 
vient contredire PincœrtiWe frag- 
mentation de la vie. Pour donner 
la mesure de cette irritante et 
merveilleuse discontinuité, la ro- 
mancière parsème son récit 
d’images suggestives, fl est ques- 
tion de puzzles, de collages, de 
miroirs brisés, d’éclats de toutes 
sortes. « Ma Rgne.de conduite que 
f avais si laborieusement élaborée 
se brisait en plusieurs endroits, et 
les perles du collier tombaient par 
terre, rebondissant comme des 
larmes mutiles », co ns tate Maria- 
na, la psychanalyste. Alors, 
nouant 1e fil de sa propre philo- 
sophie, P auteur impose récriture 
comme tentative de résoudre cet 
« imbroglio ». De Mariana, qui ré- 
dige un essai sur P érotisme à son 
amant écrivain, de Sofia, qui sait 
raconter les histoires à la vidfle 
servante bien placée pour écrire 
un roman sur la fiuniüe, les per- 
sonnages ont affaire à ce « vice». 
Passages rai ageur est une réflexion 
sur récriture et la création litté- 
raire, à la fois labyrinthe et refuge, 
perte et rédemption. 

Une réflexion qui n’assène pas de 
théories, qui ne perd pas te che- 
min du roman, qui inclut la vie 
dans ses plus infimes détails. A sa 
manière pleine d’humour et d’in- 
telligence, Carmen Martin Gaite 
semble composer on hommage à 
la fiction, au détriment d’autres 
modes d’écriture. Car, si elle peut 
donner l'illusion de résumer le 
monde dans des poupes de mots, 
la forme épistolaire dont usent les 
personnages n’est pas toute-puis- 


sante pour colmater les brèches, 
les douleurs, tes «surprises» infli- 
gées par le hasard. Les précisions 
topographiques fournies par tes 
deux femmes, tes «règles» épis- 
tdaires que Mariana s’adiarne à 
observer, le désir compulsif 
qu’elle éprouve de dater n’em- 
pêchent pas de subir tes caprices 
du temps. 

Mariana, surtout, celle qui serre 
au phis près F exercice épistolaire 
classique, souffre d’être toujours 
renvoyée à i’impossibOitâ de saisir 
les événements de manière ex- 
haustive. Mettant à ma! Pfllusian 
d’une communication, directe, 
cette écriture descriptive lui per- 
met surtout d’explorer sa propre 
solitude- çrfte de la romancière, 
en revanche - et, par moments, 
celle de la fantaisiste Sofia, écri- 
vain manqué -, lui donne le pou- 
voir ultime et réel d’inventer, de 
tenir en silence «les rênes» d’un 
monde qui lui appartient. De ré- 
gner en souriante souveraine, om- 
niprésente et cachée, bénie des 
muses. 

RaphaêUe RéroIIe 


( 1 ) Livre de contes, de méditation, 
tf aphorismes, El Cuento de nunca aca- 
bar a paru aux éditions Anagrama, eu 
1983. 

(2) Réédité par Destino, en 1977. 

(3) Anagrama, 1994. 

PASSAGES NUAGEUX 
(Nubosidad variable) 
Tfaduit de l’espagnol 
par Claude Bleton, 
Flammarion, 344 p., 150 F. 

• Le premier romari 
de Carmen Martin Gaite, 
La Chambre du fond, 
a été publié chez le même éditeur 
en 1993, quinze airs 
après sa publication en Espagne. 


■ LA PASSION 
TORQUEMADA 

de Benito Férez Gald«5s. 


Page III 


■ MISERICORDIA 

de Benfto Férez Galdôs. 

Page lil 

■ BRUNA 

de Sonia Garcia Soubriet 

Page III 

■ PREMIÈRE PIERRE 

(La prima pedra) 
de Sergi Pàmies. 

Page iv 

■ LE SCEAU DU SECRET 

d* Antonio Muriez Molina. 

Page iv 

■ TERRE PROMISE 
(La tierra prometfda) 
de josé Maria Guelbenzu. 

Page IV 


Le Feuilleton 
de Pierre Lepape 

■ LES NUITS DE 
SHANGHAI 

(El embrujo de Shanghai) 
de Juan Marsé. Page VII 

■ QUELQUES QUESTIONS 
DE TROP 

(Demasiadas preguntas) 
de Félix de Azùa. Page VH 


■ LES IRLANDAIS 

de Sean CFaolain. Page VJ 

■ L’ESPOIR BRISÉ 
LE DUC D’ORLÉANS 
(1810-1842) 

de Joëlle Hureau. Page V 

■ LE XIX* SIÈCLE. L’ÉCLAT 

ET LE DÉÇU N DE LA FRANCE 
de Gabriel de Broglle. Page V 


■ 1BERTAO 

d’Etienne Roda-GiL PageV 

CHRONIQUES 

■ LES CINQ TENTATIONS 
DE LA FONTAINE 

de Jean Giraudoux. Page VI 

■ DISCOURS 

SUR LA SUJÉTION DE 

L'IRLANDE 

AUX LOIS 

OU PARLEMENT 

D’ANGLETERRE 

de William Moiyneux. Page VI 


ESSAIS 

■ LA FRONDE 

cfOrest Ranum. Page IX 

■ LE TRAJET D’UNE RIVIÈRE 

d'Anne Cuneo. Page IX 

■ MEURTRE 
SOUS LA FRONDE 
d'Arlette Lebigne. Page IX 

■ PUBLIC ET LITTÉRATURE 
EN FRANCE AU XVII* SIÈCLE 
d’Hélène Merlin. PageX 

■ L’HOMME SYMBIOTIQUE 

de Joël de Rosnay. Page XI 


JGcHon de 

POCHE 

A nos lecteurs 


« Le Monde des livres », sou- 
haitant consacrer plus d’es- 
pace aux livres publiés en 
édition de poche, a décidé de 
créer un mensuel entière- 
ment consacré au traitement 
de ces livres. Le premier nu- 
méro du « Monde poche » - 
seize pages au demi-format 
du quotidien — paraîtra dans 
Le Monde daté samedi 
18 mars (fl sera ensuite pu- 


blié chaque milieu de mois, 
toujours dans Je num éro da- 
té du samedi). 

« Le Monde poche », émana- 
tion du « Monde des livres », 
est dirigé par Martine SOber. 
Il se propose d'offrir aux lec- 
teurs le même traitement de 
l’information et le même ser- 
vice que ceux qu’ils trouvent 
dans «.Le Monde des livres » 
pour les nouveautés en édi- 


tion courante : critiques lit- 
téraires, portraits, enquêtes. 
Dans chaque numéro, pour 
donner une information aus- 
si exhaustive que possible, et 
pour servir de guide, « Le 
Monde poche» fournira 
aussi une très large sélection 
des parutions du mois, au 
format de poche, dans tous 
les domaines, soit 300 à 
400 titres. 



i 






